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comme témoignage de ma gratitude et de ma 
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L'Académie propose pour sujet d'un prix qu'elle 
décernera dans sa séance publique de iS3g,Y Examen 
critique des historiens anciens de la vie et du règne 
d'Auguste. 

L'Académie ne demande ni une narration ni un 
tableau historique des événements de la vie et du 
règne d'Auguste. Elle désire que les concurrents se 
renferment dans les limites d'un mémoire, ayant 
pour objet d'apprécier les caractères des historiens 
et l'exactitude de leurs récits, tant par la comparaison 
de leurs différents ouvrages que par celle des monu- 
ments de tout genre. 



Depuis répoqne oà ce travail a été couronné, je l'ai revu avec 
tout le zèle et Tattention dont le jugement de rAcadémie me fai- 
sait un devoir; j'espère n'en avoir altéré ni l'esprit ni les pro- 
portions primitives 9 et m'étre toujours renfermé dans les limites 
indiquées par le programme du concours. 
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INTRODUCTION. 



L'an de Rome 709, aux ides de mars, C. Oclavius 
Caepias n'est encore que le petit-neveu d'un grand 
homme, dont il ne porte pas même le nom. Jules César 
en mourant lui lègue avec ce nom d'énormes dettes à 
éteindre, une immense popularité à soutenir, un parti 
puissant à diriger. 

Transformé en homme à dix-huit ans par cette adop- 
tion , le jeune élève des rhéteurs , maintenant C. Ju- 
lius Cœsar Octavianus , quitte aussitôt Brindes , où il 
en avait reçu la nouvelle en arrivant d'ApoIlonie, va 
droit à Rome , et accepte l'héritage. Heureux quelque 
temps d'échapper par l'adresse aux meurtriers de son 
père adoptif et à l'ambition d'Antoine, il reçoit hum- 
blement du sénat le titre de propréteur, qu'il doit 
surtout à l'active amitié de Cicéron. 

Bientôt il sera , par le droit du plus fort , consul , 
puis triumvir ; il laissera briser, dans la personne de 
Cicéron, l'instrument désormais inutile à sa gran- 
deur. Facilement vainqueur de Brutus et de Cassius , 
il verra, après de longs efforts, le parti pompéien re- 
culer devant sa fortune, et il sera délivré de Sextus 



2 INTRODUCTION. 

Pompée par le lieutenant d'un homme qui va devenir 
son ennemi. 

De ses deux rivaux Lépidus et Antoine , Octave a 
réduit le premier à cacher dans l'inaction la plus 
complète nullité; il va écraser le second, qui avait tou- 
jours eu le grand tort de savoir mal ce qu'il voulait, 
et de méconnaître le peuple romain. 

Devenu seul maître de l'empire, qu'il gouverne pen- 
dant quarante ans sous le nom d'Auguste, Octave 
meurt, béni du grand nombre, léguant à ses con- 
temporains, comme à la postérité, l'énigme d'une po- 
litique tour à tour cruelle et bienfaisante, oppressive 
et généreuse, et d'un caractère sans égal parmi les 
usurpateurs. 

Entre ces deux termes de sa carrière publique, en- 
tre le sénat qui applaudissait aux Philippiques dé Ci- 
céron, et le sénat esclave de Tibère,- une profonde 
révolution vient de s'accomplir. 

Dans la constitution de l'empire, c'est l'abaisse- 
ment de la volonté du peuple devant celle d'un seul 
citoyen. Les formes, les conditions de la monarchie 
ont pu changer d'Auguste à Vespasien, de Vespasien 
à Marc-Auf èle ^ de Marc-Âurèle à Dioclétien ; mais le 
principe en a subsisté '. 



* Voyez surtout, parmi les anciens, Vélléius Paterculus, U, 46; Tacite, 
Ann. I, l,etla note de m. BamouT; Dion. Cassius, 53, 18; tapftoKn, fH 
JfWHmire, fi. 5^ Lainj^nde» i» Alex. Seif,^ S; et, parmi ks moéernet^^utre 
Montesquieu et Sdint-Ëvremond, qu'il suffit de rappeler, la Bletterie : Mémoire 
Sur V autorité consulaire des empereurs ^ t. XXIV du Recueil de TÂcadémie 
des Inoéri^onfe , (Cf. t. XlX) ; êe 6*ittte-Crok : Sur têutorUé lég^H KTiltf- 
gumbe ^ i&td ., t. XUX ; les iotorprèles du jOragment connu sous le titre de Lex 
regia, entre autres A.. G. Cramer : D. Vespasianus (Jenœ, 1785), p. 24-56 (Cf. 
"Badî, Uist.jurhspr. f-dm., m, 1, f. î**, «d. 9Mkxs^)i «TâlnM : Jha eHoti- 
ftnmt» opérée deu/i$ iouUs les parties 4e VadMnistnUUm de l'Empire 
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Dans le pouvoir lëgîsIatiF, c'est la substitution de 
l'autorité du sénat à celle du peuple, transition natu« 
relie à la toute^puissance des rescrits; c'est la nouvelle 
importance accordée au droit honoraire et aux avis 
des jurisconsultes qui déjÀïbraient école, et répondent 
au nom de l'empereur '. 

Dans l'organisation militaire , c'est l'étroite soumis-^» 
sioii de l'armée au chef perpétuel de l'État ; la création 
d'une milice prétorienne , et le changement de la con- 
dition du soldat, qui deviendrais tyran de ceux qu'il 
doit; défendre; le désoidre introduit dans le r^rute- 
ment; l'extension du système colonial; enf^n, }a sup* 
pression réelle des triomplies, qui sont désormais ré* 
serves à l'empereur. La république ne craignait poin): 
de partager les honneurs entne ses grands fao^lmtts; 
l'empereur a besoin de concentrer sur lui-même la 
gloire comme la puissance ; un égal serait facilement 
un rival. Voilà pourquoi TÉgypte est confiée à uq 
simple chevalier : Auguste a péqétré le secret qui 
doit bientôt éclater, /^ç^i'/e prùvcppem àlièi quant Homœ 
fieri ^ 

Dans le système territorial, c'est d'abord le partage, 



rcrnicàn som les règnes de Dioclélien, de Constantin et de leurs successeurs, 
ftuqtfà Julien; Par», iSl7 ; îasM i Uiber dos Principat dês Âugu$$w, 4«ss 
jAloi^Dach lûstorjqi]« *de Haumer, 18^4. '^ * B<^9 ffisf,j%tfû^y r^tm^f 
p. 195, 217, 226, 260, 265,^375, 379; Beaiifort, ftép. rom,, i. IV, p. 58 et suiv. 
— ' Serment prête par Tarmée aux empereurs, Mon. Ancyr., Tab. l, initio; 
Suétone, Galba, 16; Pline, Ep. X, 60'; Paneg, 68, etc. — Sur les Prétoriens, 
Uan^M» I. c. , p. 8Û, 9S et eujiY.-^MecnUement, Mwà^t, p. 1,01. Le^ ins- 
mptkuïs Wn^ ot§fre<at siur ce gMjet une fot4e 4e VéoMMgnagps, ^ui n'i^wt fias 
Qpucone éké rectteiUis.*^ C^olonies, Yettéius^ l, 14 ; direau 4e 1« iMe, ÉiBomm 
poUt. des Mûmams^li^' W*--- Triomphes, ^u^om^ àm§. ^^, 30» d&, d Je té" 
moifsnf^ dd» fragment^ ^es Faste$ frimaj^m^. C£. X«cik» ÀHH. iU ^ i Kff> 
60; Hiêt, I9 11 ; Naudet^ 1. c. , p. 129. 
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un peu illusoire, il est vrai, des provinces entre César 
et le sénat; puis la subordination sévère des gouver- 
neurs à la volonté du prince; rétablissement d'un ré- 
gime municipal, à la fois principe d'oppression et 
d'ordre public : principe d'oppression , dont le désas- 
treux effet laissera les peuples sans force et sans vo- 
lonté contre l'invasion barbare ; principe d'ordre pu- 
blic qui survivra aux ravages de la barbarie, pour 
devenir, avec le christianisme, la plus grande force des 
sociétés modernes ' ; c'est, en Italie, le triomphe de la 
grande propriété, mal cultivée par des esclaves, sur la 
petite propriété, jadis fécondée par le travail des hom- 
mes libres. Rome, depuis longtemps tributaire des 
provinces pour le luxe des Hortensius et des Lu- 
cuUus, en sera désormais tributaire pour le pain de 
tous ses habitants ^. 

Dans l'état civil, c'est la confusion des rangs par la 
prépondérance de l'ordre des chevaliers, intermé- 
diaire entre le peuple et l'aristocratie; la rapidité des 
fortunes devient de plus en plus facile et scanda- 
leuse ^. 

Dans la religion et dans la morale publique, c'est 
la ruine complété des vertus républicaines , que rien 
ne remplace ; c'est l'anarchie des superstitions et des 
croyances. En attendant le christianisme , le culte des 
empereurs devient presque une réalité dans la con- 



' * Naudet, 1. c, ly 1 et 3,tet la fin de notre Appendice II. — ' Carlo Baadi dî 
Vesme et Spirito Fossati : Vicende délia proprietà in Italia, dans les Mé- 
moires de V Académie de Turin, t. xxxiX; et pureau de la Malle, Écon.poL 
des Romains f liv. III , sivtoat le dernier chapitre. Cf. notre chapitre V, sect. 
■ VU, et Dezobry, Rome au siècle d^ Auguste , c. 88, § 10. — * Voy. notre Ap' 
j)endic6, II, § ô. 
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science des Romains, qui ne respectent plus les dieux 
de leurs ancêtres '. 

Dans les lettres, c'est , d'un côté, le dernier progrès 
et la première décadence de la prose latine , Tachève- 
ment du style poétique , bien imparfait au temps de 
Cicéron, altéré déjà dans Ovide ; de l'autre, la ruine de 
l'éloquence politique , et le triomphe de l'esprit d'adu- 
lation sous les lois de majesté ^. 

En même temps les beaux-arts, jadis si méprisés ^, 
deviennent l'objet d'une estime qu'on ose avouer ^; en- 
fin, quelques parties de l'économie sociale, comme le 
commerce et les monnaies , subissent aussi d'impor- 
tantes réformes ^. 

Toutes ces choses ne se sont pas précisément ac- 
complies entre les années j^3 et 766 de Rome ; mais 
c'est là vraiment la période critique où se décida la 
transformation d'une société tout entière ^. 



> Sur la réforme des mœurs tentée par la législation d'Auguste, Toyez les in- 
terprètes d'Horace, Ode IV, 5, 21 ; Épîtres, II, 1, 2; Ovide, Tristes, II, 232; 
Métam,,xy, 833; Suétone, Aug. 27, 40, 42. Sur le culte des empereurs, voir 
notre Appendice II, et surtout les Actes des frères ArYales, dans la collection 
de Marini ; ils commencent précisément à la mort d*Âuguste. — ^ Voy. nos 
chapitres II et IV , et les jugements ingénieux , mais trop souvent injustes, de 
M. Ensèbe Salverte, dans son ouvrage intitulé Horace et Vempereur AU" 
guste. — ^ Cicéron, in Verrem de Signis et pro Arcbia, — * Pline , XXXV, 
7, mentionne un jeune peintre, parent de Messala , et cohéritier de César avec 
Octave. Voy. le même, XXXIX, 1, sur l'exercice de la médecine. Cf. Vl^inckel- 
mann, Hist. de VArt,yif 5, p. 151, trad. fr. in-4**; Heyne, Opusc, Acad., V, 
p. 456; IV, p. 481. — ^ Les monnaies, Dureau de la Malle, Écon, poL des 
J?om. , 1, 2 et 3 ; Letronne, Considérations sur Véval. des monnaies, ch. 2.-* 
Le commerce et les arts, Mengotti, Commerdo dei Romani, passim; Pas- 
toret , Recherches et observations sur le commerce des Romains, et sur 
leurs lois commerciales et somptuaires , Iir mémoire, dans le Recueil de 
l'Académie des inscriptions, nouvelle série, t. V, p. 76-142; Naudet, Des se- 
cours publics chez les Romains , ibid. , t. XIII. — • Florus le dit en décla- 
mateur, IV, 3 : k Marco Antonio, Publio Dolabella consulibus, imperium 
romanum jam ad Cœsares transferente fortuna, varius et multiplex civitatis 
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Â qui faut-il donc attribuer la principale part dans 
une révolution si multiple, si féconde en résultats 
présents ou éloignés? Trois noms surtout brillent dans 
la foule des noms illustres : Agrippa^ Mécène ^ Au- 
guste. 

Mécène ne fut jamais que ministre et conseiller in- 
time ) Agrippa 9 jaloux 'de commander à tous les au- 
tres, subit toujours volontairement l'ascendant des 
volontés d'Auguste ". 

Qliatit aux écrivains de profession , si l'on excepte 
quelques pamphlétaires séditieux, tous ont suivi le 
mouvement d'une inspiration supérieure ^. 

Reste donc Auguste, qu'il faut partout reconnaître 
pour le vrai dominateur du siècle aUquel il a donné 
soti nom. Cicéron et Démosthène sont de bien grands 
hommes; mais cherchez aujourd'hui les traces de letir 
génie dans la politique de^ nations. Une seule de leurs 
idées s'est-elle traduite par des institutions durables? 
Noh ; après leur gloire littéraire , ils n'ont rien laissé 
que le souvenir d'une noble et impuissante lutte contre 
la tyrannie. Auguste ^ au contraire^ est un prince fon- 
dateur; il agit lôrigtetnps après sa mort par les lois et 
par les exemples ; quelques-unes de ces lois, quelques- 
uris de ces exemples Dtit maintenant encore une place 
dans nos mœurs et nos institutions. 

Voilà pourquoi je n'ai pas dû craindre de mettre y 

motus filit^ qoodciae in anniia cœli ocmf ersione fieri solet» ut meta aidera konent, 
Ac sucs fleiiu tempestate sïgnificent » sic cum romanae domin^liDDis , id est 
faamaai geoeris couversione, penitus intremuit omnique geoere discrimiDuaiy 
Divilibus, terrestribus ae na?alibu8 bellis» onme iraperii corpus agitatum est. » 
Cf; notre chapitre IX, sect I. «- * VeUéiu6,.Uî 79 : « Parendi^ sed uni, sden- 
(tasimus^ aliitf mum imperaadi cupidus (Agrippa), v ^ > Voyez notre cbapî- 
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avec l'Académie , le nom d'Auguste en tête de cet ou- 
vrage, ni d'appeler un règne ce demi-siècle pendant 
lequel un seurhomme présida aux destinées du monde 
ancien * : Auguste représente bien la plus brillante 
période de la civilisation romaine, comme la civili- 
sation grecque se résume et se personnifie dans 
Alexandre. 

En même temps le caractère de puissance tour à 
tour impérieuse et insinuante qui distingue le gou- 
vernement d'Auguste, donne un intérêt particulier 
aux écrits de ceux qui racontèrent sa vie. Plus qu'au- 
cun autre, en effet , ce prince a pu désarmer la justice 
de l'histoire, et par la crainte, et par les séductions 
de la clémence, et par les ruses de la politique. Au- 
guste mort, les lettres, sous l'empire, traversèrent de 
cruelles épreuves; le rôle d'historien devint surtout 
difficile et périlleux. 

J'avais à rechercher etàsignaler ces vicissitudes. Je 
Fai fait avec une attention sévère, mais quelquefois 
émue. Après tous les travaux du génie et de l'érudition, 
une histoire est à peine commencée dans notre siècle, 
celle de la vérité historique : en apportant quelques 
pages à cette œuvre presque nouvelle, je sentais qu'il 
s'agissait là d'un des plus graves intérêts de l'esprit 
humain. 



^ Yoy. Diireau de la Malle, Préface de sa traduction de Tacite, et M. Ëd. Du- 
mont dans son tableau savant et animé de l'histoire romaine (t. II, p. 374, éd. 
1843). On trouvera plus bas, surtout à l'article de Sénèque le philosophe, et à 
l'article de Josèphe, des preuves qui nous semblent décisives contre l'opinion 
soutenue par ces deux écrivains à l'égard du principat. Voltaire résume vive- 
ment les caractères de la souveraineté d'Auguste , dans un morceau publié 
pour la première fois en tète de sa tragédie du Triumvirat, 
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Voltaire a dit : « On doit des égards aux vivants; 
on ne doit aux morts que ]a vérité. » Maxime qui n'a 
pas toujours fait loi en histoire : à cet égard , les rois , 
les tyrans, les grands hommes vivent souvent bien 
des années après leur mort. Amsi, il serait fort diffi- 
cile de marquer le moment précis où le mensonge 
cessa d'être une nécessité ou une convenance pour 
Fhistorien d'Auguste; et puisqu'il faut un point de dé- 
part à ces recherches, nous nous placerons simple- 
ment à l'an 1 4 de l'ère vulgaire , après les funérailles 
de l'empereur; et nous nous demanderons quels ma- 
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tériaux pouvait trouver alors un écrivain qui se fût 
préparé à raconter son histoire. 

Dans cette revue, le premier nom qui se présente à 
nousi est cfflui d'Aqgugtf. L'hîatoir? de PfS prerptèfef 
années avait jusqu'ici fort peu pccupé lés critiques; 
M. Weichert l'a si bien éclaircie dans une publication 
récente, qu'il nous suffira d'analyser ici, en vue de 
notre sujet, les principaux résultats de ce travail '. 

Quelque méfiance qu'inspire le récit louangeur de 
Nicolas Damascène ^ , les témoignages réunis de l'an- 
tiquité ne permettent pas de douter que l'éducation 
du jeune César p'ait été dirigée avec unç sollicitude 
intelligente et par sa famille et par César lui-même, 
qui voyait déjà dans son petit- neveu l'héritier de sa 
puissance. Mais faut-il croire aux effets précoces de 
cette éducation, et prendre au sérieux ce que nous 
disent Suétone et Quintilien, d'une oraison que le 
jeune Octave aurait prononeëe à douie ans ^ en l'hon- 



* De imperatoris Cœsaris Augusti Scriptis eorumque reliquiis , Commenta- 
tiones I , II ; Grimœ , 1835-1836 , in-4°. Cap. I : De Caesaris Augusti juTentute, 
magistri^ ac studiis. Cap. II : De Caesaris Augusti apophtbegmatis , jocis et stra- 
tftgeirtafis. 

Ces c)«ux i|iii^r|atit>Q9 sont refondues et oomplétéei dai^i rpurrago iptil^jé 
Imperatoris Cœsaris Augusti operum religuUBf ^dpnt le premier fascicule 
(in-4^) a paru à Grima en 1841. 

4irftnUf travail comiP^DGé par M* Weiober^» le reepe|} 1« plut cpuiplel ii|r 
lefp études littéraires d- Auguste estpeluide J. A{ Fabricius, intitulé Jmp. 
CœS. Augusti iemporum notatio , genus et scriptorum fragmenta. Prœ- 
ilttttitor BiODlai bamasceiii liber de instltutiOBe Augusti, euro TerMOue Hug. 
GrotU et ^enr. Yalesii nQtis; Hamt^urgi, 1727, in-4'' (Cf. £ibl. gr, IIl, p. 544. 
Harles.) Ce volume contieni, en outre, l'indigeste compilation de Godefr. 
Peschwitz , Defptmilia Caesarum Augusta Cimim£ntprius. Eioepté lorsque 
riiQportance du sujet ('exigera , je ne citerai point m les textes à^k réMOfs 
daiis Fabricius. — ^ Voyez plus bas, chapitre III, section I. r— ^ Nicolas 
de Damas (nepl R«i(rapoc àytanfiç, e« 3) laisse croire ^u^il û'hwi qUé fun^f 
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neur de son aïeule Julie? Sur oe poitit lious penchoiis- 
valonUers pour l'affirmative, et nous plaçons parmi 
les plua anciens f sinon parnii les plus graves monu» 
ments de Thistoire de oe temps , l'oraison funèbre df 
Julie. Ces discours^ composés en grande partie de for^ 
mules f de répétitions babales sûr le^ vertus d'un dé» 
funt et sur la gloire de ses ancêtres, exigeaient tonfc 
doute peu de frais d'idventioni La maison des Césars 
devait être fort riche en oraisons funèbres* Ainsi les 
lectures de fhmille^ avec le secours d'un maître tant 
soit peu instruit , expliqueront assez bien ce petit 
prodige d'éloquence $ qui s'est renouvelé plusieurs fois 
depuis 9 et probablement de la tnême fhçon ^ 

Après la mort de Julie ^ Octave fut élevé avec le 
plus grand soin par sa mère Atia et son beau^père 
L. Philippus ^* Le tetnps qui s'écoula depuis cette 
époque jusqu'au^ ides de mars , doit comprendre la 
période la plus active des étudels d'Octave de^n fois 
interroittpues cependant par titie assee longue maladif 
dont son oncle avait été la caus$ involontaire ^ f «t 
par un voyage en Espagne. 

Il est difficile de ratpener à des dates certaipes ses 
rapports avec les cinq ou ^i% maîtres qui concoururent 
à son éducation. Sphserus^ le moins connu j est pro- 
bablement le plus ancien, puisque Dion Cassius place 
en 714 les funérailles que lui fît son élève. Puis vient 
le philosophe ÀteUs ou Aritis, d'Alexandrie, qui eut 
aussi Mécène pour disciple} un certain Athénodore, 



QoiDtilieii , à celle d'ao contemporaia suspect d'adulation et de complai- 
sance; ^ ^ Suét.» Tib, 6; CaUg.i to. ^ ' Tacite, JHal, de Claris orat. 38, com- 
fm cette édacatîMi h celle dw firacque». Qi, Hiealae Dam, e. ». ^ ' Mi^. 
Dam.c.9; 
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de Tarse, qui pénétra bien avant dans la confiance 
de son élève, si l'on en croit une anecdote racontée 
par Dion Cassius, et répétée complaisamment après lui 
parles chroniqueurs byzantins '; anecdote qui prouve 
d'ailleurs, pour le dire en passant, combien la cor- 
ruption contemporaine avait agi plus fortement que 
les leçons de la philosophie sur les mœurs du futur 
réformateur de l'empire. On place après Athénodore 
un Epidius, encore moins connu, et chez lequel «il 
aurait eu Virgile pour compagnon d'étude; puis le 
rhéteur grec ApoUodore , de Pergame , dont il suivait 
sans doute les leçons à Rome, et qu'il emmena, 
en 709, à ApoUonie. Ajoutons à cette liste un certain 
Caper, qui n'est peut-être pas le célèbre grammairien 
de ce nom, et sur lequel nous ne connaissons pas 
d'autre témoignage que celui de Pompéius, dans un 
ouvrage publié par M. Lindemann *. 

Voilà sans doute plus qu'il ne fallait pour compléter 
l'éducation d'un grand homme; mais le malheur des 
temps livra bien vite Octave à l'enivrement des pas- 
sions politiques. Aussi, tout ce que nous savons de ses 
premiers écrits lui fait peu d'honneur. Ce sont des 
lettres injurieuses à Antoine, qui , du reste , les avait 
peut-être provoquées; une insidieuse correspondance 
avec Cicéron , qui devait bientôt périr victime de sa 

* V. y entre autres, M. Glycas et Const. Manassès. Cf. plus bas, cb. IX, sect. II. 
— * « Pompeii Commentarius artisDonati, etc. » Lips., 1820, m-8**, p. 132. Cf. 
Bœbr, Gesch. d. rœm.Liter.^^Set 359; Suringar , Hist, schol. latin. II, 
§ 30, p. 217. Si le passage de Pompéius se rapporte au Flavius Caper, plusieurs 
fois cité par Servius et les grammairiens de Putsch et de Godefroy , et sous le 
nom duquel il existe même deux opuscules , probablement apocryphes, on au- 
rait enfin une indication précise sur l'âge de ce grammairien , indication assez 
bien confirmée par une glose où Servius réunit les deux autorités de Caper et 
d'Hygin, sur une question de critique fort délicate [Ad jEn» XII, 120). 
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confiance dans Théritier du dictateur assassiné; de 
sales épigrammes dont Martial nous a conservé un 
exemple, comme pour ôter le regret des autres. La vie 
du triumvir était d'accord avec de tels écrits, et ses 
amis ne trouvaient pas à ses fréquents adultères de 
meilleure excuse que la nécessité de pénétrer ainsi le 
secret des familles du parti pompéien \ Sans doute, 
c'est alors aussi qu'il faisait briser les deux jambes à 
son secrétaire, coupable d'avoir livré une lettre pour 
le prix de cinq cents deniers *. 

Un moyen plus innocent pour prévenir les indis- 
crétions, était l'emploi d'écritures secrètes, dont parle 
JuliusVictor ^ ; et ce fait a d'autant plus d'intérêt pour 
nous, que la clef de ces alphabets ne s'était pas entiè- 
rement perdue après la mort de ceux qui s en étaient 
servis ; car vers la fin du règne d'Auguste, sous Tibère 
peut-être, le grammairien Valerius Probus avait com- 
posé un livre sur les alphabets épistolaires de C. Cé- 
sar^. Apparemment des collections de lettres secrè- 
tes se conservaient encore (sans quoi le travail du 
grammairien eût été bien inutile, sinon impossible) ; 
et, dès lors, combien de révélations curieuses pou- 
vaient sortir de ces monuments muets pour le vul- 
gaire des lecteurs! quel jour précieux ne pouvait pas 
jeter, sur les événements politiques de l'époque , tel 
aveu, telle dépêche confidentielle ainsi rédigée! Il 
faut probablement rapporter au même temps les 

» Suétone, Aug, 69. — ' Suétone, Aug. 67. — ' C. 27, p. 266, Orelli : 
« Soient etiam notas inter se secretiores pacisci , quod et Csesar et Augustns 
et Cicero et plerique alii fecerunt. » — Pétrarque raconte {Epist. Sen. XV, i) 
qu*il avait vu, dans sa jeunesse, un livre de lettres et d'épigrammes attribuées 
à Auguste. Depuis cette époque, on n*en a plus entendu parler. Voy. plus bas 
la note relative aux lettres d'Auguste. — * A. Gelle, Yll, 9. Cf. Dion, 51, 3. 
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¥01*9 &0M0fiins tDpatrè AÛDius Pollion f au^^queh ce^ 
Itii-oi répondait par une plaisanterie dont se ftoiiviot 
flm tard un protégé de rempereur A.drieq : tx J^ oe 
veu) pas écrire contre un homrni» qui peûtpro^crire^ ^ p 
En eff^% , Ootave alors proscrii^iit toujours» Il éci%¥it 
MQs doute > à rimitatîpn de Césari une répon^se & l'é-* 
log@ de Caton par Brutu$; naai^ au Ueu que Cé^ar 
tendait la main à Cicéron vaincu , Octave ne pardon^ 
nait qu'aux rastes de &rutu<i mort dans le$ plaines de 

Philippes. 

Enleva brusquement à de paisibles études^ Oçtàve 
avait continué y jusque sous les murs de Modène^ ses 
exercices oratoir^s; mais il ne parait pas, d'après les 
témoignages de Tacite et de Quintilien 'i que ni la 
nature ni l'art aient jau^ais fait de lui uU grand Qra«r 
teur : à vrai dire» il n'existe aucun monument authen- 
tiqua de ;son éloquence , pendant la durée des guerres 
civiles. Les discours épars dans Appien et Dion Cas^ 
sius n'ont aucune authenticité. Des harangues écrites 
d'abord ^n latiui puis traduites, pour étr^ prononcées 

* Spartien in Hadriano^ c. 15 s «Favorinus, cum Terbam ejusquoddain 
ab Hadriano reprehensum esset, atque ille cessisset , arguentibus amicis quod 
i4«jte cedcpoit Radriaoo 4e ^ibo quod idMvei auctores «surpasMiit, rismii |ii- 
cundistsimum movit. Ait enim : Non recte suadetis, familiareSf qui non pa- 
timini me ïllum doctiorem omnibus credere, qui hapet triginta legiones. » 
>^^ QttititU. , XII, 6, 1 : « Agen^ ittttiwn sine «kibie ^eunduoi vir«s cujiïsqtie 
fiameadum est. Neque «go aimos defimam» cuoi. .... pr9etext£^Q$ «gisse qw)0- 
dam sit traditum ; Cœsar Aiigustus duodecim natus annos aviaju pro rostris 
iMidaV^eilt. » Tacite, Ann. XIïT, 4 : « Aagtisto jproinpta et profitrens, quae deceret 
principem, eloqueDtia fuit. » Cf. Fronton, Epist, ad Verum, I, p. 181 , éd. 
Rom. : » Pûstquam resp* a magistratibus annjjis ad C. C«esarem et mo\ ad Au- 
gustiim tralata est, Caesari quidem facuUatem dicendi video iaiperat^nam 
luis^ ; Augustum vero residui seculi (sic) eleganter et latine Img/aaË etiaoi tum 
integro lepore potins <|uam dicendi ubertate praedituoa puto. Post Augustum 
non nihil reliquiarum jam et vietanua et tabescentiuitt Tiberi^» iljli s^^r- 
fuifise. » 



4&vatit d^s Grecs» conime celle qu'il adressa am^ hf^ 
hitanU d'Alexandrie, ne pamiss^nt pm aVQÎr lpDg<- 
temps «Urvéi^u k Auguste* Quant à ee$ diisooiiris que 
l'oQ ooriiiidryait daô/» le sénat ^ graves sur di^^ tabki»^ 
I9t qu'on y lirait encore du temps de Claude | aux 
calendes de chaque mois % c'étaient probablement d^s 
moit^eaux pre&quf didactiques ^ de)s eii^posés de prin- 
cipes moraux et politiques à l'usage des magistrats. 
J'en dirai autant d'un discours sur l'étaldes munidpesj 
dont le sujet nous est indiqua par un trop court té- 
naoignage de Frontio , Dans tout cela aucune trace 
de la grande éloquence du forum; aucune de l'élo^ 
quence judiciaire , par laquelle commençaient ordi- 
nairement les jeunes élèves de la tribune romaine. 
Octave en avait rarement eu besoin^ car de bonne 
heure il avait trouvé dans le fer des légions la force 
qu'un Cicéron savait quelquefois conquérir par la 
parole ; et, d'un autre côté, il n'eut pas même le temps 
de débuter au barreau par une de ce^ accusations 
qui formaient jadis le premier essai du talent ora* 
toire ^. Tout ce qu'on sait de ses harangues militaires ^ 
iî'eM que ;) p^iidaxit les guerres civiles ^ il appelait tou- 
jours les soldats commiUtones , et que plus tard il &e 
contenta de les appeler milites ^. Mais ri^n ne laisse 



* Dion Cassius, 60, 10 : Tére 8è ( an de Rome , 793 ) Xo^ouç tivoç èv t% vou- 
|iT)vi(f toO TE AOyoucTTou xai toO Tiêepiou xaxà SoYixa àvayiYvwcrxofiivovç, <S><rre xal 
p£yiÇA TT); é<ntëpa; toOç poyXsvxàç uapaTeCvéffÔat, l-irgcuffev, àpxoûv eîvai çi^aoç èv 
Tatç «rr^Xai; aOtoùç I^y^YW^»'- ^^^ usage JTut renouvelé depuis par Néron, pour 
fiés propres discours (Dion Cassius, 61, 3. Cf. ï*Une, Panegyr. Traj. c. 75). — 
* Tacite, Pial, de clafis oratoribus, c. 34, et les interprètes sur ce passage clas- 
sique. — ' Suétone, Aug. c. 25 : « Neque j9o$^ bellà civilia aut in concione, ant 
per edictum, ullos militum commititones appellabàt, sed milites : ac ne a fitiift 
quidem aut privlgnis suis, Imperio prœditis, aliter appellari passas est, hnAÀ- 
liosia» té existimans (piam aut ratio miUlaris âut temporiàn qoies^ aut stxa 
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mieux deviner en lui l'orateur politique , que le fa- 
meux préambule des tables de proscription qu'Ap- 
pien nous a conservé'. Signée des trois triumvirs , 
cette proclamation, à la fois adroite et audacieuse, a 
dû être écrite par Octave. C'est bien là ce froid calcul 
de l'intérêt public si souvent invoqué contre les plus 
saintes lois de l'humanité; c'est bien ce talent de 
présenter, sous les formes les plus spécieuses, les 
prétendues nécessités d'un faux patriotisme. Lépidus 
et Antoine ont peut-être résolu la proscription plus 
cruellement que leur collègue * ; mais Octave pou- 
vait seul la justifier aussi bien. 

Où l'historien grec a-t-il puisé ce précieux docu- 
ment? Cette question nous conduit directement au 
plus intéressant des ouvrages d'Auguste , à ses Mémoi- 
res^ qui formaient treize livres, au rapport de Suétone^. 
Auguste y remontait jusqu'à l'origine de sa famille, et 
probablement il entrait dans quelques détails sur la 
vie de son père Octavius , aujourd'hui mal connue; et 
nous aurons bientôt occasion de conjecturer que l'a- 
brégé succinct de cette biographie nous est resté 
dans une inscription célèbre qui concerne ce per- 
sonnage. Octave entrait ensuite dans le récit de sa 
jeunesse , et de son retour à Rome après la mort de 
César ^. Il racontait les jeux célébrés par lui en 

domusque suœ majestas postalaret ». — ' B. Civ. , IV, 8-11. — ^ Suétone , 
Aug, 27. — * Aug. 16. Ulpien, cité dans le Digeste, XLVIII, 1, 24, renvoie au 
dixième livre de ces Mémoires. — * Fautpîl croire que Dion Cassius ait lu , dans 
cette partie des Mémoires d'Octave, le surnom de Cœpias, que lui donnent tous 
les manuscrits de cet historien, ainsi que Xiphilin et Zonaras (où Téd. du Louvre 
porte xat Uiaiii, qui et Pius, dit le traducteur latin) ? Périzonius conjecture qu'il 
faut lire, au lieu de ô 'OxtoouIoç Kawriaç, 6 'OxTaouiou xal 'ArrCaç ; correction 
que Fabricius rejette avec raison, à cause de la ligne suivante, oOtb) yàp à triç 
'ÂTcCac. Baumg. Crusius (Ad Suet, Oct, 7) croit reconnaître là une corruption du 
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l'honneur de Vénus Génitrix , l'apparition merveilleuse 
d'une comète qui fut prise par le peuple pour l'âme 
de César, et dont le souvenir a été conservé sur les 
monuments de l'art et sur les médailles ^ Arrivé à ses 
relations avec Cicéron, il faisait, suivant Plutarque*, 
l'aveu des services qu'il devait à ce grand homme. 
On peut donc supposer qu'il y déclinait la complicité 
du meurtre exigé par Antoine. Bonnes ou mauvaises, 
les raisons ne devaient pas lui manquer pour justifier 
ce crime, ou du moins pour en atténuer l'horreur. 
Le préambule des tables, de proscription semble ap- 
puyer cette conjecture. On y voit en effet l'intention 
manifeste d'effrayer les Romains sur les dangers d'une 
guerre qui éclaterait à l'intérieur, tandis que les trium- 
virs poursuivraient à l'extérieur les restes du parti 
pompéien, et de préparer le peuple à tous les sa- 
crîlSces par le sentiment d'une impérieuse nécessité. 
Lés meurtriers feignent d'ailleurs d'être eux-mêmes 
forcés par leurs soldats , qui demandeiit l'extinction 
d'un parti dangereux. Par là il devient probable 
que tout ce préambule avait été inséré dans les Mé- 
moîres, d'où Appien l'aura transcrit. 

Nous apercevons ces mêmes efforts d'Octave pour 

mot Kourop. Tous se.fondent sur le silence de Snétone, qui (1. c.) ne mentionne 
pas ce surnom d'OctaYe. Mais Suétone mentionne celui de Thunnus^ dont il 
explique l'origine. Or, Thurium s'appelait aussi Copiœ. En admettant une légère 
faute de copiste, on aurait là une troisième solution. Est-ce la véritable? Je n'ose 
l'affirmer; de toute manière, il y a négligence de la part de Fhistorien grec. Dans 
le doute, les auteurs de VArt de vérifier les dates ont omis ce surnom. Vol- 
taire commet là-dessus une double erreur, dans ses notes sur le Triumvirat , 
acte III, scène 1. — * Comparaison de Cicéron et de Démosthène^ c. 3. — 
^ Voy. le fragment original de l'ouvrage d'Auguste dans Pline, Hist, nat, l, 
25 ; et comparez Suétone, Aug. 88 ; Dion Gassius, 45, 7 ; Zonaras, t. II, p. 135 
del'éd. du Louvre; Servius, ad Virg. , JEcL IX, 47 ;£ckhel, Doctr. num. vet,^ 
t. Vly p. 1 1 ; et plus bas, chap. IX^ sect. I^ l'article de Paul Orose. 

% 
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dissimulerquelques actions cruelles de sa jeunesse^, danf 
une anecdote où Suétone rapproche des paroles du 
triumvir le récit ordinairement adopté'. Ici encore Ap- 
pien suit la tradition la plus favorable à l'honneur du 
second César; et ce n'est pas le seul passage où il tra- 
duit le texte des Mémoires^ quoiqu'il ne les cite pas 
toujours expt^essémeot. Ainsi, quand il nous raconte 
la conversation de Lucius Antoine et d'Octave à Pé- 
rouse, et qu'il ajoute : « Voilà ce qu'ils se dirent , au- 
tant que j'ai pu traduire et comprendre bien le texte 
latin des Mémoires^; » et lorsqu'il expose ensuite lef 
doutes si naturels d'Octave ^ur la bonne volonté du 
sénat à son égard y les pourparlers de la ccnifér^KK^e de 
Brindes , les raisons que le vainqueur avait de ne pas 
poursuivre Sextus Pompée , il est difficile de ne pas 
reconnaître que le détail de tous ces épisodes est 
puisé à la inçme source. On pourrait multiplier les 
e;Kemples de ce genre. Ailleurs ^, Appien est plug ex- 
plicite. Quelques chapitres de ses Illyrica nous font 
vivement regretter la perte du livre où nous aurions 
trouvé I sur les gu^res des Alpes ^ tant de renseigne- 
ments que l'historiep grec ^brége avec asse;E de uégU- 

* Aug. c. 27 : « Q. Gallium praetorem in officlo salutationis tabulas duplicies 
Teste tectas tenentem suspicatus gladium occulere, nec quicquam statim, D€ 
attad ÎBTeBiratvr, ansus inqairere, panlo post per ceDturiones et militeBraptura 
ê tribonali teryilem in niodum lorsit; ac fetentem nihil jussit occidi, prias ocnKs 
ejas sua mami effossis. Quem tamen scribit, Colloquio petito inHdiatum sibiy 
eonjêct^mqHease incustodiam, deindêurbe interdicta dimissumy naufragio 
vel latrcnum inHdiis periisse. » — ' i^. Civ. V, 45 : TaOra (liv SXeÇav, âç èe tâv 
*Ticotivv)fi^(i»v ^v elc xà ^wvfthi^ vP^e x9iQ ^vfjç [uxaSoLkéiy Tex(iaipO(i,év()> ttJc 
Yv<0{JiT)ç TtSry XeX£Y{iiva>v. -> ' App. , S. CiV. Hl, 64, 65, 73, 86, 88; V,930, 41, 45, 
48, 49, «Osqq. 1V7. Cf. SdiY^eigftMieuser, Exercit. in App. p. 78 sq. Un passage 
de VeHéius Patercnliis (II, 50) pourrait bien faire allasioD au commencement des 
Mémoires d'Àugoste.llBisnn texte asseï obscur, (bndéaur Fautorité d'un seul 
manuscrit, aujourd'hui peràa, offre-Ml de siiffisantes garanties à iaieritique ? 

i 
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gence '. Octave , il est vrai, s'était aussi borné au récit 
de ses propres £|ctîon$ , évitant toute digression sur 
l'histoire et la géographie des pays ennemis, Malgré ce 
défaut , un vif intérêt s'attacherait aujourd'hui à cette 
partie de son ouvrage, cgippe à la dernièjre, qyi con- 
tenait la guerre ^es Cant^bres. Ces iluttes acharnées 
des montagnards des Pyrénées et des Alpes noys sont 
restées presque inconnues , et tous les efforts de l'éru- 
dition n'aboutiront peut-être jamais à en restituer 
même la chronologie ^. 

Il serait trop long d'examiner çn détail les au- 
tres fragments qui nous restent de§ Mépaoî^es d'Au- 
guste, sur ses rapports avec Antoine, sur la bataille 
d'Actium, sur son divorce avec Scribonie, sur la ba- 
taille de Philippes, sur les distributions de blé aux 
citoyens pauvres , sur quelques particularités de sa viç 
privée. Kous aurons d'ailleurs occasion d'y revenir en 
parlant des auteurs qui paraissent les avoir consultés. 
Mais, de même que nous ajoutons ici quelques te^teç 
nouveaux à la collection de Fabricius, nçus en ^îgnar 
lerons quelques-uns qui nous semblent insérés à tort 
par le savant philologue dans cette ps^rtiç de son re-, 
cueil. Ainsi , quand Suétope invoqqç l'autorité d'Aur 
guste sur le nombre des jeux qu'il célébra en soij nom 
ou au nom d'autres magistrats ^^, il est clair que ce 



' O'ast cette même guerre des montagnards qal avait détoamé Octaye, 
en 719, de Texpédition de Bretagne, projetée à Vexemple de César, dit Dion 
Cassius (49, 38), d'où l'on pourrait induire, avec yraisemblauce, qu'il parle dans 
ce passage sur l'autorité des Mémoires ; mais rien ne prouve, d'ailleurs, que 
Dion Cassins les ait directement consultés. — ' Voyez plus bas, chap. VIII , 
rindieation des principales dissertations modernes sur ce sujet, à l'occasion du 
Trophée des Alpes. — - ' Suét. , Aug. c. 3. Cf. Fabr. Notit. teniporum Augustin 
p. 194. 

a* 
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total ne pouvait se trouver dans un ouvrage inter- 
rompu dès l'an 780, comme Suétone l'atteste lui-même. 
Cette citation ne peut donc se rapporter qu'à un ou- 
vrage des dernières années de l'empereur; et, quoique 
les chifTres diffèrent dans l'historien et dans le monu- 
ment d'Ancyre, il est probable que le testament poli- 
tique d'Auguste est la vraie source où Suétone a puisé : 
sans doute il y a dans le texte de Suétone quelque 
erreur, soit de l'auteur, soit de ses copistes. Au 
contraire , nous reconnaissons le témoignage des Mé-^ 
moires dans un chapitre de la Vie de Brutus par Plu- 
tarque, relatif à la bataille de Philippes %et même dans 
celui où, marquant l'année du premier consulat d'Oc- 
tave, il s'accorde avec le monument d'Ancyre^ : en effet, 
sur plusieurs points ces deux ouvrages d'Auguste ne 
forment qu'une seule et même autorité. Mais Fabri- 
cius rapporte faussement aux Mémoires deux citations 
du même historien, qui paraissent appartenir à l'Éloge 
funèbre du jeune Marcellus, prononcé par son oncle 
l'an 731 de Rome^, et un passage où Dion Cassius 
rapporte que, lorsque le second fils de Livie fut rendu 
à son père Tibérius Néron par Auguste , celui-ci or- 
donna que le fait fût constaté dans lesactes, ûi70{iLV7l{JLaTa, 
ce qui ne veut pas dire in sua commentaria, comme 



' C. 41 : Kal Eat<Tap (lèv, d>c ocOràc év toîc *tim\prf{\fMs\s torropet, t<ôv çCXcav 
Ttvàç 'A{>Ta)pCou Mapxou xaO* ^Sirvov ISôvroc S^'^v xe>e^o«v ixori^vat KocCaopa xal 
lUTeXOetv èx toO x^^^^o^ > h^^kust |iixpàv OTCexxo{j.i<rOeCc. — Apud Fabria /. l. 
p. 195. Aax passages rapprochés de celui-d, par Fabricios, on peut ajouter Pla- 
farque, Anton, c. 69; [Appien', jB. ctt;. IV, 110; Dion Cassius, 46,44. ^ 
> Plutarque, Brut c. 27 : TTcaTEiav IXaéev ovicco icàvu (Aetpdxiov âv, àXX' elxo< 
oxhN 6sxtù^ i'z^f 6i^ auTÔc iv to7( *rno(ivi^(M(ffiv etpYixev. — Afonum. Ancyr, ap. 
Fabric. l.l.^. 218, 219 : « Annos undeviginti natus. . . Eodem anno me [so- 
lutum legibas] consnlem cum [fec]i88et et triumvirum reipublicae consti- 
tuen[d8e].— * FabriciuS; 1, 1. p. 195. 
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le veut la traduction latine , que M. Sturz n'a pas cor- 
rigée , mais in acta cmlia^ dans les actes de l'état 
civil, comme le démontre très-bien la comparaison 
des textes récemment discutés par M. J. V. Le Clerc '. 
A partir de cette époque, où Octave cessa de ré- 
diger lui-même sa propre histoire, faute de loisirs 
peut-être, mais surtout parce qu'il n'avait plus à la dé- 
fendre contre les passions de ses ennemis , la série de 
ses écrits politiques ou familiers continue presque 
pour nous les annales de son règne. Ce sont ces let- 
tres * si pleines de traits et de précieux détails sur 
Claude et sur Tibère, sur Caligula, sur Julie, sur le 
jeune Caïus César son fils, sur Livie, sur la première 
Âgrippine, sur Mécène et sur Agrippa. Que de pages 
historiques résumées dans ces conseils à Livie, où 
l'empereur indique les précautions à prendre pour 
que le jeune Claude , déjà imbécile , puisse assister, 
sans trop de scandales, à des jeux publics! Que d'ins- 
truction dans ses naïves et glorieuses paroles, quand 
il venait de perdre au jeu vingt mille sesterces en 
étourderies et en libéralités : « Si j'avais voulu être 
rigoureux, j'en aurais gagné peut-être cinquante mille; 
mais j'aime mieux avoir perdu : ma bonté doit ra'é- 
lever au ciel. » Cela rappelle la singulière profusion 
de Louis XIV, dont la vie offre d'ailleurs quelques 
ressemblances avec celle du fondateur de l'empire ^. 
Auguste nous parait plus grand dans une lettre au 

* Des Journaux chez les Romains, p. 199 — 'A la collection des fragments 
épistolaires d'Auguste, dans Fabricius, il faut ajouter deux lettres, un peu sus- 
pectes il est Trai, que Josèphe nous a transmises, Antiq, jud. XVI, 6, § 2 et 
3. cf. Contra Ap. lib. Il, dans la partie dont le texte latin s*est seul conservé. 
-.3 Ainsi, comme Auguste, Louis XIV aimait à inspirer, par l'éclat imposant 
de sou regard, un effroi respectueux à ceux qui l'abordaient. Quelques-unes de 
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sénat y transcrite en partie par Sénèque, et dans cet 
ëdit au peuple, où il se montre si noblement fier 
des succès d'une habile politique; mais il y a, sans 
doute y moins de franchise dans celui où^ annonçant 
la dédicace prochaine deâ statues consacrées aux 
grands généraux sous les deux portiques de son fo- 
rum, il voulait être jugé, lui et ses successeurs^ sufr 
le modèle des Romains illustres dont il restaurait les 
images. Je doute beaucoup, en effet, que fcette collec- 
tion fût complète. Les grands hommes de la républi- 
que n'avaient pas tdns été de grands généraux; et qui 
nous dira si le vainqueur de Pindénissus * avait sa 
place à fcôté de Lucullus et de Pompée dans cette ga- 
lerie triomphale? Au moins est-il certain que tout 
près de là , dans la maison de Salluste , où le gram- 
mairien Verrius Flaccus instruisait les petits-fils de 
César, et peut-être avec eux les enfants du roi Hé- 
rode ^, on se cacliait pour lire les ouvrages de Cicé- 
ron ^. 

Il est surtout une classe d'édits et de dépêches demi- 
ofïîcielles qui nous eussent beaucoup appris , et sur 
les richesses de la vieille littérature latine, et sur la 



ses ordonnantes^ sur les droits et les devbirs de la noblesse» sont conçues dans 
lé inêtnë esprit que les loift d'Âiiguste destinées â t-ëleter la dignité de Tordre 
équestre et db séhat. On pourrait multiplier ces rapprochements » qui 8*expli- 
Quent d'ailleurs par l'analogie des situations politiques. Les pertes nombreuses 
tlôbt fat frappée la fahiillé de Lbuls j^tv, rappellent aussi la déâolatidn des der- 
nières années d'Auguste. — * Cic, ad AU. V, 20; ad Div. il, 10; XV, 4 * Jo- 

•èphe« Antiq. Jwi. XV, tO; XVI^ 1* Cf. Suétone, ÀU9. 48 1 nPlurimorum 
reguioruro liberos et educavit simul cum suis et instituit. »^ ^ Yby. la célèbre 
anecdote citée par Plutarque, Cic^ 49. La clémence même d'Auguste, en cette 
circoDstanee, prouve qu'il y atait à ses yeut , dans la lecture des œuvres de 
CicéroU) une faute à pardonner. — Une antre fois^ voyant à Milan une statue 
de firutiig^ il rendit hommage à ee souvenir de pielifl9 fidélité* (Plutarque» 
Compar, Dion, et Brut^ c. ult.}. 
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scrupuleuse attention de l'empereur à répandre par- 
tout les maximes de sa morale nouvelle et de sa po- 
litique : ce sont des recueils de sentences compilées 
dans les anciens auteurs , et qu^il envoyait aux ma- 
gistrats dans les provinces, tantôt poUr les rappeler à 
leur devoir, tantôt pour les éclairer sur quelque partie 
de leur administration. Ou sait qu'il alla même plus 
loin , qu'il recommanda et fit lire en plein sénat deux 
discours, Tun de Métellus Numidicus^ Sur la nécessité 
dé faire multiplier t espèce; l'autre de Rutilius, Sur 
la législation des édifices *. Le même caractère de sin- 
gularité recommande ses conversations, que, suivant 
Suétone, il avait l'usage d'écrire d'avance, toutes les 
fois que le sujet offrait cfuelque gravité. C'est peut- 
être à quelque pièce de ce genre que nous devons les 
détails que nous a transmis Sénèque sur l'affaire de 
Citina *. Toute cette partie des fragments d'Auguste est 
fort difficile à classer rigoureusement ^, sous le rap- 
port des faits ou de la chronologie. Les éditeurs ne 
l'ont pas même essayé; mais on voit, par quelques 
rapprochements que nous avons indiqués , ou que 
Uous indiquerons bientôt, que ses écrits formaient 



* Suétone, Aug, c. 89 : « Etiam Itbros totos et senatbi recitaTity et populo 
notos per edictum ssepe fecit , ut orationes Q. Metelli, de Proie augenda, et 
lltittlii, dé Modo tedificiomm, » Ce dernier discoul*» n'edt cohnu que par le 
témoignage de Suétone. L'autre est probablement de Q. Métellus Macédonictas 
(Yoy. VEpitome de Tite-Liye, lib. ôO), et ne doit pas être confondu avec un 
discours de Q. Métellus Numidicus^a^^ Populum de Ducendis uxoribuSf dont 
ÀUlU'tGelle {Noct. Ait. I, 6) nous a conservé un curieux fragment. Cf. Meyer, 
jhragm. Orat. rom. p. 201, 251, éd. Dûbner. Paris, 1837. — * Voy. plus bas, 

th. V, sect. I, Sénèque le philosophe 'La classificalion de Fabrlcius était 

fort Imparfaite. M. Weichert en a proposé Une meilleure, que nous approuvons 
pleinement, bien que Tordre et la nature de nos l-echercbes, dans ce chapitre, 
ne ttiHl» Uettt pas toujourb permis de là suivre. 
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vraiment une série de pièces historiques. Ainsi, 
après Foraison funèbre de Marcellus viennent se placer 
celles d' Agrippa, d'Octavie et de Dru sus, et l'éloge 
en vers de ce dernier'. Fort suspects sous quel- 
ques rapports, de tels monuments gardent néan- 
moins une véritable importance aux yeux de la cri- 
tique, qui sait y faire la part du mensonge et de la 



vérité, 



Malgré des recherches récentes, il y a encore bien 
du désordre dans les fragments de la législation d'Au- 
guste, Fabricius a mêlé trop facilement les lois, les 
edictUy les décréta j les mandata y les constitutiones , 
dans lesquelles la part du travail propre à l'empereur 
lui-même dut être fort inégale, ou qui, en d'autres 
termes, représentent diverses formes de son autorité, 
divers degrés de son action politique ^. D'un autre 
côté, il a omis des sénatus-consultes évidemment 
rédigés sur les propositions d'Auguste ou de ses plus 
intimes conseillers. Tels sont ceux que transcrit Fron- 
tin 3, dans son ouvrage Sur les aqueducs de Rome, et 
qui appartiennent, par leur esprit, au grand système 
de réforme économique d'Agrippa et d'Auguste, comme 
par leur style au temps de la plus belle latinité. Ce qui 
d'ailleurs ajoute aujourd'hui aux difficultés d'une his- 
toire de cette législation, c'est que beaucoup de lois 
de Jules César portent le nom de Juliœ , comme celles 
de son successeur ^. De là de perpétuelles confusions, 

* Voy. déjà dans l'antiquité des témoignages de Tite-Lire (VIII, 40; XXVII, 27) 
et d'Â.-Gelle (Xllt, 19) sur la valeur historique des oraisons funèbres. Cf. Plu- 
tarque, Numa, c. 21. — ' Voy. Bach , Hist. jurispr. rom, III, i, 4, § 8, p. 369 
sqq. éd. Stockmann, et sur les mandata des empereurs, et d'Auguste en 
particulier, Id.,iWrf. p. 375-378. — ^C. 100, 104,106, 108, 126, 127,129. 

* Bach, ibid, II, 2, §90, p. 187, où il distingue les lois juliennes d'Anguste, 
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que la négligence des rédacteurs du Digeste a multi- 
pliées comme à plaisir '. Il n'entre pas dans le plan de 
notre travail d'approfondir celte question , qui seule 
mériterait un long et sérieux examen; nous signale- 
rons du moins y en passant , les curieux documents 
législatif^ que fournissent les Scriptores rei agrariœ ', 
oubliés par Fabricius, et où déjà nous avons re- 
marqué la mention du discours de Statu munici" 
piorum^j particularité d'autant plus intéressante, que 



de Vi et maje^to^e (apad Fabr., p. 198, n. I), de celle qae César le dictateur 
ayait fait porter sous le même titre. ^ * Id. , ihid. III, 1. Quelquefois aussi la 
division des titres parait fautive dans Fabricius. Le titre XIV, de PudicUia^ 
parait rentrer dans le XIIK, de Adulteriis et stupro. En revanche, il y faut 
peut-être ajouter un titre, de Vicesima Itereditatum, si toutefois ce dernier 
ne rentre pas dans leXX*", de Testamentis. Voy. Bàch, ibid. III, 1, 2, p. 306. 
— ^ Scriptores rei agrariœ, éd. Goes. p. 181 : «Umitibus latiludines ^ecun- 
dum legem et constitudonem divi Atigtisti dabimus. » — P. 191 : « Assignare 
agrum secundum legem divi Augusti eatenus debebimus, quatenus faix et 
aratrnm exierit, nisi ex hoc conditor aliquid immutaverit. »— Voy. encore 
p. 195, 203 , 208. On trouve réunis , dans la même édition de ce recueil , 
p. 3â2et suivantes (p. 97 du Choix publié en 1843 par M. Ch. Giraud), sous 
onze titres, les fragments qui nous restent de cette loi. (Sur les sources et la va- 
leur de la collection des Agrimensores, en attendant l'édition promise par 
M. Cb. Giraud, on consultera avec fruit Farticie de M. Gust. Zeiss , dans la 
Zeitschrift fur dieAlterthurmwissenschaft, deDarmstadt, 1840, n. 106-108.) 
— ^ De Limit. agr. p. 41 : aHujussoli, quamvis habita oratione divus Augu- 
stns de Statu munieipiorum tractaverit, in proximas orbes pervenire dicitur, 
quarum ex voluntate conditoris^maxima pars finiom coloniœ est adtributa, etc.» 
Cf. p. 57, Aggeni comment. Ce fragment manque aussi dans les trois éditions 
de la collection des Fragments des orateurs romains de Meyer; mais on re- 
marquera dans la même collection, p. 372, éd. Dûbner, quelques lignes d'un 
discours de l'empereur Adrien, dont le sujet offrait de grands rapports avec 
celui dont nous venons de parler (ap. A, G62/. XVI, 13). Une curieuse ioscrip- 
tiondu temps de Vespasien, que nous transcrirons ici parce qu'elle mériterait 
d'être discutée,témoigne aussi de la sollicitude d'Auguste pour lesmunicipes même 
les plus obscurs (Gruter, p. 164, 1. Cf. Maffei. Ars Cr. , p. 298) : 

IMP. CiESAR YESPASIANVS AVG. PoNT. MaX. TRIB. POT. VlII. IMP. XX. COS. IX. S. D» 

{salutem dat^ lui viris et decvrionibvs Saboren. (de Sabora, ville d^ Espa- 
gne, en Bétique). 

CVM MYLTIS niFFICVLTATlBVS CIVITATEM VESTRAH lAM PREMI INDICETIS PERMnTO 
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c^êsty âpres les fragments des cinc| oraisons funèbt'èà 
ci-dessus indiquées et l'allocutioti à Cidnâ^ le seul dis*- 
côurs authentique d'Auguste dont le sujet soit bleft 
connu. Plusieurs autres, il est vrai , ont pu être cites 
sous les noms un peu vagues de lihellij de codicilliy 
à'edicta; l'empereur écrivait presque tout ce qu'il vou- 
lait dire au peuple ou au sénat; et il est souvent im- 
possible de distinguer ces divers ouvrages, d'après 
les fragments qui nous en restent '. 

Nous ne savons pas à quelle date se rapportent 
les Exhortations à la philosophie mentionnées par 
le seul Suétone, mais qui n'ont pas valu à leur au- 
teur une place parmi les représentants de la philoso- 
phie romaine *. C'était peut-être, comme le suppose 
Fabriciusi une simple imitation de V Hortensias de 
Cicéron. Auguste avait aussi écrit des Vers gfecs, cités 
par Suétone et Macrobe, et loués par Pline avec une 
emphase très-suspecte de flatterie ; car on sait d'ailleurs 
qu'Auguste écrivait et parlait difficilement le grec^. 
Il n'y a donc pas lieu de regretter beaucoup la perte 



T0BI8 OPPIDTM SYB NOHIIIB MBO TT T0LT18 IN PLÀNICIEH EXTBYBIIB. VEGTIGAUA QYA 
Afi Onro AT6TST0 AOOEP188B DIGITIS CYSTODIO. Si QTA HOYA ADICEBB YOLTIB OB HIB 
PR0G08. PROYING. AOIBB DEBBTU BGO ENIH BE6PON80 PBIYft AB £0 NON AGGEPTO GON- 
STITYERB NIHIL POfiftYM . 

Decrbtym VIII Kal. Ayg. Lbgatos DiHifti iiiiKal, babdbk. yaletb. g. Septiiiiyb 
ScYERYs. M. Septimiys CoBLiYft II YiRi P. P. F. 0. (pecuwà puhlica faciendttm 
ctwaverunt.) -^ ^ Aux décrets ou édits d'Auguste, recueillis dans Fabricius, 
il faut ajouter une insoriptiou peu connue de Ponipéi » qui montre à quels 
détails est quelquefois descendue la sollicitude Yîgilante de Tempereur: 
lYSSY iHP. CjSsaris Aygysti 6ERYL18 PEo. lu S. (Guarîni, Fasti duumvir, délia 
coL di Pomp. p. B2). Auguste intervient ici pour attribuer un certain espace de 
terrain aux portefaix d'une petite colonie. Le décret rappelé dans Pline {Bist. 
nat. XVllly 2) atteste la mènoe Yîgilance, mais occupée à de moins indignes 
minuties — Quant aux diplômes, dont nous ne disons rien ici, Yoy» plus bas, 
chap. Yl, S 1. — ' Sénèque, Ej^t 33 et iOSi N<U. QumU VIU» 32. — ^ Sué- 
tone, Aug. S9. Cf. Fabricius, 1. 1. p. 172. 
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de ces petites {)îeces, dont ad(^tine aujourd'hui he se 
trouve dans V anthologie '. 

Nous ne nous arrêterons pâô davantage 11 deUt tra- 
gédies d'Âjax et d'Achille. La pretnière fut détruite 
par l'auteur. L'existerice de la secondé ti*est pas suffi- 
samment prouvée par le témoignage dé SuidaS^ qui 
pourrait bien n'offrir qù^line variante du titre éonservé 
dans Suétone. D'ailleurs, ces itnitatiotis de l'antiquité 
grecque sont étrangères à notre sujet. 

Le pdërae en vers hexamètres , sur la iSicile *, qui 
existait encore au second siècle dé notre ère, aurait 
pour nous plus d'intérêt, si l'on pouvait démontrer 
qu'il y était question de la guerre avec Sextùs Pompée, 
sujet traité vers le même temps par Cornélius Sévérus. 
Il est vrai que cette période de la vie politique d'Oc- 
tave était déjà comprise dans ses Mémoires; mais il 
serait curieux de compjirer, sur un pareil épisode, les 
vers du poëte et les récits de l'historien. 

Une autre classe d'écrits a complètement échappé 
à Fabricius, et mérite de 'fixer un instant notre atten- 
tion ^. On sait la iriunifîcence toute paternelle que mit 
Auguste à embellir le forum qui portait son ildm, et 
nous venons de rappeler ledit où il en annonçait 
la dédicace 4. Soiis chacune de^ statues de grandfe 
hommes consacrées dans cette enCfeitlte, ôti lisait lé 
résumé de ses actions les plus glorieuses, et la Hstè 

* En général, on est étonné de tronTér dans ce recueil « peu de morceaux 
relatifs à l'histoire du règne d'Auguste. Voy. toutefois plus bas, chapitre II!, 
i^ect. n, il. 17. — ^ Suétdne, Â!ag. 85 : » Libîér exstàt ftcriptus ab do hexaibetris 
Tersibus, cnjus et argumentum et titulusest SictZta. » — ' Morcelli, dt St inscr, 
U I, p. 256; Orelli, Imcr. lat. 1. 1, p. 145, note. — * Velléius Paterculus, II, 
39, nous apprend, d'ailleurs , que les statues et les elogia des grands hommes 
n'étaient pas les seuls monuments historiques réunis dans le forum d'Auguâté; 
Cf. Serrius, ad jEn, î, 294. 
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des honneurs qu'il avait reçus de la république; quel- 
ques copies d'inscriptions semblables se sont con- 
servées à Rome, à Àrezzo, et dans d'autres villes de 
l'Italie. L'authenticité de ces monuments, dont le 
style et la langue contrastent singulièrement avec la 
date des faits qu'ils rappellent, avait pu être contestée 
avec quelque vraisemblance , lorsqu'une ingénieuse 
conjecture de Morcelli est venue lever presque tous 
les doutes. Le savant Italien suppose que les elogia 
de ce genre doivent leur origine, en grande partie du 
moins, au travail entrepris par Auguste pour l'orne- 
ment de son forum'; et ainsi il explique très-bien 
comment ils se trouvent rédigésdans une langue beau- 
coup plus moderne que celle des siècles et des grands 
hommes qui y sont célébrés. 

Maintenant, les inscriptions qui nous restent 
sur M. Valérius Maximus, Appius Claudius Caecus, 
Q. Fabius Maximus,L.^milius Faulus, C. Marius, etc., 
remontent-elles précisément toutes^u même travail? 
Nous n'oserions l'affirmer; mais parmi ces inscriptions 
il en est une dont il nous parait naturel d'attri- 
buer la rédaction à Auguste lui-même, quoique peut- 
être elle ne nous soit pas parvenue sous sa forme 
primitive; c'est celle de C. Octavius, son père. On 
comprend que la vanité <;le l'empereur ait mis à la 
suite dés héros de l'ancienne Rome un citoyen ho- 
norable. par lui-même, et que son fils recommandait 
plus encore au souvenir de la postérité. 

Ainsi nous aurions retrouvé un nouveau fragment 

* Il estjciair qae la conjecture de Morcelli s'applique également anx antres 
J&ra où pouvaient être élevées des statues d'hommes célèbres, et même à 
presque tous les monuments publics des grandes Tilles. Voy. Pline, Bpi&t^ 1, 17. 
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de la main 'd'Auguste 9 et les objections déjà si fai- 
bles élevées par un critique moderne contre l'au- 
thenticité de ce texte, perdraient beaucoup de leur 
importance '. 



SECTION IL 



DES OUYBAGES POSTHUMES d' AUGUSTE. 



Il nous reste à parler des derniers ouvrages d'Au- 
guste; sur aucun point , les recherches de nos pré- 
décesseurs ne nous laissent plus de difficultés à ré- 
soudre. 

Après la mort d'Auguste , nous dit Suétone, son 
testament, écrit depuis seize mois et déposé chez les 
vestales , fut apporté dans le sénat , avec trois autres 
volumes revêtus du même cachet. Nous nous arrête- 
rons peu à ce testament, dont Suétone et Dion Cassius 
nous ont donné une analyse détaillée, et qui peut-être 
se lisait encore au troisième siècle de notre ère, si l'on 
admet que le grammairien Carisius n'ait pas emprunté 
à quelque collection d'une date plus récente les trois 
ou quatre mots qu'il en rapporte *. Le premier des 

^ M. Madvigy de Âsconio PedianOf p. 121-t31. Il se fonde surtout sar rex- 
presMon Judex qtuestionum, dont il n'y a pas d'autre exemple (au lieu de 
Judex quœstUmis). Voy. Morcelli {de Styl. %n$cr, lat. I, p. 269), qui fait re- 
marquer que, sur la droite de la pierre qui nous a conservé ce texte, on Ut en- 
core les restes d'un éloge de G. J. César le dictateur. Ainsi, les souvenirs du 
père et du père adoptif d'Octave se trouvaient réunis sur le même monument. 
— ' Suétone, Aug. c. 101; Tiber. c. 33; Claude c. 4, Tacite, Ann. I, 8. Sosi* 
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troîs^utfes yglimies contenait des dispositicais ppur 
ses funérailles, et faisait suite au testament; lesecond, 
up pësymé de la vie d'Auguste , qui devait être gravé 
sur des tables d'airain, et placé devant le Mausolée ' . J^p 
troisième était ce que Suétone appelle Brei^iarium 
totius imperii. Le sujet de ces deux derniers demande 
une discussion sérieuse. 

V Index rerum gesfarum ^ qui certainement fut 
gravé et exposé , comme l'avait voulu l'empereur, 
devant son toipJ^e^Mf serait aujourd'hui perdu, si la 
ville d'Ancyre, en Galatie, fondée par Auguste, sui- 
vant une tradition encore mal éclaircie*, n'en avait 
conservé une copie sur la muraille du temple con- 
sacré à spn bienfaiteur. Malheureusement cette copie 
a été mutilée à diiTérentes époques ^ et successive- 
ment transcrite par plusieurs voyageurs moins habiles 
que zélés pour ce genre d'opérations. L'histoire des di- 
verses recensions du monument d'Ancyre est encore à 
faire, etce n'est pas ici le lieu de l'essayer. Nous dirons 
seulement en deux mots que le texte de Gronovius 
et de Chishull, complété à l'aide d'une importante 

pater Carisias, Qram/m. I, p. 90, éd. Putsch ; « Augustus testamento : Gattsapes, 
lodices purpureat et coloreas meas. » -- * L'histoire de ce monument cé- 
l^e eQt péNiiiié0 Avec précigion par M. C. F. Clir. Wagner : de Mamoleo 
Augusti (Allgemeine Schulzeituug , 1828. Ahlh. II, n. 7). — ^ Ajoutez sur 
ce sujet, aux textes réunis par Fabricius, J. Malalas, lib. IX, p. 221, éd. 

BûBB. 

[Ancyre existait déjà du temps d'Alexandre le Grand, puisque ce jepne prince 
y séjourna, et y reçut une députation des Paphiagoniens (Arrien, II , 4). Son 
fondateur, suivant la tradition, fut le roi Midas, qui la nomipa 'Ayxupa, parce 
qu'on y avait trouvé une ancre (Pausanias, I, 4). Plus tard, elle devint le chef- 
lieu des Galates Tectosages; et Tite-Live, XXXVIII, 24, rappelle nobilis in illis 
locis urbs. L'erreur de quelques auteurs ancieps semble provenir de ce qu'An- 
cyre s'embellit et s'agrandit beaucoup, lorsque Auguste en devint le maître im- 
inédiat, après la mort du roi Amyntas. — Ifote de M. Hase, à la marge du ma- 
nuscrit origioal de ce luémoire.] 
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découverte de M. Hamiltoo^ servira d© base à l'exa- 
men que nous allons commencer ', 

Le titre du monument d'Àncyre^ différent san$ 
doute de celui de Toriginal, indique assez clairement 
le double objet que le rédacteur s'était proposé. 

Rerurn gestarum di^i Augustin quitus orhem terra-- 
ru,m iinperio romano subjecit^ et impensarum^ quas in 
rempublicam populumque romanum fecitj exemplar. 
Ainsi, d'un côté, résumé historique de tous les e:i^- 
ploits militaires, de toutes les réformes politiques et 
civiles d'Auguste ; puis comptes officiels de ses dé- 
penses et de ses bienfaits envers le peuple romain. 
C'est donc ici l'homme public qui parle, c'^st uni- 
quement sa conduite publique qu'il expose, telle du 
moins qu'il la juge lui-même ; et connue ce morceau 
fut rédigé à peine quelques mois avant sa mort, c'est 
une statistique flatteuse peut-être., mais à peu près 
complète , des dépense^ coijime de§ profits de ce long 
règne. Le monument d'Ancyre se distingue donc net- 
tement des Mémoires d'Auguste.. Il ne remonte pas 
aux premières années d'Octave; et s'il est naturel que 
les deux ouvrages soient d'accord sur quelques évé- 
nements de la période qui leur est commune^ il ne 
faudrait pas pour cela conclure trop rigoureusement 
de l'un à l'autre. 

V Index commence à Tan 710 de Rome, et résume 



' Vey. ChishuU, Antiquitates asiaticœ, p. 165-207; mes Latini sermonis 
vetusUotis reHqtike seleetœ, p. 340» 384; et M. Franz, dam le Journal ar- 
chéologique publié par in. Gerhard, Berlin, 1843, f^ç. 1. ^ ' Malgré les nom^ 
breuses incertitudes que présentent quelques parties de ce texte, on a peine à 
concevoir que l'autheaticité du monument d'Ancyre ait pu être sérieusement 
mise ea question. Voy. pourtant fes auteurs ci^ p^f les interprètes 4e là^ 
Gassius, lih* 55, not, 99, tom. YI, p. 162, éd. Sturz. 
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tous les faits de la \ie politique d'Auguste jusques et y 
compris le troisième cens, qui est de l'an 766. A cette 
époque, entouré de respects et d'adulations, l'em- 
pereur avait peu à peu oublié le triumvir. Les événe- 
ments antérieurs à la pacification du monde commen- 
çaient à lui apparaître sous un jour tout différent. 
Ce n'était plus ce désordre général où chacun avait 
fait sa fortune par le courage , l'adresse ou le talent , 
où la républic[ue a\ait connu tant d'ennemis, et subi 
tour à tour tant de maîtres. La figure d'Octave, qui 
' pâlit souvent dans l'histoire devant des rivaux et 

même des ministres , domine désormais seule le théâ- 
tre des événements publics. Il y a eu des factieux , 
des meurtriers deCésar, dont on a fait justice ; le sénat 
a tout consacré de son autorité suprême; il a même 
ordonné quelquefois, et le peuple aussi : mais la puis- 
sance exécutrice , la puissance armée se personnifie 
toujours dans l'héritier du dictateur. Certainement 
le récit devait avoir une autre couleur et une autre 
étendue dans les Mémoires, Sans doute ^ les émo- 
tions du moment, les dures nécessités d'une lutte 
qui mit plusieurs fois Octave sur le bord du précipice; 
cet échange 4jb bons et de mauvais procédés, de 
guerres et d'alliances qui rappelaient sans cesse les 
triumvirs au sentiment de leur égalité ; quelque chose 
au moins du bruit de ces sanglants débats devait se 
reproduire dans les Mémoires. Il n'était point per- 
mis d'y écrire en quatre mots la guerre avec Sextus 
Pompée, mare paca\>i a prœdonibusj et de dissi- 
muler les services de la trahison ni ceux de l'amitié , 
Menas ni Agrippa. Il faut croire aussi qu'on y trou- 
vait mentionné une espèce de recensement accompli 
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par César peu de temps avant sa mort, et qui doit se 
placer entre le soixante-dixième cens régulier de la 
population romaine, l'an 684, et le soixante et on- 
zième, Fan 7^5 de Rome, après la victoire d'Actium 
et la pacification du monde, Lustrum post armum aU 
terum et quadragesimum feci lege^ quo lustro, etc. y 
dit la table d'Ancyre, dont la concision dissimule 
trop une opération attestée par l'exact Suétone '. Mais 
je ne voudrais point affirmer que toutes les omissions, 
toutes les réticences vaniteuses qu'offre cette partie de 
V Index, fussent réparées dans les Mémoires. Ainsi 
quand l'empereur nous dit, en parlant de la préten- 
due guerre des pirates :« Après cette victoire, j'ai 
rendu à leurs maîtres, ad supplidum sumendum^ trente 
mille esclaves fugitifs, qui avaient pris les armes con- 
tre la république ; » et que Paul Orose * ajoute à ce 
nombre six mille esclaves sans maîtres, qui furent 

• Cmau c. 41 : « Recensum populi, nec more nec loco solito, sed vicatim 
per dominos insularum egit (cf. T. Livu Epitome, lib. cxy); atqae ex viginti 
trecentlsqae millibus accipientium frumenlum e publico ad centum quinqaa- 
ginta rctraxit. Ac ne qui novi cœtos recensionis causa moveri quandoque 
possent^ instituit, quotannis in demortuorum locam ex ils, qui reoensiti 
non essent, snbsortitio a praetore fieret. » Plutarque, Cœsar,c, 55, a pris cette 
opération, dont Suétone indique si bien le caractère, pour un recensement de 
tous les citoyens romains; et le chiffre de 150,000 citoyens, au Heu de 320,000 
admis aux distributions de blé, comme une mesure des ravages de la guerre 
civile. Voy. la note de Schmieder sur ce passage de l'historien grec ( Plutarchi 
VUœ parallelœ AlexandH et Ccesaris, HaKs, 1804, p. 298). Appien (B, civ. 
II, 102) partage Terreur de Plutarque. Mais Dion Cassius a fort bien traduit le 
sens de l'expression latine recensum (et non pas censum) egit, par èÇéwtdw 
(et non pas àmy^w^ eu àva^poçyiv) è7coiifi(raTo. Livre 43, c. 21. Ricard 
(note 84 sur la Vie de César) a donc tort de le comprendre avec l'auteur de 
YEpitome de Tile-Live, dans le reproche d'inexactitude qu'il adresse k Appien 
et à Plutarque— * VI, 18 : « XLIV legiones sub unins tune imperio Caesaris 
erant. Milites multitudine ferociores quosdam pro accipiendis agris tumultus 
excitaverunt. Sed Caesar, animo ingens, XXM militum exauctoravit, XXXM ser- 
vorum dominis restituit, VIM,gwon*w danUni nm ex$tabmt]in crucem 
egit. » Cf. App. , B, dv. V, 131. 

3 
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mis en croix par ordre du vaitiqueut, il est probable 
que ces ^it mille victimes n'avaient pas non plus de 
mention dans les Mémoires du triumvir '. 

Quielque importance que Ton attribue aux chiffres 
ïiombr^x que renferme Vlfidex^ j*avoue que cet 
.exemple m'in^ire oà et là des scrupules sur leur ' 
^Ksctitude. Il y en a sans doute où Terreur et le men- 
songe n'étaient guère possibles; par exemple, le 
nombre des litres d'honneur décernés au prince par 
le sénat et par le peuple , les trois cens , et les résul- 
tats de chacune de ces opérations , le total des fêtes 
données au peuple , des temples construits et recons- 
truits , dès statues d'argent élevées en l'honneur d'àa- 
guste, te oombre des provinces et des royaumes sou- 
mis à r«ïipire. Mais pouvons-nolis aujourd'hui, et les 
anciens poôvaient-ils mieux que nous contrôler le 
chiffre des sommes dépensées en libéralités au peuple 
et aux soldats , ou consaci^es à payer les terrains des 
nouvelles colonies^ ou à compléter la fortune des 
pauvres sénateurs? Le faste même de cette énuméra- 
tion semble une présomption défevorable. Quand on 
îst)nge à ce que possédait Octave en 710, comme suc- 
cesseur de César, que doit - on penser de ses géné- 
rosités envers le trésor public ? Tout prendre pour 
distribuer ensuite quelque chose de ce qu'on a pris , 
'est «ne feçon commode et peu coûteuse de se faire 
bénir. Dans sa bonne foi , Dion Cassius avoue qu'il 
«e comprend pas bien quelle différence peut exister 
fefttre le trésor public et le fisc, puisque l'empereur 
admifiiâtt^e ^également l'un et l'autre ^. Les Romains 

1 PtasioiD, A w ( j U4»te .pai[ifcidêteSI<^te^eWefaSaféteigiie, ûiicupat6t$ be^îo "stfrtfH. 
— ^ ôôy22. Cf. 53, 16. Cf. Hegewischy Rœmk^dhe P^fiànSienj ^. 17^, MiTr. 



du tampd d'Augtifite ne cherchaient pas à le oompren* 
dre, et acceptaient avec reconnaissance l'aumône dont 
ils avaient fait les frais. Quoi qu'il en soit, on ne aflu«* 
rait étudier avec trop de soin des renseignemetits 
ainsi conservés sur le marbre, et qui , par conséquent^ 
ont échappé aux inévitables altérations d'une trani*> 
cription fréquente. Malheureusement l'état des tables 
d'Âncyre nous laisse sous ce rapport bien des regrets* 
Â chaque page le sens est inteiTompu par des lacunes; 
et quoique presque tous les nombres soient indiqués 
par leur nom eq toutes lettres , quelquest-utts sont trop 
mutilés pour offrir la moindre chance de restitution* 
On a pu rétablir avec certitude la première partie du 
mot triginta dans le nombre d'esclaves dont nous 
parlions tout k l'heure, le met sëxtum après septua^ 
g€ns[imum] dans le passage q^i marque l'pqnée oh 
fut écrit ce morceau : en effet , les détails qui rai* 
vent, et surtout l'ifidication précise des deux cowt 
«uls de l'an 766, ne permettaient vraimeot aueiiii 
doute à cet ^ard^ même avant la découverte d# 
M. Hamikon, qui résout la difficulté d'ime manière 
décisive. Mms combien d'aistres passages semblent k 
jamais dése^péi^s I 

Un aiHre inconvénient, qui ^^ute pour nous an 
désordre de ce$ fragments , c'est que l'ordre dbs mar 
tières y est presque partout suivi de préférenee k edùl 
desdates. Ainsi, lo^ trois fermetiires du temple de Janus 
n'y sont pas rapportées à leurs dates r^«pei?tivesf les 
fuerres étrangères n'y sont pas énuménées dans li^or 
•ordre chronoJogiqn^^ de manière que la soMessino 



3. 
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même des fragments serve à retrouver les dates per« 
dues. Malgré ces défauts , qui sont moins ceux de l'ou- 
vrage même que l'effet de notre ignorance , les tables 
d'Ancyre renferment encore pour nous de grandes 
richesses. Elles continuent les Mémoires d'Auguste , 
et offrent , sur presque toutes les parties de l'histoire 
de ce temps 9 des faits qui ne se retrouvent pas ail- 
leurs y ou qui se retrouvent défigurés. 

En général) les historiens modernes d'Auguste ont 
trop négligé les textes épigraphiques. L'érudition du 
XVII® et ' du xviii® siècle s'entoure plus religieuse- 
ment de tous les débris de l'époque qu'elle veut étu- 
dier. On peut voir avec quel respect sont commen- 
tées quelques lignes du monument d'Ancyre, par le 
cardinal Noris , dans son travail sur les Cenotaphia 
Pisana; par Fabretti, dans son traité sur les Aque^ 
ducs de Rome; par San Clémente, dans un savant livre 
sur la Réforme de PEre vulgaire; par Lûrsen , histo- 
rien consciencieux de la bibliothèque du temple d'A- 
pollon ; par Eckhel enfin, dont les travaux font si bien 
ressortir l'importance des inscriptions de tout genre 
pour la chronologie ancienne. Au contraire , on pour- 
rait citer plus d'un auteur à qui l'étude attentive du 
monument d'Ancyre aurait épargné de graves erreurs. 
Par exemple, tous les raisonnements de J. Masson, sur 
l'époque de la troisième fermeture du temple de Ja- 
nus, qu'il place en 744 (743 Capit.), reposent sur la 
date adoptée par Dion Cassius pour le deuxième cens 
d'Auguste. Or, l'autorité des marbres d'Ancyre dé- 
truit tout à fait ces déductions , et rapproche singu- 
lièrement la date que Masson aurait du adopter, d'a- 
près ces nouvelles données du calcul (746)^ de celle 
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que Noris a défendue (748) dans les Cenotaphia Pi'- 
sana '. Aussi Masson * cherche à infirmer le témoi- 
gnage à^iX Index ^ un peu mutilé, il est vrai , en cet en- 
droit. Mais nous avons remarqué ailleurs la cause de 
son erreur ; et l'autorité de Dion Cassius devient tout à 
fait insuffisante contre le texte aujourd'hui adopté sur 
bonne garantie. 

Nous donnerons , dans le troisième appendice de 
ce mémoire, le texte du monument d'Ancyre, aussi 
complet qu'il est possible de le présenter d'après les 
plus récentes découvertes et les restitutions les plus 
certaines ; mais nous le donnerons sans commentaire, 
car, pour le commenter dignement, il faudrait refaire 
toute l'histoire du principat d'Auguste, ce qui n*est 
point Fobjet de notre livre. On verra pourtant que sur 
bien des points \ Index rerum gestarum, malgré son 
extrême brièveté , éclaire ou même développe le récit 
de quelques historiens. Ainsi les embellissements de 
Rome et les ambassades envoyées à Auguste ^ par 
les nations asiatiques y sont énumérés avec plus 
d'exactitude, ou, si Ton veut, avec plus de complai- 
sance que dans Strabon, Suétone, Florus et Paul 
Orose ; nulle part on ne trouvera une indication plus 
précise des pays occupés par les colonies romaines : 
et ici ce n'est point aux historiens qu'il faut demander 
le complément des témoignages d'Auguste; dans leur 

• p. 117, 131, 324 sq. Cf. Eckhel, Doctr, mm. veL t. VI, p. 91.— * Jantts 

Christonascente reseratus, p. 280 sq. Cf. plus bas p. 48 * Strabon, XV, 1, 

§ 4 et 73; Suétone , Aug\ 21 ; Florus, IV, 12, § 62; Paul Orose, VI, 21. On doit 
bien suspecter quelques-unes de ces ambassades si glorieuses pour la vanité 
romaine , si Ton se "souvient qu'en 1715 un roi tel que Louis XIV a pu être la 
dupe d'un divertissement, où de prétendus ambassadeurs persans vinrent lui 
.ofirir les hommages de leur prince. Voy. les Mémoires de Saint-Simon, t. XII, 
p. 95, et lé Journal de Dangeau, 19 janvier 17ldi 
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prëoocupation de Tintérét dramatique ^ ils ont trop 
souvent néglige les faits de ce genre: il faudrait puiser 
chet les Scriptores rei agrariœ^ seuls dépositaires au- 
jourd'hui des plus utiles renseignements sur Forga- 
ûisation territoriale de Tempire romain i et qui, entre 
autres détails, nous ont signalé près de trente co«> 
lonies fondées durant le viii^ siècle d# la répu« 
bliqud« 

ÊnfiUf il faut l'avouer^ à part toute discussion sur le 
détail I 06 résumé d'un grand stèclei écrit par la main 
presque octogénaire de celui même qui en a gouverné 
les destinées 9 est, en son genre, un monument uni- 
que dans l'histoire du monde. On n'en trouve pas 
d'exemple avant Auguste , et depuis il ne s'est pas 
trouvé un seul prince qui osât défier l'impartial juge- 
ment de la postérité, en publiant le compte de sets 
actes et de sa gloire. Richelieu , sli faut lui attribuer le 
testament qui porte son nom, Richelieu est moins fier. 
]U>uts XIV même, à ses moments suprêmes, n'a pas 
eu cette noble et ferme confiance j et, du seul règne 
peut-être qui puisse se comparer à celui d'Auguste, 
pour réclat des lettres, pour la gloire des armes et de 
l'administration , il ne nous reste pas aujourd'hui un 
aussi grave et aussi majestueux tableau que les textes 
d'Ancyre* 

Je ne sais quelle main de flatteur a augmenté \ Index 
d'une récapitulation qui nous offre , entre autres cu- 
riosités, le chiffre total des pensions de retraite pour 
lesarmées romaines. Quelle que soit l'utilité de ce posi-- 
scHptutn j fort mutilé dans le texte latin , et que la tra- 
duction grecque vient enfin de rendre intelligible^ 
on aime à s'arrêter aux dernières et simples lignes tra- 



cée§ par le yieil emperpur : ce Lorsque j'éçrjvi« cepî, 
j'étais dans ma spixaatP-sewème a^éie, p Sfiiif^i h(^ 
arinum ageihf ^eptuagensinwf}} sextum-tf ]a SÎïïiplicU§ 
touche ici de bten près m swbjiniq. 

Ail reste, h t^moigwag^ que l'a^piep itrJHrpw 8^ 
rendait par qçs paroles, ya s'expliquer p^tprei^amen 4ç 
quelques actes da son gquvern^mçnt , qui reiUri^B^ 

dansTOTamen même de ses écrits posthwpaes. 

ff Tibère, dit Tacite à l'occasion de U scène d'bypos» 
çrisîe doupée m. sépat par Je suqpe?f^Hr d'4Hgii§tç, 
Tuo des preniiers jours de son règP^ i hlX apporter 
un registre dont il ordonne la lecture; c'était le ta- 
bleau de la puissance publique ; PP y voyait combien 

de citoyeus et d'alliés étaient eu armes, le ppuabre des 
flottes, des royaumes, d^ provinces j l'état des tri- 
buts et des péages ; l'aperçu des dépensespéçe^saires çt 
des gratifications. Auguste ayqit tout éprit de sa rpain* 
et il (iJQUtait le CQnml de ne plw ncul^r les {^Qrne$ 4f 
vampire : oq jgqore si c'était prudence ou jalousie '• n 



* T^ç^tPt Ânn. I, 11, trai^. ^ M. ^vr^oyf. Ifous trdffspiirqoç ici \s^ deii^ 
textes qui font l'objet de la présente discussion. Suétone^ Aug. ç. 101 ; » Testa- 
mêBtuin, L. PlaDco, C. Silio eoM. , III Nouas Aprilis, ante annum et qaatOM 
X^fsfii^ qpjun d^Bcederet, i^Xym ^ eo ac 0uobi|5 c(QdiiC^^9, P^rtiifi Ip^» iK^r? 
tim libertorum Polybii et Hilarionis manu scriptum, depositumque apudse, vir- 
giotes yestales cum tribus signatis seque Toluminibus protulerunt. Quse orania 

in senatu aperta atque recitata sont. Haeredes instituit De tribus volumi- 

Qlbus iino Mandata de fujiere suo çomplexus est; altero, Jnd|cem reruni a se 
^estaruno^ quem vellet incidi in aeneis tabuiis, quœ ante Mausoleum statueren- 
tur^ tertio Breviariumtotius imperii, quantum militum sub signis ubique essent^ 
quantum pecjinise in aerario et fiscis et Yectigaliorum residuis^ adjecit et liber- 
torum servorumque nomina a quibus r^tio exigi posset. » Dion Cassius (ô6, 33), 
aprè^ ayoir p^rlé du testament : "EaexotJitaOY) 5è xac piêXta Té(T(Tapa' xal aOrà ô 
ApoO<joç àvÉYvo) (ce qui fait dire à Zonaras, copiste maladroit, que le testament 
d'Auguste était confié à Drusus). 'EyéYpaTiTQ ôà èv {lèv tû TipcoTip, 5<ra tyjç Ta<p^^ 
et^ÊTO" iy 8ê t^ Sevréptj), ta ëpya & iTcpoÇe izé.rza.j & ^al èç x*^''*; (rrrjXa; wpôç t$ 
:^p<p()> aOroO oraOsCtraçàvaypa^yjvatêxéXeuaç' tôtûCtqv, ràxe T(i5v <TTpatta>T(î5v xaittt 
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Dion Cassius confirme ces renseignements^ qui s'ap- 
pliquent évidemment au troisième volume, indiqué 
par Suétone sous le nom de Breviarium totius impe^ 
rii; mais il reconnaît et analyse, en outre, un qua- 
trième volume, qu'on ne devrait point, à ce qu'il nous 
semble , confondre avec le précédent , comme le fait 
Tacite, et qui renfermait, suivant Dion Cassius, des 
conseils à Tibère et au peuple romain sur l'adminis- 
tration de la république, et, entre autres, celui 
de ne pas étendre les frontières de l'empire. On re- 
trouve ailleurs, même dans Suétone , des traces de ces 
instructions posthumes. Ainsi Néron ', dans les pre- 
mières années de son règne, annonçait qu'il gouver- 
nerait d'après les instructions écrites d'Auguste, ex Au- 
gustî prœscripto. Avant lui, Tibère , pour ne pas entre- 
prendre une expédition en Bretagne, s'excusait sur les 
ordres précis d'Auguste *. Un des premiers soins du 
même prince fut de nommer aux magistratures de 
l'année suivante tous les candidats désignés dans ce 
que Velléius appelle ordinatio comitiorum j espèce 
de liste qu'Auguste avait laissée écrite de sa propre 
main ^. Or, si l'on songe au caractère tout officieux 
des conseils invoqués par Tibère et Néron, on com- 

tâv icpo96$(i>v, Tôv TE &voiX(i>|iaTO)v Tb)v Sy](jio9C(i)v, t6 Te nXfiOoç tûv év to?c Oi)- 
aotupoîç yj^'^AttùN, xal ô<ja âXXa Toiourorpowa Iç ttiv i^^epLOviav çepovta yjv, eTx*" 
xal Ta TéTapTov, èvToXàç xat èici(ncV)<|;etç Ta Tt6ept(p xai Tcj) xoivco, â>Xaç T6 xai 

6n(i>c X. T. X. ... TavTtt \ibi al èvToXal élxov Ainsi, suiyant Dion, il y avait en 

tout cinq livres, et , suivant rhistorieu latin, quatre seulement; à moins qu'on 
ne veuille compter pour deux le testament écrit duobus codicibus. Dans ce 
cas, il serait possible que le livre des Conseils fût un de ces deux volumes. 
Mais voyez plus bas, p. 41, 42. — * Suét. , Ner. lo. — * « Consilium id divus 
Augustns vocabat, Tiberius praeceptum. » Tacite, Agric. c. 13, — ' Vell. Pa- 
tercul., II , 124. L'historien parle en homme bien instruit ; car il était du 
nombre des heureux candidats que les dernières faveurs du défunt recom- 
mandaient aux premières faveurs du nouveau César, 
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prend pourquoi , selon Suétone , les vestales avaient 
reçu en dépôt les trois volumes qu'elles apportèrent 
dans le sénat, et comment ces trois volumes se dis- 
tinguent du quatrième, confié à Tibère. C'étaient trois 
pièces officielles; elles devaient rester sous la garde 
de l'autorité publique, le sénat n'ayant. pas encore in- 
stallé son nouveau maître. Peut-être, d'ailleurs, Au- 
guste, dont l'affection pour Tibère fut plus que dou^ 
teuse, n'avait-il pas voulu lui confier directement 
V Index, où le vainqueur des Arméniens, des Pan- 
noniens et des Dalmates n'obtient qu'une froide 
mention , à côté des autres généraux de la républi- 
que '. 

Remarquons maintenant que Suétone, après avoir 
indiqué, comme Tacite, le contenu du Breçiarium, ter- 
mine tout différemment : Adjecit et libertorum seîvo* 
rumque nomina a quitus mtio exigi posset ; ce qui 
est bien plus naturel*. En effet, un simple volume ne 
pouvait renfermer toute la statistique des forces de 
l'empire. Le développement devait se retrouver dans 
les registres de l'administration centrale, naturelle- 
ment déposés entre les mains de ces affranchis et de 
ces esclaves secrétaires. Tacite a donc ici altéré les faits 
d'une manière peu vraisemblable; Suétone parait 
plus exact. Il était difficile que les quatre pièces con- 
fiées à la garde des vestales fussent lues dans la même 
séance du sénat; et, en eflFet, Suétone dit simplement, 
sans déterminer la durée de ces lectures :quœomnia in 

* Ap. Fabric. /. l. p. 225, 230, 231. Les nouvelles lignes dues à la découverte 
de M. Hamilton, mentionnent encore Tibère, mais sans la moindre expression 
de reconnaissance ou d'afTection. — ' Un de ces affranchis-secrétaires parait 
désigné dans une inscription de Muratori, p. 1022,5 : A cammentariis Alpium 
maritimarum. 
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seMUu aperla atque reçitata mnt. Cda posa, <]ue)qum 
jours après la lecture du testament^ Tibère, pour ap- 
puyer d'une excuse son refus de Veropire, aura fait 
lire le Brenarium^ qui déroulait aux yeux de tous 
rimmen^iié de» cbai*ges et de$ devoirs imposés aUx 
princes. Peut-être même il aura fait suivre cette le^ 
ture de celle du volume des Ck>nseUs^ mentionné wr 
pressément par le seul Dion Cassius, ce qui e^^pliquo* 
rait les derniers mots de la phrase de Taoite. 

En tout cas, Suétone n'a pas connu ^ ou du moins n'a 
pas mentionné les Conseils à Tibère et à la républiquei 
sans doute parce que cette pièce n'était pas sortie de 
la maison impériale avant la mort de rempereur. 3i i 
dans la première partie, Auguste s'adressait à tous 
les Romains en même temps qu'à son fils adoptif , la 
seconde, qui comprenait une liste de candidats pour 
^s diverses magistratures 9 préjugeait trop de lapuis** 
sance de Tibère, pour être rendue publique avaqt que 
l'autorité du nouveau /?r//?ce fût acceptée par le sénat. 
Vordinatio camitiorum était d'ailleurs écrite de la 
maip même d'Auguste , au témoignage de Y elléius Pa*» 
terculuSf tandis que pour son testament il avait quel^ 
quefoi^ employé celle de deux secrétaires. Je croi5 
donc voir dans ce quatrième volume une simple tra- 
dition de famille qui avait sa partie secrète, et qui 
peut-être, comme jadis les registres de César, pouvait 
se prêter à bien des interpolations, suivant la con-: 
venance ou le besoin du moment. Qui sait même si 
Suétone, n'en retrouvant pas l'original, n'en avait 
point suspecté l'authenticité? 

Quoiqu'il mk soit^ voilà, outre le Testaoïent , troîi^ 
ouvrages posthumes cTAuguste dont le sujet est bien 
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d^rminé :]e% Mandata 9 V Index ^ les Conseils. Reste le 
Breviarium^ Était-ce le même livre que Tempereur 
remettait au çénat et aux magistrats réunis, l'an 730, 
autour de ce lit de douleur dont il n'espérait pas se 
relever '? Lorsque Suélone nou^ dit que Caligula re** 
prit l'usage de publier les comptes de VÈUit {rationet. 
imperii)^ usage établi par Auguste et interrompu par 
Tibère', peut-on voir dans ces comptes leRationarium 
de l'an ^So ^ et le Breçiariwn de l'an 766? Si Au* 
guste publiait ordinairement la statistique officielle des 
besoins et des richesses de l'empire j que veut dire 
cette précaution d'eq déposer un exemplaire entre les 
mains des grands qui l'entourent? Que veut dire sur* 
tout le dépôt chez les vestales d'un autre exemplaire 
destiné à être lu dans le sénat? 

.Toutes ces difficultés son t plus apparentes que réelles» 
La statistique de l'empire ne pouvait avoir quelque 
valeur et <|uelque utilité qu'à la condition d'être rer 
nouvelée de temps à autre , selon le mouvement àe^ 
forces et de la richesse publiques ; essayons donc de 
nous expliquer à quelles périodes du gouvernement 
d'Auguste doivent appartenir les diderentes publica- 
tions de ce que j'appellerais volontiers , pour réunir 
deux témoignages en un seul 9 ^Breviarium rutionum 
imperii. 

Xa rédaction d'une pareille statistique supposait à 
la fois un relevé de la population et un cadastre des 
propriétés , deux opérations comprises dans celles du 

< Suétone, Aug, 28; Dion» 53, 30. ^ ' Suét, CfOig. 16. ^ * CeUedOe 
paraîtra sans doute bien établie par le rapprochement de Suétone, Anutf, SS, 
et de Dion Cassiua^ 53, 30, sur les deux maladies d'Auguste, Tune à Tarm- 
gone, l'autre à Rome, après son retour d'f^pagne, et dont la première a'^t 
pas c^cialement indiquée |^$néton^ 
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cens , tel qu'il était accompli par les anciens censeurs *j 
et qu'il le fut l'an 7^5 de Rome, après une interrup- 
tion de quarante et un ans, par Octave, consul pour 
la sixième fois , et Agrippa , son collègue. Mais le cens 
romain , comme l'appelle quelque part Tacite ' , ne 
s'étendait qu'aux villes et territoires compris dans les 
trente-cinq tribus ; et si le chiffre de citoyens romains 
qu'il fournit en 7^5 , selon le témoignage des tables 
d'Ancyre , ne s'applique pas à Rome seule , intra 
muros ^y il ne s'applique pas davantage à la totalité 
des hommes en âge de porter les armes sur toute la 
surface de l'empire. A plus forte raison il ne peut 
comprendre le cadastre des propriétés , nécessaire à 
l'assiette des impôts de tout genre qui pesaient sur 
les provinces , sur les villes et sur les peuples alliés. 
Partout où la conquête romaine avait trouvé une 
bonne organisation municipale et financière, elle s'en 
était contentée. C'est ainsi qu'une partie de la Sicile 
suivait encore, du tempï de Cicéron , pour le recou- 
vrement des dîmes, la loi d'Hiéron^; et, comme cette 
loi supposait une évaluation des revenus, on voit 
par là même que l'ancien gouvernement avait épar- 
gné au nouveau une partie des embarras inséparables 
de l'établissement des impôts sur des peuples récem- 

* Lors de la première rédaction de mon mémoire , je n'avais pu consulter sur 
cette question qu'une partie des excellentes recherches de M. Dureau de la 
Malle sur VÉconomie politique des RomainSf je veux dire^ les Mémoires in- 
sérés au Recueil de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, et qu'on trou- 
vera cités plus bas. — » Annales yif 41. Voyez, sur le cens romain, le 
mémoire de M. Dureau de la Malle, t. X de TAcadémie des inscriptions , 
et dans VÉconomie politique des Romains, liv. I, chap. 16 et suivants. — 
' Voy. les Recherches de M. Dureau de la Malle, sur retendue et la popu- 
lation de Rome, t. Xll des Mémoires de TAcad. des inscr., et VÉconomie poli- 
tique des Romains, liv. il. —^ Jn Verr: II, act II, 13; III, 6. 
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ment soumis. On voit en même temps que les auto- 
rités municipales du pays pouvaient facilement , sur 
Tordre de Tautorité centrale, fournir les éléments de 
statistique qui étaient à sa disposition. La même re- 
marque doit s'appliquer à tous ces petits États de 
la Grèce et de TAisie , où l'administration civile était 
si bien réglée, à en juger du moins sur les fragments 
d'archives municipales qui nous sont parvenus par 
des inscriptions ' ; elle s'applique certainement, au 
royaume d'Egypte, où les Ptolémées paraissent avoir 
fondé un système d'administration intérieure assez 
savant , ainsi que l'attestent les nombreux contrats 
de vente, et autres pièces officielles dont les musées 
de l'Europe viennent, de s'enrichira Malgré les dé- 
sordres des dernières années, le préfet augustal de l'É 
gypte devait trouver, dans les archives du gouverne- 
ment grec, les éléments d'un tableau des personnes 
et des revenus ^. Ce n'était pas là , nous le répétons, 
le cens romain, dont les formalités, déjà un peu gê- 

* Voy., par'exemple,clâii8 la eolleetion de H. Bœckb,n. 1845, 2953, 3059, etc. 
sur Tusage d'un sceau de VÉtat pour légaliser les actes publics, n. 2329, 
2332, 2347, 3053. Voici même une iuscription qui se rapporte plus spéciale- 
ment au sujet que nous discutons ici., n. 2053 (Mesambriaead Pont. Euxinum)]: 
XyaO^ '^X'9* 'AYopavouLoiifiç Xafi,icpoTaiTY)cMeaa(id6piav<iiivicôXeik>c, AOp. XoxXYjmoiSvic 
*A(niXT)iTtàdou xal A7)[xo(r6évY)ç TaTÀ (?) pouXevtal 7capaxaXoû<nv uàvTacTOÙcxaTspYa- 
Co{iiévoi>ç TQV icoXiv êpx^<^^^^ ^^^ &7TOYpa?e(T0ai xaxà tov v6(iov xal to IOoç. EOtvxûç. 
— ' Il y a même d'utiles renseignements à recueillir sur la répartition , sur la 
perception, et plus tard, sur la solde des troupes romaines, dans ces tessères, 
dont un si grand nombre a été recueilli dans la haute Egypte. Malheureusement 
les textes épars sur ces curieux débris sont presque tous inédits encore; et 
aucun, de ceux que nous connaissons, ne remonte Jusqu'au siècle d'Auguste. 
-»* Appien, dans sa grande préface, dédare (§ 10) avoir consulté, pour la sta- 
tistique de l'Egypte, les paoïXixàç àva^poup^;. Cf. Diodore de Sicile, I, 31 ; III, 
38; Théocr., /«^.fXVlI, 75sqq., et les interprètes sur ce passage. On Yoit, par 
Clément d'Alexandrie (Strom. VI, h, § 36) que la chorographie de TËgypte était, 
depuis la plus haute antiquité, dans les atûibutiona du collège des prêtres. 



46 EXAMEN DBS HMTORIEtfS o'aUGUSTE. 

«incites pour les Romains eux-mêmes, auraient paru 
^exatoires dans un pays habitué à une administration 
différente ; mais enfin , c'était assez pour permettre à 
l'empereur de faire entrer dans son compte rendu ces 
parties de l'empire qui échappaient aux opérations 
du cens romain. Partout, au contraire, où Rome n'a- 
vait pas trouvé une autorité municipale régulièreitient 
organisée, il avait bien fallu y suppléer, soit par des 
levées extraordinaires de taxes , soit par des imr 
pots indirects, dont la perception n'exigeait pas une 
évaluation préalable de la propriété. Mais quand la 
paix fut rétablie après les désordres des guerres ci- 
viles, on sentit le besoin de suppléer à l'insuffisance 
de ees moyens par un recensement qui ressemblât, 
autant que possible , au véritable cens de l'ancienne 
république, C'est ainsi, sans doute, que s'explique 
l'opération accomplie en Gaule dès l'an 726, selon 
le témoignage de Dion Cassius, confirmé par V Épi- 
tome de Tite'*Live '. Il ne parait pas , du reste, qu'elle 
ait fort bien réussi, puisque, douze ans plus tard, 
nous voyons l'affranchi Liciuius accusé devant son 
maître d'avoir épuisé sa province par les plus inso- 
lentes exactions ^. Peut-être les Espagnols ont*ils rai- 
son de rapporter à la même époque le commencement 
de Yère qui leur est propre, et qui devrait son nom^ 
suivant kidore de Séville , à l'impôt {œs^ œrd) auquel 
elle fut dès lors régulièrement soumise, comme les au- 
tres provinces romaines ^. Quoi qu'il en soit , voici ce 

* DMA, â3, 13; T. lir., Bj^. tU.CL te dîMoars de Ciande nixané à Lymi, 

éxsk% lés ^rifidpflles édlAiMH de Tactte; «t CiemM imp, oratio super ekoikUe 

G41IM9 damdOf td. G. Zeli^ Frifewg en Bmgsw, 1S33, 4% f .^.^ > Bimiy 54, tt. 

.^ * V«f , ManleB : jBIsimia ctUiea de Espam f de la mUmra eep&eola, 

éd. Maétti, t79è^ 4% i. va, «■ «ow ma a w wBt. An Mto^iejaffiMit 



que faou$ pouvons déjà conclure avM vinisemblante 
des faits qui précèdent ; 

I ^ Le oens romain et les recensements fournis par 
les autorités locales des provinces formaient les élé- 
ments principaux du Radonarium. 

a^ Il est naturel de supposer que le Rationariwn 
de l'an ySo résumait les résultats des opérations du 
cens de Tan 7^5 , et des relevés de statistique faits^ 
dans les provinces entre 7^5 et 730. Les opérations 
avaient dû être facilitées par la paix qui suivit la pre- 
mière fermeture du temple de Janus '. Une seconde 
date nous est fournie par la comparaison du troisième 
cens accompli par Auguste avec Tibère pour collègue , 
et de celle de sa mort. C'est à peine quelques mois 
avant de mourir que l'empereur/^fwtâ le lustre ; c'est 
quelques. mois avant de mourir qu'il rédigeait V Index 
rerum gestojMm et les Mandata de fanere suo , et pro- 
bablement aussi le Breviarium confié, comme les deux 
pièces précédentes, à la garde des vestsdes*. Cette ré- 
daction serait donc de l'an 766 ^. Puisque la rédaction 

teur ne tire pas lui-même une conclusion positive des passages qu'il cite de Dion 
Cassios^ Censorin et lodore. Il néglige précisément le passage de l'bistoEMn 
gisecy qui touclie le plus directement à la question. Après avoir padé (03^ %%) 
du désoràre qu'Auguste avait trouvé dans les Gaules, fiâon i^ottte : K«i aOcwv 
xot flucoYpo^ igcon^aato xol t«v .^ov x^qv ts ïcoXtxeCav dtexttff^ciifff, KavTeàiGÊv ^ te 
x^ 'l&lfCav àçcxcTo xol xaTEffTi^traTo xal ix£tvif)v. Or, Auguste^ ^vriv^at 
en Espagne au milieu de 727, après Je succès de son lieatenasU Sex. Apuiéios, 
dut {ffofiter de cette paix pour narqimuer la Péninsule ; et Ton peut supposer, 
sans invraisemblance, que ces innovations dans le gouvernement de TEspague 
iiirent une des causes de la révolte qui éclata Tannée suivante (Voy. MassoB, 
Jaiam reser4itm^ p. 7^ 76). Cf. Fabr. Not. 126, ad Dionis Ubrum XLVUI, 
éd. Sturz. *- * J^lasson, 1.^ 1. p. 6â £qq. Quoique la comparaison des textes 
anciens m'ait directement conduit aux résultats que j'énonce ici. Je dips 
remarquer qne le livre cité de J. Masson contieut d^ quelques-uMB 4ks 
idées que j'essaye de défendre. Voyez plus bas , £bap. Y^ sect I^ lia. -^ 
> Quant à l'espèce de cadastre commencé l'an, 76â ( suivant Dion <CasiJiigy 
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du Breuiarium se rattache naturellement à la clôture 
du lustre ^ si nous cherchons la date d'une troisième 
publication de ce travail, nous sommes conduits à 
choisir celle du cens accompli par Auguste Tan 745, 
sans collègue j sous le consulat de Censorinus et d'Â- 
sinius'. Maintenant y en rapprochant de cette date 
celle de la mort d'Horace , arrivée dans les derniers 
jours de 745, puis l'ode où ce poète fait honneur à 
Auguste de la pacification du monde , et de la ferme- 
ture du temple de Janus, ode composée certainement 
après les triooiphes de Drusus et de Tibère sur les na- 
tions du Nord^; en comparant les témoignages de 
plusieurs érudits qui , malgré quelques divergences , 
s'accordent à placer, vers l'an 746 ou 748 de Rome , 
le commencement d'une assez longue période de paix, 
célèbre surtout par la naissance de Jésus^hrist, on ar- 
rive bientôt à placer en 745 les premiers travaux qui 
précédèrent la rédaction du second Rationarium , et , 
dans les années suivantes , la période de paix qui de- 
vait en favoriser la continuation. 

En effet , autour de cette date viennent précisément 

56, 28), ftar les ordres d'Auguste, on se convaiDcra facilement, par la lecture du 
passage de Dion, que ce fut une opération tout à fait exceptionnelle. L'impôt 
du vingtième excitait de vives réclamations: l'empereur, après avoir longue- 
ment consulté le sénat, Kata{iaOd>v 1% aOtûv, Tcdcvra {AâXXov ^ éxeivo iTotjiouç açôç 
Oirofieivai 5vTaç,2mTeTOvc drfP^C ^ ^^ '^ olxiaç TpjvowréXeiotv ^ya^e* xai icotpot- 
Xpripia, (fir)Sàv elmov, {tifjO* 5<rov |ii^0'8ikoc aOrà 6(0(rou9iv, hwff.'ifs^ àXXovc £XXt) Ta rt 
Tûv ISicuTÛv xai zk Tûv nôXecov XTifi(iGeTa àiroYpatpojiivovc, fv' <i>; xai (i£i2;6v(oc Cvi* 
(i.t(i>OY)(rQ(ievoi $€1(7(091 xal t^^v elxo9T9|v TeXetv àvOéXcovrai* 8 xal iY^vero. Cf. 55, 
24, et Hegewisch, Rcsmische Finanzen^ p. 199. — > Masson a attaqué sur ce 
point l'autorité du monument d'Ancyre, par des raisons qui4iuraient tout au 
plus quelque valeur, si la leçon du texte était plus incertaine que Masson même 
ne le suppose , d*après la mauvaise copie qu'il avait sous les yeux. Mais la copie 
de Coflson, avec raison suivie par Ghishull, dans ses Àntiqttitates AsiaUcce, et 
par F. A. Wolf, dans son édition de Suétone, ne laisse évidemment, dans ce pas- 
sage, aucune prise au doute. •>- * Hor., Od, IV, U. 
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se grouperdîvers faits dont quelques-uns étaient restes 
inaperçus jusqu'ici , et dont l'ensemble pourra noua 
donner une idée plus complète de cette grande sta* 
tistique. Après le cens accompli par Auguste et la 
fermeture du temple de Janus, l'an 745; après là 
réorganisation municipale et religieuse de Rome, en 
747' , un recensement général de l'empire, exécuté 
par vingt commissaires nommés à cet effet , semblera 
le digne couronnement de tant d'efforts déjà tentes 
pour l'organisation pacifique du monde. Or, on lit 
dans Suites le témoignage suivant , évidemment em- 
prunté à quelque historien grec dont le nom est perdu î 
«César Auguste, empereur, ayant choisi vingt citoyens 
« distingués par leurs mœurs et leur probité , les ên- 
« voya dans toutes les parties du monde soumises à 
« l'empire , pour y faire le recensement des personnes 
a et des biens; puis il détermina équitablementla part 
« que chacun fournirait à l'État. Ce fut le premier re- 
« censément (de ce genre); car, avant Auguste, que 
« n'enlevait-on pas aux propriétaires? La richesse était 
/ devenue un crime public *. » 

A ce précieux renseignement vient se joindre le 
texte non moins positif d'Isidore de Séville ^ sur la 
descriptio de tout le monde romain; un autre de 
Cassiodore 4, qui nous apprend que, sous le règne d'Au- 

^ Voy. pins bas notre deuxième Appendice, — ^ *0 Kaicrap AOYoO<rtoç 6 (io« 
vopXifjaaC) etxomv âv$pa< toù; ÂpCtrcouc tàv p(ov xa\ tov Tp6irov é7tt>e^a(ievocy êicl 
icSoroev T^jv yîJv twv {yjofuwùs (ou ri\^ ûicyîxoov?) iléuefitj^e, 8t' ôv àwoYpaçàc 
iicotvjoroTO Tciiv Te àvOpcoTtcov xal Té5v ovdiâv, aOxàpxYi Tivà npooToÇoiç t$ 
dy)pLOot(o (AoTpav èx toutmv elççépefxOat. AOttj f[ àwoYpa99j TcpwTYj èf eveto, twv itpd 
ttÙTOVTOtc xexTY)(jivoi( tC (Jii^ &çaipou|iiv(ov; ei>c elvat toi; eOicôpoiç dv]{jL6o-iov h()iCkf\\M 
t^ nXoOtov. Suidas, an mot 'Aicoypaupi^ * if) à7ro(ptO(jLY)9ic. Cf. GronoY. ad Mon, 
Ànqfr. ap, FaMc. Not. temp. Aug» p. 221 sq., et San démente, 1. c. — 
*^Orig. V, 36. Cf. Orose, YI^ 22» cité plus bas. — * Varia, m, 02, indiqué 

4 
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gust0, U mande Fomain fut soumis à un cadaftti«> à 
une division régulière j à une répartition générale de 
l'impôt, et que tous ces tableaux de statistique exis-* 
taient encore de son temps dans un ouvrage que l'on 
pouvait consulter; un autre enfin , où l'ingénieur 
Ball>us est nommé comme auteur de la partie géodé«> 
lique et topographique de ce travail '• 

ï)e plus 9 on trouve souvent cité dans la coUeetion 
des Scriptores rei agrariçe ^ outre les lihH Dolahellœ , 
Ubn Frontini , UbH Âugusti et ISeroms Cœsiirwn *, ce 
que Siculus Flaccus et Hygin appellent sanctua" 
riwn pHncipis ou Cœsaris , iabidarium Cœsaris 5. Ces 
auteurs y renvoient comme aux archives centrales où 
étaient consignés , $ous la sanction de l'autorité pu» 
blique, les résultats d'un cadastre universel; aussi 
rinvoquent41s quelquefois comme le moyen le plus 
simple de terminer des contestations sur des questions 
de propriété foncière. Ce qu'il y a de curieux , c'est 
que ces registres paraissent avoir été accompagnés 
de cartes ou de plans, dont quelques*uns étaient gra«i 
vés sur le métal , sans doute pour qu'ils fussent moins 
exposés aux injures du temps ou aux tentatives de 

par MM. di Vesme et Fossafti daas leur Mémoire intitulé Yhtt^nàe délia 
propri^ia in Itçtlia , etc. ( Turin , 1936 , 4^ , chtpUre I. Hallieureufl(MQeiit 
les auteurs ont tout à fait négligé la collection des Scriptores rei agrariœ^ 

-^* R Addenéœ snnt mensnrae limîtum et terminorum ex librls BalM 

mensoriSf qui temporibus Angusti omnium provinciarum et civitatum for- 
mas et ««osuras eompertas in commentarios eoiitulit , et legetn agrariam ^r 
wyemtatêm provinciarum distinxit et declaravit. » Qom. p. 109. Cf. p. 14S el 
p. |4a : Mx Ubro Balbi provin^ia Pieeni. ^ ^ P. i09» 193, 293, 308 : Ubêr 
kêne^fieiorum; p« Ua : liber regkmum; p. 4a : « Sihae quaa ad P. &• 
multia locis pertinerd ex veteribw instrumeniis «ognoadmua. » cf. p. SOS. 
«<-' Hygin. Orom* p. 74 ; « Quidam formas, quarum oientio faeta est in orcif 
toMis $crip$erunt, Quod si quifl contradicat, sanetumrium Ptififfipii raspiei 
sûlet. om«ittm enim agromm et diiisunim et adsignatormii ftemas, ma ot 
SiviainÉUli f^wiripitfMtostMânqpatuam aânotnarlo babil. » • . ^ ' 
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fintërêt prive ». On voit d'ailleurs que ce n'est pas là 
un travail récent , mais qui remonte certainement en 
partie jusqu'à Auguste, formellement nommé dans 
deux passages de cette collection ^. LeBaibus si briè* 
vement indiqué par Frontin n'est peut-être pasLucÎHfr 
Cornélius Balbus, proconsul d'Afrique, celui qui triom- 
phait en 734, ni le D. Lœlius Balbus, eonsul en 747; 
mais ce pourrait bien être un des vingt commissaires 
qu^ déléguait Auguste, pour le vaste recensement 
mentionné par l'anonyme 4^ Suidas. San Clémente^ a 
déjà rangé parmi ces commissaires Publius Sulpiciua 
Quirinus, oodsuI en 741 (fils de l'un de$ deux cen^ 
seurs de l'an 711), envoyé, en 747 , pour le recense** 
^ment de l'Asie, avec des pouvoirs extraordinaires 
dont il délégua une partie à d. Sentius Saturhinus, 
gouverneur de Syrie, lequel, à son tour, aura chargé 
Hérode , alors roi de Judée , de faire dans ce royaume 
le dénombrement des personnes, attesté par saint I.qc. 
C'est le premi^ voyage de Sulpicius QuirinM« danf 
le pays où il retourna plus tard comme gouverneur , 
et où il fit alors le receqsem^nt romain des hi^m ^4 



* F. 116 ^ « Hajas territorii foma In tabula «Bris ak in|i* Tn^« jasM «il 
descHbi. » P. 193 : « Subeedrorim omoiam Ubroni Aboere ^ebdiiaiii& . » con? 
cessa «oloniœ in œre kiscribemua. . . omnes aignificatioies et fomuu œreii 
UtbuHt iDflcHbeBMift... libros «m «t typuni tibias pertio» UniBis démtit 
ptum (sic) seettiidum saas tarinmatioBea, adteripiis adfinibu$ (formalité 
aossi observée dans les contrati de Tente égyptiens) takuîarw CœsarU iiifa- 
ranm. » Cf. p. 347. Frontin, dêAqueBà* 17. — ' P. %% 33. ^ ^ De vulgaris 
œrœ emendatione; Rome, 1793, In -fol., iib. IV , eap. 2 sq. Les ^tsi 
élevés jadis sur le premier, voyage de QuiriiMift, comme legatiM extri^ 
ordinaire (Voy. PerizonQ Dissert. YII, éd. Hein., Lngd. «at » 1740* n. lY, 
de Àugvstea orhis terrarum descriptUme et loco lueaeamin€nuirimtê}t 
sont désormais réfetés par les jdaux inscriptions latines dont San Gieiiiente a 
Mt un si oKceilent usage paov s«treavev rhistoire de Qniriniis» CI. Hmmvt 4a 
la Halle, Écon, pol. des Romains, 1. 1, p. 194 et suiv. ; 

4- 
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des propriétés y qui excita les troubles dont parlé 
Josèphe'. Tous ces détails confirment les paroles de 
l'évangéliste 9 qui deviennent ainsi pour nous d'une 
double importance, en constatant, à une époque si 
rapprochée de 74^ 9 le fait du recensement général déjà 
indiqué par Cassiodore, Isidore de Séville, Orose *, et 
l'anonyme de Suidas. 

Maintenant ce recensement s'étendait-il partout aux 
propriétés comme aux personnes, ainsi que l'indique 
l'anonyme de Suidas? On peut le croire, bien que cela 
ne ressorte pas du récit de saint Luc^. Le texte même de 
Cassiodore, que nous citions plus haut, rattache l'en-^ 
semble de. l'opération à une répartition nouvelle et 
régulière de l'impôt sur toute la surface de l'empire 4. 
Mais si le cens n'avait pas toujours cet objet, il servait 
du moins à évaluer d'une manière approximative les 
forces militaires , la richesse industrielle et territoriale 

* Les deux Toyages sont aussi confondus par Eusèbe {ad 01. 194, 2} : « Qui- 
rînus ex consilto scnatos (on edicente Cœsare^ ce qui revient au même) in 
Judaeamniissos censum hominum possessionumque describit.»-^ ^Orose,YI, 22: 
<t Eodem quoqueannotuncprimum idem Caésar, quem bis tantis mysteriis praedes- 
tinaverat Deus, censum agi singularum ubiqiie proviociarum et censeri omnes 
bominesjussit. » — ' "ËnopeuovTo TCdvTSç&icoYpaçeaOai, Exa<TTocelc tiP|v éauToOic6Xiv. 
Or, ces voyages (celui de Joseph en particulier) étaient inutiles, s'il s'agissait d'un 
cadastre de la propriété foncière, des immeubles. Au contraire, les paroles qui 
suivent semblent prouver que les délégués de l'empereur demandaient un état 
des personnes par tribus et familles : 'Avi^ 6è xal Icoan^ip àn6 tvic FaXtXaCoc 
ix niïMtaç IValloipàO el< x^v 'louSftiav etç 9c6Xtv AocuelS ffnç naXeiTai Be6X£^ , Btà xà 
éivai otûràv è$ otxov xoU tcatptôk Aouetâ, àsroypafetrOoe. Ch. II,T.4,éd. Lachm») 
Mais Tite-Live ne dit-il pas aussi, XLII, 10 : « Qui socium latini Twminis, ex, 
edicto G. Claudii consulis, redire in suas dviiates deltuissentf ne guis eorum 
Bomœ, sed omnes in suis civitatibus censcrentur. Et cependant, il est cer- 
tain que le cens romain s'appliquait aussi aux propriétés. Voy. Dureau de la 
Malle» Écon. poL des Ram. 1, 16. Cf. Tab, Heracl. II, y. 83, sive Lex Juîia 
municipaliSf in Latini sermonis reliq, p. 307. <— * Varia, III, 52 : « Augusti 
temp^ribu^ orbis Romanus agris divisus censuque descriptus est, ut possessio 
ina nuUi baberelur incerta, quam pro tributorum suscepenit quantitate so]^ 
Tenda.» 
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des provinces '. Ainsi rëduit au rôle d'une œuvre scien- 
tifique, il avait encore son utilité et sa grandeur; il 
se rattachait à une féconde pensée du génie de César, 
continuée comme tant d'autres par son habile héritier. 
Nous touchons ici à une partie peu connue du carac- 
tère comme des travaux d'Auguste , et qui mérite toute 
notre attention. 

Césaf avait commencé la réforme du calendrier, Au- 
guste l'achève * ; César avait voulu assurer un avenir 
aux défenseurs de la république, qui devenaient de 
plus en plus les arbitres de sa destinée ^; en perfec- 
tionnant et en développant le système des colonies 
militaires, Auguste réalise ce projet en ce qu'il avait 
de juste et de libéral; mais en même temps, par une 
réforme sévère de la discipline , il s'efforce de ramener 
peu à peu les soldats au sentiment de leurs vrais 
devoirs^. Par un caprice d'ambition plutôt que par un 

* Claudii iitap. oratio super civitate Gallis danda, tab. TI, v. 37, p. 24, éd. 
Zell : « llli patri meo Draso Germaniam subigenti tutam quiète sua securam- 
que a tergo pacem prsestiterunt , et quidem cum ad census (sic), novo tum 
opère et inadsueto Galliis, ad bellum advocatus esset. Quod opus quam arduum 
tàt Dobis nunc cum maxime, quafnvis nihil ultra quam ut publicœ notœ 
sint facultates nostrœ exquiratur (Cf. Florus, I, 6) , nimis magno experi*» 
mento agnoscimus. » ( Cf. T. Livii Epitome , lib. 137 ; Dion Cassius, 54, 32). 
Malgré ces protestations des autorités romaines, les peuples étrangers s'obsti- 
naient à repousser ou à fuir les formalités du cens. Voy. Tacite, Ânn. VI, 41. 
Les divers textes relatifs au cens dans rancien empire romain sont réunis et 
discutés de nouveau, spécialement en vue du témoignage de saint Luc , par 
M. Huschke , dans une dissertation publiée à Breslau en 1 840 , depuis la 
première rédaction de notre Mémoire. — ^ Macrobe, Satum. I, 14. •« 
» Suétone, Cœsar, c. 20. Cf. 42, 67, 70 , 81 ; et Plutarque , Cœsar, c. 35. 
— * Suétone, Aug, c. 25, 46. Monnm. Ancyr. ap. Fabric. 1. 1. p. 224, 225, et 
Frontin passiMy dans les Scriptores rei agrariœ. Comparez Hegewisch, 
Rcsmische Finansen, p. 179, 184, sur la fondation d'une caisse militaire par 
Auguste; et p. 227 et suiv. , sur les congiaria. Quelques lignes d*un discours 
que Dion Cassius met dans la bouche .d' Agrippa (52, 27) résument assez bien 
toutes les réformes militaires d'Auguste. Cf. CL. Grotefend : Kturu Ueber^ 
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sage calcul des intérêts de Rome , César a voulu ajou- 
ter la conquête de la Bretagne à celle de la Gaule: 
fidèle à cette tradition paternelle, Octave tente, après 
la défaite de Sextus Pompée , une nouvelle expédition 
^contre les Bretons. Il y revient après la bataille d'Âc* 
.tium; et le témoignage d'Horace , qui mentionne sur 
la même ligne les préparatifs de la guerre de Bretagne 
jet ceux de la guerre d'Arabie, nous prouve combien 
.cette entreprise était sérieuse. £n effet , pour l'em- 
pêcher, il ne fallut rien moins que la révolte des mon- 
tagnards des Alpes et des Pyrénées. Rendu à sa pru- 
dence ordinaire par cet é^vénement ' , Auguste renonce 
enfin à l'idée d'une conquête trois fois tentée sans ré- 
sultat; mais il n'en poursuit qu'avec plus d'activité 
la réalisation d'un autre grand projet de César, celui 
dont il nous reste à parler. 

L'année même de sa mort, le dictateur avait fait^ 
commencer sur trois points de l'empire, par trois 
savants grecs, un vaste relevé géodésique, dont le 
souvenir nous est transmis par un cosmographe du 
moyen âge, iEthîcus Hister, dans la préface de son 
Abrégé ^« Ce travail , que lesguerres civiles durent bien 

sicht det Geschichte der rœmischen Legionen von Cœsar bis Gallienus 

(Zeitschritt fur die AÎterthumswissenschaft, 1840, n. 79, 80,81) * Dion, 53, 22 

(u. c. 726) ; 53, 23 (u. c. 728) ; confirmé par Horace, Od. 1, 35, 29. Ces textes ont 
été recueillis par Masson (Jan. reser. p. 73, 82), qui nMndique j^as toutefois la 
première de ces tentatives (Dion. 49, 38; u. c. 701). On a lieu de s'étonner ici 
de la négligence de Tacite , qui oublie, dans son histoire de la Bi*etagne avant 
Tarrivée d'Agricola, un fait aussi important. Cf. notre chapit. III, sect. I, n. 36« 
— ^ Apud Fabric. l, c. p. 208 : « j. Caesar. . . cum consulatus sui fasces erigeret, 
ex S. c. censuit omnem orbem jam Romani nominis admetiri per prudentiss^ 
mos viros et omni philosophiœ munere decoratos. Ergo a Julio Cœsare et 
M. Antonio coss. (u. c. 706) orbis terrarum metiri cœpit, id est , a consulatu 
•upra scripto usqae ad consulatum Augusti tertium (/. quartum) et CrassI 
iu. c. 723) amiU XXI (I. XYII ou XVlli) , meuibus Y» diebus YIUI, Z«nodoto 
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entraver^ parait pourtant s'être continué juaqu'aiix 
dernières années du gouvernement d'Auguste. Zéno«- 
dote, chargé de mesurer l'Orient^ avait fini ses opérai- 
lions Tannée de la bataille d'Actiu m ; Théodote, chargé 
de mesurer le Nord) terminales siennes en 739; enfin^ 
Polyclète, envoyé dans le Midi , qui^èependaût parait 
avoir été moins troublé pat les guerres 9 ne termina 
son travail qu'en 766 ou 767^ date qui coïncide d'une 
manière bien remarquable avec celle du cens accomi- 
pli^ suivant Dion Cassius^ en Italie ' f l'an 756, pat* 
Auguste, qui, n'étant pas alors consul, avait reçu du 
sénat, à cet effet, le pouvoir proconsulaire. 

Entre cette date et celle dont nous sommes partis 
(745)^ vient se placer la dédicace d'un portique élevé 
dans le champ de Mars par PoUa , sœur d'Âgrippa ^^ 
la consti^uction de la célèbre mappemonde, où la 
forme et l'étendue dé l'empire romain étaient décrites 
d'après les travaux d'Agrippa continués par Auguste; 
edfin^ la division de Rome^ dont nouft traitons ailleurs 
avec plus de détails ^i Le rapprochement de toutes les 

omnis Oriens dimensus est, sicut ioferiu» demonstratnr. A ooDsulatu item Julii 
Caesaris et If. Anionii usque in consulatum Aogusti decimum (u. c. 729) annis 
XXIX (/. XXIII ou XXIY) mensibas YIII, diebus X, a Theodoto septentrionalis 
t)ars dimensa est, ut evidenter ostenditur. A consulatu similiter Julii Caesaris 
ùsqûe in consulatum Saturni (2. âaturnini, u. c. 756} et Cinnse (u. c. 757) a Pu- 
tycleto meridiana pars dimensa est annis XXXtl, ménsel, diebus X sicut (?), 
defintta demonstratur. Ac sic omnis orbis terrae intra annos XXXIt a di- 
mehâôribus peragràtus est, et de omni ejus continentia perlatum est âd 
senatum. » — ' Dion Cassius, 55, 13. Le censeur n^était paé exclusivement te 
seul magistrat qui pût exécuter le cens, comme il ressort clairement du passage 
suivant de la loi Julia municipaUs (Relîquiae, p. 307) : « Isque censor, sit)e 
qùis alitis fnagisttatm censum popuU ûget, diebus V proxumeis, etc. » — 
^ Diûli Cassius , 55, Ô; il. ci. 746. — ^ Appendice 11. Suétone n'eu assigne pas 
la date. Mais Dion place cette division, u. c. 746 (747), et les monuments 
conlirme&t ce témoignage, puisqu'ils attHbuent à Tan 747 les premiers dés 
houvîSÂtii ttagtsttats qui entrèrent en charge eii vertu du règlement d*Auguste. 
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circonstances qui précèdent , autorise, je pense, k 
placer aussi entre 745 et 766, plus près du dernier 
terme que du premier , la division géographique de 
ritalie en onze régions, souvent invoquée par Pline, 
qui cite avec le même respect Tautorité d'Auguste et 
celle d^Âgrippa *• 

Quant à la division des Gaules, mentionnée par Stra* 
bon , on peut lui assigner une époque plus ancienne; 
mais les détails fournis par le même géographe sur 
la population et les contingents militaires de certaines 
villes dltalie ^, nous ramènent au recensement de 756. 
Enfin le témoignage de l'Itinéraire d'Ântonin ^ sur la 
division du monde par Auguste, ne peut guère s'en- 
tendre que d'un travail postérieur à l'achèvement de 
toutes les opérations géodésîques indiquées plus haut. 

Tout concourt donc à faire placer entre le second 
* cens des trente-cinq tribus en 74^, et le recensement 
de l'Italie en 766, un vaste ensemble de recherches 
sur la géographie et la statistique de l'empire. Par 
conséquent , quelle date pourra mieux convenir que 
l'an 767 à la seconde publication du Bre^fiarium? 

Trois publications du Bre^iarium suffisent pour ex- 

. ' B\sU nat, III, 2 (3) : « Àgrippam quidem in tanta Yiri diligeotia praeterque 
in hoc opère cura, cum orbem terrarum orbi spectandum propositunis esset, 
errasse quis credat, et cum eo divum Augustum? Is namqne complexam eum 
porticum ex destinatione et commentariis M. Agrippœ a sorore ejus in- 
choatam peregit. » Cf. Fabric. , l. c. p. 207, et surtout P. S. Frandsen : M. Vip- 
sanitis Agrippa^ eine historische Vntersuchung ûher dessen Lebenund 
Wirken ; KMondi , 1836, in-S", p. 177-203, 1V« partie: Agrippa als Gelehrter. 
Et plus bas, notre chap. III, sect.II, § i4. — ' Geogr. III, 5, et V, 1, § 7. 
— ^ « DiTus Augustus, quamyis totum terrarum orbem recte diviserit, ubi ait : 
Orbis totas dividitur in partes ires, Europam, Africam et Asiam, quœfere 
est duplo ad quamlibet duarum , in descriptione tamen locorum orbis multa 
memoratu digna siluit, quseve (?) in praecipuis itineribiis oppida et urbes occur- 
rant, quœ maxime tum militibusy tum peregrinantibus , tum bistoricis non 
parum proûdant, neglexit. » 
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pliquer l'etpression de Suétone : ab Jugusto proponi 
solitas. Nous serions fort embarrassé, d'ailleurs, dé 
trouver l'époque d'une quatrième. Maintenant, si nos 
précédentes conjectures sont admises, le Breviarium 
de 757 nous apparaîtra comme le résultat de dix ans 
de recherches, comme l'exposé le plus complet de 
l'état de l'empire à cette époque; et ainsi s'expliquera 
la brièveté de l'espace compris entre le troisième cens 
( en 766 ) et la rédaction du troisième Breviariwn 
(même année). Les travaux qui avaient servi à compo- 
ser le second devaient singulièrement faciliter la corn* 
position du dernier. Ainsi se dissiperont enfin, sans 
retour, les doutes soulevés par un célèbre historien 
sur la réalité du cadastre et du recensement général 
de l'empire romain au temps d'Auguste '. 

Il serait curieux de suivre, à partir du régné de Ca- 
ligula^ l'histoire de cette belle fondation que nous 
voyons naître des idées réunies de César et d'Auguste, 
et se développer sous l'influence active de ce dernier. 
On en retrouverait la trace sous Vespasien * , et plus 
tard jusque dans l'empire grec, où nous voyons le 
nom même du Rationarium se reproduire sous sa 
forme grecque , en tête d'un manuel financier que ses 
rédacteurs attribuent à César Auguste. Mais, malgré le 
nom qu'il porte, le livre appartient à une époque 
beaucoup plus moderne^. Il en est de même de la 

* Niebohr, .ffû^ rom. IV, p. 457, de ta trad. fr. Cf. Dureau de la Malle, 
Écon. poL des Ram. t. î, p. 192. Chisball semble avoir entrevu quelque chose 
de ces rapports du cens avec le Rationarium dans son commentaire sur le 
monument d'Ancyre, Antiquit. asiàt p. 184. — * Suét., Vesp. 16. Cf. Tac. 
Ann. 1, 1 1; Hist. rv, 40 : « sorte ducti . . qui modum publicis impensis facerent. » 
Appien, Procm. § 15. ^ Cf. Dureau de la Malle, ihid, p. 200, 201 ; Hege« 
vviseb, BœmlUehB Finamen, p. 273 et suiv.— > U<ùmà ïa^ivxh toO AvYoCfjrov 
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NotUia dignitalum^ qui rappelle aus6i^ à une gradd^ 
distance et avec des différenGes conâidërables, les tra- 
vaux que nous avons essayé de caractériser ^ Nou$ 
devions du moins rappeler ces ouvrages : ilâ tnOD« 
trent bien la puissance d'un gouvernement qui, lon|;- 
temps après avoir disparu de la scène politique ^ 
semble régner encore par les exemples et lefr tradi*' 
tions. 

KaC<ratpo(;, publiée d'après le maDuscrit de la Bibliothèque royale, n. s!724 (au- 
I6tird*btd i^16), pftf l«ft fiëiiédietiiié, daiM le 2* vol. de ïmti Aflalecta gtCBôa 
4Pari», tûs%f iâ«4**)ii». 316-366. On voit par le titre de la A«t«Pi«ki^ d*Aletit 
Comnène, qui suit immédiatement dans le même recueili que le tarif contenu 
dans la précédente avait été suivi dans l'empire grec Jusqii^à la réforme opérée 
dana la perception par Alexis Cooinène. Vôy. encore la page 3d&> qui ccnitteût 
d'assez curieux détails sur la pratique de cette perception. «^ ' Voy. la préface 
dô t*anciroli, t. Vtl des Antiq. de Gr&tids. 
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CHAPITRE IL 

DE L'INFltENCÉ t)*AUGUSTE SUR ÏA LITTÉRATURE 

DE SON SIÈCLE. 



LIBERTÉ D'ÉCRIRE. 



Nous savons quels matériaux Auguste léguait en 
mourant au futur historien de son règne. Avant d'exa- 
miner le reste de la littérature historique contempo- 
raine f il importe de voir quelle fut ^ pendant ce demi- 
siècle, la condition des lettres^ et en particulier de 
l'histoire y sous l'influence nouvelle du principat; su- 
jet que de savants et ingénieux travaux ' n'ont pas 
épuisé y et qui, du point de vue où nous nous plaçons 

* Vo/ec surtout : 1* Bwace et Vemp9rimr âugiUtêy ou oUBi^utUmâ 9ftf 
peuvent servir de complément aux commentaires sur Horace; par Eusèbe 
Salverte, Paris, 1 823, iD-8°. Appréciation trop sévère des rapports de l'empereur et 
dtf poitSi t*" Sur lu ne éTHorate et sur son siècU (en lOlélDànd), pa^ It. cari 
Passow, en tête de la tradaction allemande des Épitres^ Leipzig, 1833» iii^S*'. 
3° Leciiones Venminœy par M. F. Jacobs (t. V de ses Œuvres mêlées, en 
illemand^ Leipzig, 1834, pet. iii-8''). Je retomitoanâerai stirtoof au lëcteuic te 
cbap. XV : Moraee/ut-U apostat de la liberté? En général, M. Jacbba, qui lie 
parait pas d'ailleurs avoir connu le livre de M. Salverte, traite Horace et ses con- 
létnpot^ins avec une certaine prédilectioh * mais oli se laisse Volontiers entrai* 
ner à tes apologies spirituelles et savantes. 4** Pœtarum latinorUfn N^sHè, 
LcBvii, C. Licinii Calvi, C. Helvii Cinnœ, C. Valgii Rufl, Domitii Marsi 
aliorumque vitœ et carminum reliquiœ. Scripsit, collegit et edidit M. Aug, 
WeUherty Lipsiœ, 1830, in- 8''. Excellent recueil, plein de recherches neuves 
fur riiistolre littéraire de ce siècle. Il y faut syouter l'ouvrage cité plus haut. 
Sur la vie littéraire et les ouvrages d' Auguste i et deux fascicules de Xec^tonM 
Venusinœ, )[>ublié8 à Grima en 1832, 1833, in-4^ réimprimés e» 1843» m-à% 
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dans ce inëmoire, nous présente encore un Irès-sërieux 
intérêt. 

Sous la république , les lettres comptaient peu dans 
la vie des Romains , et, si modeste que fût leur in- 
fluence, le pouvoir, mobile et divisé, ne sut pas mieux 
la combattre que s'en servir. Pendant qu'il chassait les 
philosophes, il souffrait qu^Ënnius publiât sa traduc- 
tion d'Évhemère; et Lucrèce, écrivant son poème, 
jouissait à Rome de la même sécurité que l'auteur du 
livre le plus orthodoxe sur les augures ou la divina- 
tion. En général, les corps politiques et les magistrats 
annuels sont également inhabiles à diriger les relations 
délicates de la littérature avec l'État. Il faut la perpé- 
tuité d'un pouvoir unique, pour exercer sur les lettres 
une action eflicace et durable. Il faut surtout que la 
monarchie soit réelle; sous quelque nom d'ailleurs 
qu'elle se déguise , il faut qu'elle soit reconnue , ac- 
ceptée par l'esprit public; et alors, mais alors seule- 
ment, tout ce que les lettres gagnent en éclat et en 
puissance peut tourn^er au profit du prince : c'est une 
arme de plus, un levier politique entre ses mains, s'il 
sait comprendre et agir. 

Après les guerres des deux triumvirats, Rome en 
offrit un exemple mémorable. Comme plus tard en 
France, après nos guerres de religion , la fatigue des 
discordes civiles avait préparé les esprits à recevoir la 
loi et l'impulsion d'un maître : les événements appe- 
laient Octave; et sa gloire est d'avoir compris cet ap- 

BOUS le titre de Leetionum ventisinarum libellus. 5** De Ludi Varii et 
CassH Parmensis Vttaet carminibus, parle même, Grima, 1836, in-S'". Les 
principaux résultats de ces études critiques ont été fondus et souvent modifiés 
dans le grand ouvrage de M. Walckenaer : Htsicite de la vie et des poésies d^Ho- 
race, l840,2vol. îii-8*. 
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peL Mais , pour être national , son rôle n'en ëtaît pas 
moins difficile. Aussi, pendant ce règne si long, sou- 
vent si agité y la politique du triumvir et du prince 
offre des vicissitudes bien dignes de l'observation. 

Ce qui me frappe d'abord, c'est que les grands gë« 
nies qui illustrent l'époque du second triumvirat et le 
commencement du principat, appartiennent tous ou 
presque tous à la génération précédente. Nés pendant 
les derniers jours de la république, ils ont grandi pen*- 
dant la lutte des Pompée, des César et des Cicéron. 
Un vieux levain de liberté fermente dans ces âmes, en« 
core rebelles aux séductions d'un brillant esclavage. 
Aussi nous voyons, par l'exemple de Virgile, de Varius 
et d'Horace, combien Octave est jaloux de s'attacher 
des talents généreux , mais incertains de l'avenir, et 
comme embarrassés de leur foi au milieu de la dis* 
corde universelle ; combien Mécène est habile à le se- 
conder; comme tout est mis en œuvre pour faire bénir 
le pouvoir d'Octave à celui dont les premiers vers l'a- 
vaient maudit, pour convertir à la cause du vainqueur 
de Philippes un tribun de l'armée vaincue ; pour ga- 
gner, en un mot , le suffrage de ces grands arbitres de 
l'opinion , sans rien ôter à leur voix de son assurance 
et de sa dignité. 

Traitée.peut-étre avec moins de sollicitude, l'histoire 
trouve néanmoins, sous la protection du prince, une 
sécurité honorable. Tite-Live le Pompéien sauve son 
repos par quelques flatteries qui ne descendent pas 
jusqu'à la bassesse *. PoUion, spectateur impartial de 
la guerre d'Actium, ne craint pas d'en écrire le récit 

I Voy. pins bas, chap. lU^seet. IL 
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MHS lai yeux d'Ootaw '; et l'un de ëm fsplÉYes, œ 
Timagène que Quiutilien proclame le restaurateur du 
l'histoire en Grèce, reçoit , malgré l'im prudence de 
ses^atirei^uoe hospitalité bienveillante dans la maison 
iiupériole ^» Cependant arrive d'Halicarnasse un rhé- 
teur qui payera mieux l'accueil de ses holes en rédir 
géant pour eux , avec une érudition facile , son roman 
^m orip;ide$ de Aome* Jamais Jes temps ne fnr^f 
m^illeur3 pour ces savants émigrés des écoles grecques t 
tout le3 entourage depuis un généreux décret de Jut 
l^sCé^ar ^. Us n'ont plus d'ennemis dans le sénat, ils 
comptent même des collègues parmi les chevaliers 
romains ^. Lçur condition est aussi douce que leur 
science est honorée : même pendant une famine, Rome 
se fait un devoir de les nourrir^ ; de toutes parts vient 
se presser à leurs leçons l'élite de la jeunesse, avec les 
plus grands personnages de l'État ^. 

M^is déjà t^nt de plaisirs ingénieux ne suffisent 
plus à Tinquiète activité de ce peuple de lecteurs ^ 
d'écrivains. Nous savons les eflbrts inutiles de Jules 
Cé§ar et de Varron pour fonder à Rome une bibliothè^ 
que pui^liqiie. En quelques années trois bibliothèques 
vQnt s'oqvHr à la foule studieuse; celle de VMrium 
Libertatisj due à la générosité d'Asinius Pollion ; cells 
du temple d'ApoUpn Palatin , construite et riche- 
ment do|;ée parle vainqueur d'Actium; enfin celle dea 
portique d'0i3tavius , dont Auguste est aussi le vé« 



^ ¥07. iQi-desçops, fb^p. fU, is^ct. I. r^ < IW. n. 19.^* ' Suétone, /. Ca^« 

42. Cf. Strabop, Geogr. XIV, 4, § 14 : MàXtora ô' i[ *Pw|jiyi ôuvaxai 8i6à- 
«cttv KO iCkf^fAy i% rf[^t tfjç woXcwç (Tarse) çtXoXéyMV. Tapaécav yop xal 
'AXe^avSpécov èori |xe<m^. — ^ Par exemple, le rhéteur Bland us, plusieurs fois 
cité par Séuèqae le père. Voy. Controv. lib. II, Prcef. — * Suétoue, Aug. 42. 
-^ ^ Suétone, Aug. 89. Cf. plus bas, châp. W^ 
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ritablo fondateur '. Là, vieoomt se rëanir les tvi* 
^orsde deu^ littératures, dont la plus jeune rivalité 
déjà avec $es mattres; là sout rangés les portraits 
des grands hommes à côté de leurs ouvrages. À oha» 
cun de ces dépôts préside un grammairien qui re* 
çpit et classe les livres^ pour les communiquer au k cu-^ 
rieiiXf L'historien et le philosophe y trouvent san^ 
doute tou( ce qui honoré , à quelque titre, la langue 
latine et le peuple romain ; au moins les poésies de 
Catulle et de 3ibaculus n'en $ont pas exclues , malgré 
les injures qu'elles contiennent contre la famille d6$ 
Césars *. 

Quand Auguste écrit à Pompéius Macer ^ de ne pas 
livrer au public, dans le$ bibliothèques dont l'orga** 
nisationlui est confiée, quelques opuscules de la jeu* 
pessa du dictateur, cette défense ne cache aucune 
raison politique. César était fort sévène sur la correc-» 
tipq du style; Auguste se piquait des mêmes scrupulesi 
on le sait par le témoigqage de Suétone et par plu* 
^eurs citations des grammairiens ^ : il voulait donc 
simplement soustraire aun. malignités de la critique les 
premiers essais d'un grand homme. 

Je ne puis voir non plus une intention jalouse 
dans la censure confiée au célèbre Sp. Maecips Tarpa ^* 



» Voy. plus bas, chap. VI.—* Tacite, Ann. IV,34.— ' Fragment à%m Suétooi^ 
/. Cœs. 56.—* Suétone, Aug. 86 sqq. Cf. Fabricius, L c, — * V. Cicéron, BpUt, 
ad Div. vil, 1 ; Horace, Satir. I, 10, 36 sqq. ibique Schol; ad Pis. 387. Parmi 
les commentatears modernes, je €it«rai senlement M. Weichert, Reliq. pœt. 
lat. p. 334 sqq.,4)tM. G. LiHe, de fforatiana ad Pisones epistola, Breslau, 
1838, in-8*', p. 14 sqq. ; et Je n'ajonterai à ces discussions qn'nne seule remarque. 
Le ¥ers^38 de lit satire citée est ie principal vvimmi sur lequel oaVappaiB 
j^ur attribuer ce morceau k l'aQ 724» ou, toot an pUis* à l'an 733, époque de la 
.fonstructien du temple d'àpoUon PaiatiJi, Mm le$ mets i» <Md4^ que le seo» 
liaste explique par in œàe Apollinis sive Musanm, pourraient biea aam^Mler 
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On a beau tourmenter un passage d'Horace, il faut re« 
connaître que Maecius exerça , en efTet y des fonctions 
de censeur auprès d'une bibliothèque publique de 
Rome; rien même n'autorise à éluder le témoignage 
du scoliaste qui lui adjoint cinq commissaires asses- 
seurs ; mais ce témoignage même et celui de Cicéron 
prouvent qu'il ne s'agissait là que de poèmes dramati- 
ques, et dont le mérite littéraire était seul mis en ques- 
tion *. 

Durant cette première période, Auguste se montre 
partout protecteur généreux et libéral du génie litté* 
raire. A peine répond-il par des plaisanteries aux inju- 
res dirigées contre sa personne. La victoire d'Actium 
et la pacification du monde le plaçaient assez haut , 
lui et les siens, pour mépriser de pareilles attaques. 
S'il avait permis de rechercher et de poursuivre les 
auteurs de vers et de pamphlets pseudonymes \ il 
refusait sagement de réprimer un autre genre de li- 
cence plus étranger à nos habitudes; je veux parler de 
ces invectives que l'on adressait, dans les testaments, 
aux puissants du jour. C'était assez d'avoir à sévir con- 

à Vœdês ffereulis Musarunif située dans le champ de Mars, et où Fulvîos Ifo- 

bilior ETait déposé ces fastes dont parle Macrobe (Saturn. 1, 12, 13. Cf. Pline, 
iïist. nat. XXXV, 36; Eumenius, Orat pro rest. schol. 7 ; Ovide, Fast. VI, 
799). Suétone {Aug. 29) nous apprend que ce temple fut au moins restauré par 
L. Marcius Philippus, beau-père d'OctaTc : dès lors la date en question redevient 
fort incertaine. — ' Remarquez qu*on explique fort bien en ce sens les yers 
cités d'Horace dans la dixièine satire du premier livre : 

»•*•••• Haec ego ludo 
Qaœ Dec in «de sonent certantia jndice Tarpa , 
Nec redeant itenun atqae iterom «pectaada tbeatris. 

Le premier vers fait allusion à la censure théâtrale, le second à la représenta- 
tion. Voy. un excellent morceau de M. Magnin , sur la mise en scène chez les 
cnciensp dans la Revue des JDeux-Mondes , du i«' septembre l839.-~ ' Sné» 
Uai»fJug,66, 



GHAP. II, SEOT. I. 65 

tre des conspirateurs ; on aimait à trouver ailleurs des 
occasions de clémence. 

Tel est, si je ne me trompe, l'état des lettres romai- 
nes jusqu'à la mort d'Horace ou environ. La liberté 
n'a guère d'autres limites que certaines convenances 
que l'on peut enfreindre impunément. La flatterie et 
l'obéissance conservent une certaine noblesse, parce 
qu'elles s'adressent au fondateur d'un ordre nouveau, 
que l'on aime pour ses bienfaits, en dépit des souve- 
nirs de l'ancienne liberté. 

Mais une sorte de nécessité fatale, jointe à des mal- 
heurs imprévus, entraînera bientôt le principat sur 
la pente de la tyrannie. 

Plus le pouvoir se resserrait entre les mains. d'un 
seul , plus l'esprit national allait s'affaiblissan t. Les co- 
mices étaient réduits à une vaine cérémonie ; le peuple 
ne s'assemblait guère que pour des fêtes. Le Forum 
romanum perdait insensiblement son éclat et sa gran- 
deur, depuis que s'étaient ouverts un Forum Cœsaris, 
un Forum Augusti; depuis que l'éloquence désertait 
ces rostres teints du sang de Cicéron, et souillés même 
(on osait le dire) par les débauches d'une petite-fille 
de César : ce n'était plus le sanctuaire des traditions du 
génie , le centre de l'empire du monde. 

Cependant le respect des nations se tournait peu à 
peu vers la modeste maison du Palatin, où se formait 
déjà, autour du prince , ce qui devait bientôt s'appeler 
une cour. Auguste, de son côté, s'accoutumait mieux 
chaque jour à l'exercice de ses droits nouveaux, sanc- 
tionnés par la volonté publique; et chaque jour lui 
rendait son rôle plus facile, en le délivrant des hom- 
mes qui avaient vu Rome libre La génération répu- 

5 
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blîpaine/decimé^ par Iw guerres civiles , par les pros- 
criptions , par les conspirations , par le temps enfin , 
disparaissait rapidement de la scène , quotusquisque 
qi^i rempublicam vidisset. Les poètes de ce temps , 
même les plus amis du principat, semblaient destinés 
à mourir jeunes^ C'est Cornélius Gallus * , puis Varius, 
pi|is Horace, et après eux Mécène leur protecteur. 
Daqs sa propre famille, l'empereur a vu les rangs s'ér 
clairçir. Le jeune Marcéllus, et, après un intervalle de 
dix ans j Agrippa j la première Octavie, Drusus, la se- 
conde Octavie , lui sont successivement enlevés. Aux 
conseils de deux amis sévères va succéder influence 
justement suspecte de Tibère et de Livie; aux conso- 
lations d'un? franche et libre intimité , les intrigues de 
famille, les soucis de l'éducation deCaïus et de Lucius 
César, et enfin les désordres de leur mère, que leur 
sœur ipiitera bientôt. 

L'amour de Rome s'était porté d'abord sur le jeune 
Marcellus , puis sur Drusus. A la mort de ce dernier, 
Germanicus et les fils d'Agrippa étaient trop jeunes 
pour succéder à $a popularité. Devant les honteuses 
plaies de la maison impériale, l'esprit public, déchu de 
tant d'espérapceSy se réveille par la satire, et le pou- 
voir ne se sent plus assez fort pour la mépriser. Tima- 
gène , chassé de la maison d^Auguste , trouve eqoore 
dans celle de PoUion un asile et l'impunité*; mais le 



I II «9i Trai qu^ la trabison de Galku , si toatefoîs elle est bien avérée, dé- 
mentit son premier rôle (Dion Cassius, 53 , 23. Cf. Gallus, o^ scènes romaine$ 
du temps ir Auguste ^ par W. A. Becker, Leipzig, 1838 ,in-8°, en allemand, 
p. 49 et 9iiiT.) — ^ Nofis tavons qpe Tim^ène moamt dans une maison de 
campagne de sou pjrotectejur : or, celui-ci T^ut jusqu'en 757. Vous somme» 
donc autorisé à rapprocher de cette dernière date la retraite de Tima£[ène. Cf. 
phi» li^y dMp. m , sedt. {, a. 20. 



rhéteur Poreitia liatro va expier daBS une longue dit- 
grâce le malheur d'avoir blessé Tillustre héritier du 
Qpm obscur des Vipsanius ' ; un autre rhéteur^ Albu- ^ 
tius Silou , paye d'une mort volputaire sa complai- 1 % j^ 
sanc^ pour certains souvenirs de la république^. V^ 
Alors un historien et un orateur eélèbres s'élevèrent 
contre le^ vices des grands et k servitude générale 
Aveq une étrange licenoe. C'étaient des annales qu'on 
q'ps^it lire en publie si^ns supprimer les pages les 
plus dangereuses^; c'étaient des libelles difïaaia- 
toires lancés contre de hauts personnages, surtoitt 
eontre d^ fewi^es. L'histoire ne nomme pas les 
victimes ^ } mais ce qu'on sait de Cassius Sévérua, 
par exemple, dans la cause de Nonius Asprénas, peut 
faire deviner jusqu'où s'emportait la médisance^. 

Longtemps le pjrtnee avait ri de cette audace. Cassius 
était malheureux dans ses accusations. « Je voudrais 
bien, dit un jour Auguste ^, que Cassius aôcusât mon 
Forum; il serait achevé {ab^olutum^ abs^w ûu aehw4^ 
jeu de mots intraduisible)» » Mais la modération ne 
tarda pas à devenir inutile. Vraies ou fausses 9 de pa- 
roles invectives ne pauvai^t plus rester impunies , 
sans compromettre la dignité, peut-être le salut dû 

* Saint Jérôme, Chron. JSuseb. olymp. 194, 1 : M. Pqrcius Latro, laHnui cto- 
él4fmaft>r, taâio âupMdi quartanœ semet Hiterftcit, Cf. fténèque, Gontrov. 12, 
p. 178, Bip. Il noas apprend la Téritable cause de cette fièTre dooble-qiiarte. 
:r-*$éoèqa§f Suotov,, p. ^7, parlant d'Allnitius : ffcK iMtt^o^ù» kmp<h 
f «Vf /lit^. Cf. SojétoDi^, de 0lar, rM- « : In cogniU»m cœdii, Mt4iolani , a§nid 
4. Pisonemprocomulem defendsiu rmm^ ginim» c«Meti<0 Ucioi^^ nimias tau- 
àantiium voces, iia enicanflumetf ut $t depl<n^aU> Hdlm statu^ quasi, t^erifm 
informam provincHB^redigerelur^ àfarcum i»$upw ^rutum, ct^ êiaiua in 
çonspectu erat^ invQcar§t legum ac Ubertatis auctorem ae vinoUcmn, pâmé 
pana^ luit, etc. — > ^ S^énè^ue, Contron. H)i>. V, Prœ/, p. 33e , Sip. — ^ Tacite t 
Ann.l, 72; cf. IV, 91.V0]. pfQ^urtant plus bas, p. 6S, 9.4.--- ^ Weichtrt^cftf Fa- 
rto «I €a§^, p, m, m.T' * lAçr^Ni, Sa^m. U. i. 

5. 
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principal. Voyons comment et à quelle époque on 
essaya de les réprimer. 

Il faut remarquer d'abord que les premières tenta- 
tives de la législation romaine contre la liberté d'écrire 
remontent jusqu'aux Douze Tables, ou du moins jus^ 
qu'à une loi Cornélia, à laquelle Horace faisait allusion 
dès l'an de Rome 726 ^ En apparence, Auguste ne fait 
donc qu'user, et bien tardivement, du secours que 
les lois pouvaient lui offrir; mais, en réalité, il déna- 
ture ces anciennes lois par une application de plus en 
plus arbitraire. 

En 761, la première Julie subit avec de nombreux 
complices la peine de ses dérèglements criminels ^ ; 
mais, bien que le scandale de cette affaire eut rempli 
toute la ville avant que l'empereur en publiât l'aveu , 
ce n'est que sept ou huit ans plus tard que le sénat 
est appelé à sévir contre les auteurs de libelles diffa- 
matoires. Encore la condamnation ne s'étend-elle 
pas à leurs écrits; aii moins ceux de Cassius Sévérus 
ne sont l'objet d'aucune mesure particulière ^, l'auteur 
seul est exilé. 

Déjà bien cruel dans quelques écrits publiés de son 
vivant ^, l'historien Labiénus promettait de l'être plus 
encore dans ceux qu'il réservait au jugement de l'ave- 
nir ^. Lorsque furent connues les pages secrètes que 

> Horace, Satir. Il, 1, 82, et la note de M. Orelli sar ce passage. —^ Dion Cas- 
gias, 55, 10 ;cf. Weîcliert, de Vario et Cassio, p. 358 sqq.— >' Sénèqae, Controv. 
lib. V, Prc^. Saint Jérôme, dans la Chronique d'Eosèbe, ad Olymp, 202. 
Tacite, l.c,—* Il avait attaqué Bathylle, le favori de Mécène, honoré même de 
qnelqne considération par Tempereur (Tacite, Ann. I, 54); mais eette attaque 
ne lui valut, à ce qu'il parait, qu'une réponse du rhéteur Jnnius Gallion (re- 
scriptum Labienopro Bathyllo Mcecenatis. Sénèque, Controv. lib. V, Prœf.), 
^ ^ sénèque, 1. 1. : Memini aliquando , cum reâtaret h%$toriam^ magnam 
partem eonvolviste et dixisse : Hœc qiw Iraoseo poat mortem meam legentur. 
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son imprudence trahissait en voulant les cacher, on 
frémit du danger que courrait le pouvoir qui les lais* 
serait publier : le livre fut condamné au feu. Or, cet 
arrêt , on le voit, n'eût pu atteindre les écrits de Cas- 
sius Sévérus, déjà répandus partout lors de l'exil de 
leur auteur. Labiénus, au contraire, n'avait lu son 
ouvrage qu'à un auditoire d'amis : il était temps encore 
d'en prévenir le dangereux éclat. Cassius, avant son 
exil , avait pu être un de ces auditeurs , puisqu'il sa- 
vait par cœur les écrits que le sénat voulait anéantir ; 
de là , le mot célèbre que Sénèque nous a conservé. 

Jusqu'ici nous avons vu le sénat condamner, sur un 
rapport du prince, d'abord les auteurs, puis les livres; 
d'autres malheurs domestiques vont amener des ri- 
gueurs plus arbitraires et plus violentes. 

En 761, la seconde Julie, digne élève de sa mère, 
s'attire le même châtiment; et une opinion que tout 
semble appuyer place à la même époque Fexil d'Ovide, 
dont la cause se rattache aussi à cette triste et mvsté- 
rieuse affaire', et dont quelques détails ont ici une 
singulière signification. Dans les TV/^^^j*, Ovide s'accuse 
de deux crimes : i® à\woir trop vu^ 2** d'avoir écrit 
VArt et aimer; et quoiqu'il adresse à plusieurs grands 
personnages, à César même, de longues supplica- 
tions, on voit que déjà il lui reste bien peu d'amis 
à Rome; tant est puissante la volonté qui l'opprime! 
Or, cette volonté, c'est uniquement celle de l'empe- 
reur; car ni le sénat ni aucun autre tribunal n'ont pris 
la moindre part à cet arrêt ; la dlmiiié d'Auguste s'iÈst 

Quanta %n ilHs lihertds fuit, qtiam etiam Labiénus extimuit! — * Voy. 
J. Masson, P. Ovidii Nasonis Vita, etc., Amstelod. 1708, in-8% réimprimée 
avec des additions de Fauteur, dans TOvide de BnrmanDi Amstelod. 1727» 
t. Vf, p. 29*120. Cf. Noris, Cenotaphia Pis., p. 202 sq. 
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chargée seule de sa propre vengeance. Ovide se féli- 
cite , comme d'un honneur^ de cette circonstance) 
où nous reconnaissons un nouveau progrès de la per- 
sécution '. Le prince^ qui a d'abord soumis ses rigueurs 
à la sanction du sénat , se dispense maintenant de cette 
formalité» Un ordre de sa main envoie, sans procès^ 
un citoyen vieillir au milieu des glaces de la Scy thie. Là, 
Ovide a beau prodiguer les flatteries dans toutes les 
langueS) varier le désespoir sur tous les tons } César est 
inflexible. Chose plus remarquable encore ^ ce crime 
d*auoir trop vu | si souvent rappelé dans les Tristes^ 
ne reparait plus dans les Pontiques, qui sont d'une 
date postérieure. Ainsi ^ au milieu de la corruption de 
Rome , VArt d^aimer était dès lors devenu un prétexte 
suffisant pour justifier les souffrances du malheureux 
poète! Nous voilà bien près de Tibère. 

Maintenant , avons-nous besoin de réfuter en détail 
un anachronisme de Dion Cassius^, qui parle pour la 
première fois^ sous la date de 7641 des poursuites di- 
rigées contre les libelles et les libellistes? Il vaut mieux 
signaler, avant de finir^ un fait jusqu'ici inaperçu , et 
qui semble appartenir à l'histoire de ces persécutions. 

Le grammairien Hygin avait été, au rapport de Sué- 

lYec mea decreto damnasti facta senatus, 

^ec beà seleotd judlce jdàsa fuga est. 
Tristibas invectut rerbis (ita principe digiliim) 

Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas. 

Suétone {Aug. 5i) cite on trait de clémence qui convenait beaucoup mieux 
au maître du monde. — ' 56, 27 (li. c. 764) : MaOùv (6 AOtouoroc) 8ti piêXCa 
ârra iff <)<Spet tivûv ovffP^otTo^ 2|T)TY)atv aurûv iicoiVjaaTO* xal ixeivà Te xà (lèv 
ti v^ TCoXet eOpeOévxa npàç tôîv àyopavôtJLCOv, ta 8è Î%(ù Tcpèç xâv lxaaTax66t dtp- 
^ovTCDv, xaTéçXe^e, xal tûv auv6évTu>v a^à ix6Xoiaé xivoi<;. Il est probable que 
BioD Cassius réunit ici, à i*occâsioQ d*ùn fait de ce genre, ce qu'il saVait de 
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lone'y préposé par Auguste à la bibliothè(}ue d'Apol- 
lon Palatin ; cependant il mourut danft une extrême 
pauvreté, soutenu par les secours d'un Caîus Licinius, 
consulaire et historien , à qui Suétone emprunté ce ren- 
seignement; Le bibliothécaire de l'ettipereur était-il 
donc tombé dans la disgrâce? et comment l'avait-il 
mérité ? Voici du moins ce qu'on peut conjecturer 
à ce sujet. Hygin était fort lié avec Ovide {^famiUaris- 
simus, Mit Suétone); or, celui-ci, quand il étiunière 
les trois bibliothèques publiques de Rotne, où ses 
livres n'espéraient plus trouver Un asile ^, de dit pas 
un mot de son ami. Hygin ne présidait donc plus à là 
bibliothèque d'Apollon ; et sa retraite sans doute n'a- 
vait pas été volontaire , puisqu'il pass^ dans l'abandon 
les dernières années de sa vie. De plus, dans une ins- 
cription contemporaine, où figure à côté d'un affran- 
chi d'Auguste un C. Julias Hyginas^j le titre Augusti 
libertus n'est pas joint à ce nom comme à celui de 
C. Julius Dionysius. Comme Timagène, Hygin aura 
donc encouru 9 par quelque imprudence, la sévérité 
d'Auguste y qui 9 au lieu de ramener son affranchi à 
la servitude, ainsi que les lois l'autorisaient à le faire, 
lui aura du mofns retiré toutes ses faveurs. Je n'ose- 
rais , sans preuve^ rapporter cet événement à la même 

toDs les autres.— * De Illtistr. gramm. 20 ' Trist. III, 1, 60. Cf. fïtàt 

IV, 624 ; A. Am. I, 69 ; II, 495.— ' C. Julius Hy\ginus\ , dans Maratori, 
p. 298, 3; et déjà dans ReinesiuS , X; 3, mais d'après Pighius, où certainement 
cette inscription a souiffert une graine interpolation. Les mots, divi Aug. X., 
joints au nom de C. Julius Dionysius, peuvent étonner au premier abord dans 
iin monument qui porte le nom de trois collèges de consuls antérieurs à la 
mort d^Auguste (752, 753, 754) ; mais il faut observer qu'une liste d'afTranchis, 
un fragment de registre, comme celui que nous offre la présente inscription, a 
pu être recopié après la ibort d'Auguste. Alors le copiste aura naturellement 
substitué divi à Cœsaris. Maffei, avec sa légèreté accoutumée, attaque, sans 
Ibdrhir été preuves , l'autîîenticité de ce fragment {Ars crit, JÀipid* 9 p. 457). 
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date et à la même cause que la proscription d'Ovide ; 
j'observe seulement que le témoignage de saint Jé- 
rôme , qui fait fleurir Hygin vers l'an 8 avant notre 
ère, laisse, à cet égard, un champ fort libre aux con- 
jectures; et si le C. Licinius de Suétone était C Cfo- 
dius Licinius^ consul en 766, le synchronisme que 
j'indique deviendrait plus probable encore. 

Quoiqu'il en soit de ces conjectures, qu'il serait pos- 
sible de multiplier ', tant d'atteintes portées par le 
pouvoir à l'indépendance de la pensée assombrissent 
un peu le tableau des gloires littéraires de ce siècle. 
On est réduit à se consoler par celte réflexion d'un 
contemporain , qu'heureusement le génie ne com- 
mença d'être opprimé qu'au temps où il devenait plus 
rare, eo seculo ea ingeniorum supplicia cœperunty quo 
et ingénia desierunt^. En effet, les décrets du sénat ou 
du prince n'atteignirent le plus souvent que d'odieux 
déclamateurs. La véritable éloquence historique avait 
su mieux protester par le silence. Tite-Live arrêta son 
récit à la mort de Drusus; et il semble que Tacite 
pensât à son illustre modèle , en écrivant les simples 
mais profondes paroles qui répondent si bien à celles 
de Sénèque : Temporibus Augusîi dicendis non defuere 
décora ingénia , donec gliscente adulatione déterre^ 
rentur ^. 

Tel fut le sort des livres. Mais les monuments, les 

I Ainsi, quand Sénèque/après le récit de la mort de Labiénus, ajoute (1. 1.) : 
Eim qui hanc in scripta Labieni sententiam dixeraty postea viventis adhuc 
sciipta combustasunt, le nom de ce personnage et la date de sa condamnation 
sont encore inconnus ; mais des rapprochements analogues à ceux qu*on Tient de 
lire permettront peut-être «n jour d'indiquer Tun et Tautre avec quelque 
Yraisemblance. — ^ Sénèque ^l.l. ^ * On voit pourquoi nous préférons la leçon 
deterrerentur à deterereniur , qui est celle du manuscrit. 
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actes officiels furent-ils toujours respectés durant cette 
longue période de guerres civiles , où tant de péripé- 
ties violentes changèrent brusquement les intérêts des 
partis? Un seul texte dans toute l'antiquité nous parait 
fournir sur ce point une réponse bien incomplète, 
mais qu'il faut pourtant mentionner ici. Après la dé- 
faite erla fuite de Sextus Pompée, tournant toutes ses 
pensées vers le rétablissement de l'ordre et le bonheur 
de l'Italie , Octave , nous dit Appien , permit aux ma- 
gistrats annuels de reprendre leurs fonctions, brûla 
toutes les pièces qui pouvaient rappeler des dissensions 
éteintes j et promit de rendre à la république son an- 
cienne constitution '. 

S'il était permis de suppléer à la brièveté de ce té- . 
moignage par les détail^ que l'histoire de France nous 
fournit ^ sur une opération analogue , après la victoire 
de Henri IV sur les ligueurs, nous pourrions deman- 
der compte à Octave de bien des lacunes dans l'his- 
toire contemporaine; mais le préambule des tables de 
proscription , mais tant d'autres monuments dontnous 

* Guerres civiles , V, 132 : Ta ypaiM^Teta (Ypd(i(iaTa?) ooa lijc ordaeciK 
au\i.Sohx, ëxaie. -. ' S. de Sismondi , Hist. des Français, tome XXI , p. 270 
(1594) : o La première pensée du roi et de ses ministres fut de faire dispa- 
raître de tous le^ monuments publics tous les actes qui attestaient la résis- 
tance de la magistrature et dn peuple de Paris à l'autorité royale. Tandis 
que le lieutenant civil , J. Seguier, faisait détruire chez tous les libraires 
les libelles publiés contre le feu roi et contre le roi régnant, le chancelier Che- 
Temy, et, par ses ordres, Pierre Pithou, procureur général, compulsaient les 
registres du parlement de Paris, pour biffer tout ce qu'ils contenaient d'inja- 
rieox à la majesté royale; puis Pithou et Loisel, avocat général, répétèrent la 
même opération dans les autres cours, et firent aussi 6ter des églises, cloîtres, 
monastères, collèges, maisons communes, lieux et endroits publics, les ta- 
bleaux, inscriptions et autres marques qui pouvaient conserver la mémoire de 
ce qui s'est passé à Paris pendant qu'il a été au pouvoir de la Ligue. » (De 
Thou , 1; CIX , p. 392 ; L'Estoile, t. III, p. 29.) Une opération toute contraire 
est mentionnée par Tacite {Ànn. IV, 40) , et une autre toute différente, par 
Suétone [Aug. 32). 
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avons déjà parlé f ou dont nous retrouverons bientôt 
la trace ^ surtout dans Pline , Appien et Suétone , 
prouvekit abondamment que la destruction ordonnée 
par le triumvir n'eut pas de sérieuses conséquences. 
On serait même tenté d'y voir quelque adroite co- 
médie^ quand on lit dans Dion Cassius , sous la date 
de 7si3 : 

a Octave^ remarquant que plusieurs sénateurs et 
a autres citoyens / anciens partisans d'Antoine ^ se 
et méfiaient de lui, et craignant de leur part quelque 
a tentative de révolution, déclara avoir livré au feu 
a tous les papiers trouvés chez Antoine. Il est certain 
a qu'il en avait détruit quelques-uns ; mais il gardait 
<K le reste , et avec beaucoup de soin , et il ne craignit 
a pas 9 plus tard, de s'en servir '. » 

La vraie clémence n a pas besoin de brûler de vieux 
titres pour oublier ce qu'ils contiennent. Octave lui- 
même l'a montré dans plus d'une occasion. Mais, 
après Ja bataille d'Actium , il n'avait pas encore com- 
plètement dépouillé le triumvir; et la clémence était 
moins une de ses vertus, qu'un des moyens de sa po- 
litique nouvelle, 

* Dibit^ 53 ; 42 : Devra i^v) xà yp^H^mrs tk êv toTc xtfioitioïc 

àdtoO e/bçtHnoL xatoxexauxévac x. t. X. La traduction latine rend ici ypâ^- 
peeta iMir epistolas ; mais il est clair qoe la correspondanee d'Antoine ne 
deyait pm renfermer les seuls titres dont la conservation inqoiétAt les noiiveaux 
ainfs d'Aogoste. Coiftme dans le passage d'Appieil cité plus haut ^.il s*agit ici de 
tout ce que nous at}t)elons les papiers. Dion lui-même (72 ( 24) appelle ypopL- 
|iata ta t^ àpx9 itpo^xovta toutes les pièces que pouvaient Contedir les Ira- 
reaux de Tadministration impériale, sur le Palatin. Cf. l'indei de Reimar, ta 
mot Yp^t^ata. 
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CHAPITRE III. 

REVUE DES MONUMENTS DE L'fflSTOIRE DE ROM£« S0US 
LES RÈGNES D'AUGUSTE ET DE TIBÈRE. 



SECTION PREMIÈRE. 
pbose\ 
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Il est fort difficile aujourd'hui de tëcoiUpdâéi* pût 
conjecture la bibliothèque d'un histbHën de Rdme; 
ters l'on 766. Quatld Suétone et Aûlu-Gfelle citent les 
écrivains qui bttt raconté l'histoire d'Auguste et de son 
siècle*^ quapd Ap{5ien parle de bombréux ouvrages 
sur les proscriptions du second triumvirat ^, on doit 
sbppôser qu'ils avàiehf soiis les yeûk dëS liViHéS dotlt 
le nom même a péri, et dont^ par conséquent, la 
valeur et le nombre ne peuvent être appréciëfe; La 
simple énumération ^ qu'on va lire donhéra dii moiris 
une idée aea richesses dont disposait un coQtetnpo<* 

' Noiis coinprenons ici les noms de quelques auteurs qui avaient aussi laissé 
des ouvrages en vers, et que nous nous dispenserons de rappeler oans la se- 
conde section de ce chapitre, consacrée à la poésie. — 'Suétone, Caligulap 
c. 8 : Qui res ÀugusH scripserunt. Aul. Gell. ïf. AU, X, 2 : Qui temporuîh 
e)u8 hisforiam scripserunt,^ ^ Guerres civiles, IV, 16 : lloXXà i<jTi, xal tcoX- 
^i 'P(i>(&aC(ii>v iv TtoXXaTç ^iSkoiç aùxà ovvrfpatt^av if* êavrûv. — * 'Ava^poupi^ Ôi- 

&im im ir(va^« couime le4 (Sirecâ avaient iniituië pluiddur» oûvîagw àiijàufd'Eîii 
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rain des premiers Césars , et permettra de mesurer 
rétendue de nos pertes dans ce grand naufrage des 
monuments historiques du siècle d'Auguste. 

1 Le continuateur, quel qu'il soit, des Mémoii^es de 
César, qui se rattachaient ainsi dans leur ensemble à 
ceux d'Octave. 

2 Le récit de la mort de César par le Grec Ëmpylus , 
ami de Brutus ^ 

8 La collection des lettres de Cicéron ; elle formait , 
au jugement de Cornélius Népos*, une histoire com- 
plète de l'époque qu'elles embrassent; et ce témoi- 
gnage ne paraîtra pas exagéré, si l'on songe que la 
correspondance de Cicéron nous offre le tableau le 
plus vrai des événements de deux années, 709 et 710. 
Les Philippiques ont, pour la même époque, une 
autorité très-grave encore , quoique souvent suspecte 
de passion et d'injustice. Ainsi la mort du conjuré 
Trébonius y est présentée sous des couleurs évidem- 
ment fausses; en général, tout ce qui tient de près 



perdus , par exemple , ceux de Calltmaque et de Cratès sur les livres des bi* 
bliothèqoes d'Alexandrie et de Perganie. Yoy. Bode» Geschichte der Helle^ 
niscken Dichtkimst, 1. 1, p. 12, 13. C'est dans le même sens que le grammai- 
rien Artémony qui avait écrit, icepl £uvaY(«>Yiic ^lêXCiov (Athénée, XII, p. 515 D), 
9»pl Bi6Xia>v yij^a&ûç (Athénée, XV, p. 694 A), et rédigé un catalogue des lettres 
d'Aristote, est désigné dans Démétrius (itepi *F.p{i.ifiveia;, S 223, p. 97, wralz) par 
les mots : ô Tàc 'AptoroTEXovç àvaypatlocc entaToXôc. •— ^ Heeren, de Font. Plut. , 
Vita Cœsaris. — ^ Atticus , c. 16 : « Sexdecim voluraina epistolarum ab con« 
sulatu ejus usque ad extremum tempus ad Atticum missarum : quae qui légat 
non multiim desideret historiam contextam illorum temporum. Sic enim omnia 
destudiis principum, vitiis ducum, mutationibus reipublicae perscriptasunt, ut 
nihiliniis non appareat, et facile existimari posait prudentiam qiiodammodo esse 
divinationem . Non enim Cicero ea solum quae vivo se acciderunt, fotura praedixit : 
sed etiam quœ nunc usu veniunt, cecinit ut vates. » Remarquez ces dernières 
paroles, écrites sous le r^ne d'Auguste. Cornélius Népos ne parle ici que des let- 
tres à hXMcm^ maifl on sait que les aatres partira de la correspondance de Ci- 
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OU de loin à Antoine ', y est empreint d*une violente 
animosité. Au contraire, le caractère et les actions de 
César y reçoivent d'imprudents éloges qu'on a sou- 
vent reprochés au Vieux consulaire, mais sans pouvoir 
rien opposer de bien concluant à son témoignage. 
Par exemple, le pillage de Parme par L. Antoine, après 
la levée du blocus de Modène par son frère, est indiqué 
brièvement dans un chapitre delaxiv^Philippique*; 
on ne retrouve plus d'autre mention de ce fait que 
dans deux lettres de la collection ad Dwersos^\ encore 
ne s'est-il conservé de la dernière que les deux mots 
Parmensesmiserrimos : du reste, pas une trace de ce 
fait dans Appien ni dans Dion Cassius. Ailleurs , les 
témoignages de ces historiens sont difficiles à conci- 
lier sur les détails de la guerre de Modène * : une lettre 
de Sulpicius Galba, Fun des meurtriers du dictateur^, 
écrite du camp même d'Hirtius, dans l'intervalle de 
deux actions, nous fournit quelques indications en- 
core incomplètes, mais plus précises qve celle de la 
XIV* Pliilippique , résumé un peu emphatique des dé- 
pêches officielles que le sénat venait de recevoir.' 
4 Mais pour tout cela il nous manque le contrôle des 
jéntiphilippiques et des lettres d'Antoine *. 



céron offrent le même caractère et le même genre d'intérêt. — ' Philip, XI. Cf. 
Dion Cassius, 47, 29, 30; Appien, Guerres civUes, IV, 58 ; Orelli, Onomast, 
Cicer.f au mot C. Trehonius. C. F.— ' C. 3 : «... In Parmensium calami- 
tate... Refugit animus, eaque dicere reformidat quse L. Antonius in Parmensium 
Hberis et conjugibns effecerit. »— ^ X, 33; XI, 13. ^ ^ Voy. Philipp. XIV, 9, 
et comparez Suétone, Aug, c. 11 ; Tacite , Ann. I, 10; Dion, 46, 39. Le chap. 8 
de la même Philippique s'accorde mal avec les détails, moins suspects de partia- 
lité, que fournissent, sur les triomphes de César, Appien, Gr. dv: II, 101, 106 , 
et Dion Cassius, 43, 14 et 42. Cf. Philipp. XIV, 14. Appien, l. L III, 74. — 
^ AdDiv.X^ 30.-^* Heeren, de Font.. Plut, Cf. plus bas, notre chap. VII, 
•ect. I. 
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U feut compter pncor^ p^rmi )çs oiAtérwHX ^§ «fifte 

histoire: 

^ L^ collection des lettres de Çrutqs ^n\ PepggiQé- 

D jens ) aux Samieqs , à Cicéron , à Atticp^ , etc. ' { «es 

bar^ngue^, dQD( Tiippqri^Dce est attestée pai^ Ta- 

6-f l^ biographies de Cassius par Oppiu^, ^t de Bru- 
tes par Calpufpiqs 6ibu|ys ^ ; 
% Vbistoire des ipevirtrjers de César, p^r Voluinnius , 
qili devait 9^ (poins complète!* la liste <^e ces b^t^os , 
4QDt Cicérop luitméme, daps son enlboi|s|a^ine ppur 
leur glpire, pe qpus a pas dit tQuç les. noips"^. L'un 
a des' plus ç^lèbrP^ ap>'ès Prutui» et Cassius ptaît (lasiiips 
de Parin^t PQë^^ tragique et ëpigraipmatique , dont 
on li^iteucpre, au (emps de Suétone, quelqpes let- 
tres împorlanles pour Tbistoire du temps. Sa biogra- 
phie viept d'étrf restaurée avec une admirable §a- 
^çUé P?^ M? Weiçbert ^. \ vrai dire , on ne peut 
guère prpuver que Yolupinips fut coptemporaiq des 
meurtriers 4^ Cé^ar. Il en est de mepie de }aniu^ Sa- 
turpîps, qpi avait raconté §n détail la proscription de 
l'an 71 1 ; d'Aqnilimi Niger^ deÇa]ii;s Lipipius, hisfoneu 
et consulaip^\ ^t d'Asclép^ade de Amendes, égalemei^t 
cités par Suétone, qui n'ajoute aucun renseignement 
sur l'âge où ces quatre auteurs ont vécu 7. 

IQ Pgr une conjecture assez probable, Vossiu^ ^ rap- 



4 Maceii, iM. «-r ^ Ann, IV» 34 < aliC4wn 4â Orteatm Coi^iis): 
fc ABtoBii cpistoka, Bniti oodcîoiim fiiisa ifttideoa i» Angçituiii piobra» ted 
pult» cmo a«er]^i4ate habent. Carmin» ^ifa^cuii et GatuUi, reteiia isontum^us 
Cesarun, kgoiitor : «ed ipM divog JuUu«» ipee divus AiHjpistus, el teter^ i<to 
«^ re/if tfere. v — ' 9«vw» iM. — * Vaj. «urtoutyP^i/tp^. il, i t, 12. cf. Dru- 
maim» GeêchichURomA, etc., t IH , p«g. 695*7 14. ^^ De L. Lucii Varii et Cassii 
PameiHiHflte et GwnniDikiis* fim^ » 1|36, iIbft^-^* lJa«M, ote fimi- Svet. 
p. 39, 41 sq. — ' V. plus haut, chap. II, p. 71. — * De Historicis grœe^^ ^ 6. 



parte à la même époque , ou du i^onis à \km épQqMlf! 

voisine du second triumvirat, Socrate d^ Rlipdes , 
auteur d'une histoire des guerres civiles , dont ^thër 
née ' cite le troisième livre. Au moins le curieux fr^g-. 
m^nt que cette citation nous a coqservé permet de 
supposer que Plutarqqe av^it sous les yeusç J'puvrage 
de Socrate , quand il racontait l'entrevue d'^ntoiqe 
et de Cléopâtre en Cilîcie *. 

L'histoire de la guerre 4'Àntp{nfi ^optr^les Parthes, if 
par Dellius, est citée par Str^bon et Plqt^rque^^ 

Les ouvrais historiques. d'Atticus méritent \\xï^ at-* 12 
tention particulière. Ses Annales n'atteignaient p^llf7 
être pas la mort de César; ^i^ais elles contenaient 4^ 
précieuses recherches sur la généalpgie des graqd^S 
familles de Rome'i. La partie la plus curieuse df^ 
ses écrits était s^ns doute sa correspondance avec 
Cicéron, qui sçmble l'avoir surtout reppmnnandé au 
souvenir de ses propres concitoyens^. ItSalheureyr 
sèment tout ce que nous savons de la prudenpe ou 
plutôt de la timidité d'Atticus rend fort probable 
la conjecture de Aliddleton^ à savoir, que les let- 
tres d'Att^cus ne furent jamais rendues publiques ^^ 



? rv, ^, p.. 147 — 3 ^ntûn. <s. $$, où VexprttsioQ fî<rlv 0$ Xéyayat P^ion^ que 
Plntarqne ayait comparé le récit de plusieurs historiens.— ^ Heeren , t&idf. Cf. 
Senec. Stiasor.y^, 6, Bip — * Corn. Népos, Attic. c. 18; Cicéron,Sn<^t^5,c,3et4. 
cf. HaUmanD, Diatribe inPomfxmmm Àtticun, ^eçhi, |IS3S> ia-^°, p. W ^. 
Wom B9 pensons pas que F-bistorieii d^Angoste ait pu tirer profit àe celte i^i^- 
lière iconographie Uhutréej dont parlent Gorq^ljus» h <•» e^ PUne, UisU nat 
XXXV, 2. Voyez la discussion de M. Letronae sur ces deux passages célèbres, 
dans la Revue deê Deux-Mondes da l^^juin 1837.^^ Sénèque, SpisLli : «No: 
raen Attici perire Ciceronis epistolae non sinunt. Kibil iMi profuisset geneç Agrippa 
et Tiberios progener, et Drusus Csesar pronepo^ : inter tam magna oonoina tacer 
retnr, nisi Cicero ittum applicuisaet. y* — Suétone» T^e^^ c. 7 : « Agrippiaai^ 
M. Agrippa geiaiam,nqytam6KciUiAtaci«cqniftlsiy^2W 
epistoke, dnxit uxorem. »— ^ Yoy. Ith, ad Nêf»t. Jdtèc c IS (ad. S^KAf iTiii^ 
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Au moins on en retrouve à peine quelques lignes 
dans Cicéron ', et nous savons qu'elles étaient quel- 
quefois brûlées*. La même conjecture s'applique na- 
turellement à ses lettres, i® à Octave, qui devaient 
être fort nombreuses, si l'on en juge par le témoignage 
de Cornélius Népos ^ sur l'assiduité de cette corres- 
pondance; 2^ à Brutus^ et à plusieurs autres con- 
temporains. 
ii Atticus était mort l'an de Rome 721; Cornélius 
Népos, qui lui survécut^ tient un des premiers rangs 
sinon parmi les écrivains habiles, au moins parmi les 
érudits de cette époque. Dans ses nombreux ou- 
vrages, il embrassait tout, depuis la chronologie des 
siècles primitifs et les origines des sciences et des arts, 
jusqu'au détail de la vie politique et littéraire chez 
ses contemporains. Outre ses biographies des grands 
hommes de l'antiquité, dont nous ne possédons sans 
doute que des extraits , il avait écrit celles de ses deux 
amis Âtticus et Cicéron. Pline invoque souvent son 
témoignage pour des faits relatifs, suivant toute ap- 
parence , à la première moitié du règne d'Auguste ^. 
Suétone ménfe lui emprunte une curieuse particula- 
rité sur les habitudes intimes de ce prince ^u temps 
de la guerre de Modène^. Mais une remarque de 



copié par Hisely, de Font. Corn, Nep.^ p. 162. M. Hallmami (Hatr. in P. ÀtUe., 
p. 194) admet le fait, sans Touloir en déterminer la cause..— * En tont, cinquante- 
quatre fragments, réunis parM. Hnllmann, 1. 1. p. 196-207 — ' Ad AU. VIII, 2, 
fin. <— ' Atiic. c. 20 : « Quum ab Urbe abesset (OctaTîus), nunquaro ad suornm 
quemquam litteras misit, quin Attico mitteret. . . in Urbe, nullusdiestemere in- 
tercessit, quo non ad eum scriberet. . . interdum jocans ejus verbosiores çliceret 
epistolas. » — ^ Heeren, ibid. , p. 123. — ^ Hist. nat IX , 17 : « Nepos Come- 
liosy qui divi Augusti pripcipatu obiit. » Be mémcy X, 23.— ' Augtut, c. 77 : 
« Von amplins 1er bibôre eom (Octavium) solitum super cœnam in castris apud 
MutîDam , Cornélius Nepos tradit« » | « ; u,^ ,: 



Pline ^ et une autre d'Âulu-Gelle ^ prouvent que sa 
bonne foi ne s'est pas toujours tenue assez en garde 
contre les erreurs , même sur des faits d'une date ré-* 
cente. 

Les ouvrages de Varron formaient déjà, en 71 5 , 14 
quatre cent qualre-vingt-dix livres ^. Varron vécut en- 
core douze ans. Témoin et acteur dans cette longue 
période de guerres civiles., qui commence aux riva- 
lités de Marins et de Sylla pour finir à la bataille d'Ac- 
tium; ennemi du premier triumvirat qu'il attaquait 
dans une de ses satires, et proscrit par le second^, il 
avait connu les chefs de tous les partis. Quoique 
parmi les titres de ses nombreux écrits il ne s'en trouve 
aucun qui appartienne nécessairement à l'histoire de 
Rome pendant les dernières années de sa longue vie^ 
on ne peut guère hésiter à les ranger dans la biblio- 
thèque d'un historien du second triumvirat , surtout: 

1^ Le de Vita sua^ cité par Carisius. 

a® L'Éloge de Porcîa, sœur de Caton et femme de 
Domitius Ahénobarbus. 

3^ Les Hebdomades vel de imaginibus, dont la 
composition parait se rapporter, ainsi que celle du 
traité de Bibliothecisj à l'époque où Asiilius Pollion fai- 
sait oi^aniser sa bibliothèque de \ Atrium Libertatis^ * 

t BhU nàt, V, 1 : n Minas profecto mirentor portentosa Gnedae men* 
daeia, qui cogitent tiostros nuper paaio minus monstrifica quœdam de 

iisdem tradidisse qaaeqne alia Cornélius Nepos avidissime cre- 

dîdit. » — > Noct. Àitic. XV , 28 f t « Cornélius Nepos et rcram me* 
moriae non indtligens, et M. Ciceronis, ut qui maxime, amicns familiarisque 
fuit; atqoe is tamen in primo librorum quos de vita ejus composuit, errasse 
▼idetur, quum eum scripsit ires et Tiginti annos natom primam causam judicii 
pabiici egisse, Sextnmque Rosdum parricidii reum défendisse, etc. » Cf. Rran- 
se, de Fmt» SueUm, , p. 39. — ^ SuWant le calcul de Varron lui-même, dans 
AuliHSelle» m» 10. — < Appien, B. dt. Il, 9; IV, 47. ^ * O. Mûller, In* 

6 
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4^ J.e f^ i^ fHstica^ acrit vers 717, et qui off|i^ le 
tfibipau }e plqs cpniplet de Vétat de l'agriciillure 09 
Italie vers la fip 4^$ gqerre^ civiles '• 

5<^ Le Recueil de ses lettres. 

6° Le grand ouvrage 3Ur la Fie ihç peuple rçmain. 

g^ t,es livr^a des Jnti^nités^ dmnes^ adressé à Ce- 
saVi gpand pontife, et dant le qviatrièipe peut bien 
avoir dirige Auguste dan^ sa recherche des livrer 
Sibyllins ^ 
15 l^a çollectipp 4es ouvrages de M. Yipsanius Àgrip-< 
pa, à qui la géographie , l'éconoinie publique et lea 
arts dpivept une partie des beaux travaux dont 
àugu«te a repueiUi la glpire auprès de la postérité ^^ 
comprenitit : 

1^ Un discours e/é TdbuUs omnibus ^ignisqne publi'^ 
candis f dont Pline loue beaucoup Tintention ^* 

f^^ ConimemoratiQ cedilitaùs suœ ^, si toutefois ce 
n'était pas un chapitre 4^ l'ouvrage suivant. 

3^ Lihri dç Fita si40j dont le second e^t pité par 
un scoliaste de Virgile^, et auquel Pline semble faira 

^lluaion ^. 

4"* Lî^ célèbre Cart§ 4u ippnde entier, dont l'hii^- 
toire parait ft?^ rattacher ft oelle 4es grands travaui^ 

4é litatistiqye dant pousî avQn^ parlé plus haut, Cpi»-? 



tr<t4Hctif)A à 9»n il^iim du W9\\é <fo Lia^m latirn^ , Ups. » 1833, ÎM»; Sobnei- 
^m, 'Sçnnl. rei r¥st U 2, p. 215-244 ; de Yita M. Ter^in Varrçni^ li- 
biP^rumqm <ih ea ^cHptunrum a^nis, p. 223i 235 — ' 09 lir^ a?^ (ruU 9m 
Cù9^e\ HAf) intiii^esgadte comparaison de$i trois ouvrais de Caton, dfi VarvQa 
etdeviffile, âa99 Topmcuie imit9lé;«$ ti[é>riir9t(ef» par. M. ç. GaiUariUllB 
Parii, laae» in-a^ cf. plug ])as, p, |7, — ' Saét. » Àvg. «i. 31. Cf. varro», <u>- 
Zacl. /îwlil. <lf», l, fi.-- 5 irt^t ^al. xwv, 4— < PUoe, JBT. nal. xxvr, H. 
Frontjp, de Àguœ4. c. «.?- * P^iJarg< «d Yirg. Qeorg. Il, 162. -- « f^ÎM». 
if. |((f^ Ylli ^^ : « eUiiippi»q«i iir<»)ip ami^i}» (Augusti), fuga, e( tridna i« ps^. 
Iqda a^gv^y «t {ut f%te%mr Agrifij^ %t ^me1m\ a^a mbtei çnlaflU 



CHAP. m, siCT. i« 8S 

meneée par Agrippa, elle fut continuée d'après son 
projet et ses Mémoires , puis dédiée dans le portique, 
dont Polla, sa sœur, légua Tachèvement à Finépuisa* 
ble activité d'Auguste ^ 

Ce n'était pas, du reste, le premier ouvrage de ce 
genre, puisque Varron , l'an de Rome 716, voyait déjà 
dans le temple de Tellua une carte de Tltalie '. 

Mécène avait laissé des poèmes, des dialogues, le 
et peut-être des Mémoires; car ^existence de ce der- 
nier ouvrage , ou du moins de quelque écrit du même 
genre, parait attestée par Servius ^ et par un célèbrf 
passage de Pline l'Ancien, déjà cité à l'occasion des 
ouvrages d' Agrippa. Un autre passage de Pline ^ nous 
semble trop vague pour ajouter à la probabilité de 
cette conjecture r « Ni res lytascenatis et Fabiani et 
Alfii Aviti multorumque esset iiitens mandatfi. » La 
mention même d'Alflus, dont les grammairien^ nous 
ont conservé quelques fragments anecdqtiques ep 
vers, nous porte à croire que l'anecdote pouvait 
fort bien se trouver dans les poésies de Mécène. A(i 
reste , noua reviendrons plus loin sur l'histoire de ee 
dernier. Plaçons ici à la suite de ses ouvrages : 

ILies K^Tioupixoe si^a Hortensia y traité de la culture 17 
des jardins, dédié à Mécène par Sabinus Tiro ^. Si. 
les Géorgiques nous apprennent beaucoup sur la ré- 
volution opéi^e dans les mœurs agricoles pendant le 
passage de la -république à la monarchie , à plus forte 
raison on devait attendre de curieux détails , sur le 

turgîdi latebra. » Cf. Krause, de Font, Suet. , p. 43. — * Pline, Hist, N. III, 3. 
Iliîon Oaisiu», ^5, 8, ad U. C. 744*- ^ « m pariete piotam Italiain ; u de Me ru* 
5Mca, l, %' çf- Uv. %U» 3^i Fouvrage d«<ai. Frandm cité plu» haut. — * Ad 
Virg. Geor^, II, 43.-^ *' H* iV. (X»*la mx k dauphin du lac Lucrin.^ ^ Pline^ 

jsr. jv. XIX, 10. 

6. 
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même sujets d'un client de Mécène, surtout dans un 
ouvrage didactique et écrit en prose , suivant toute 
apparence (Cf. n' 48). 
18-19 lin discours de Messala Corvinus, de Àntonii 
étalais % et la réponse du même aux Lettres d!An^, 
toine^ citée par Carisius, et peut-être par Pline l'An- 
cien*. Parmi les ouvrages attribués un peu légèrement 
par de Burigny ^ à Messala le père, je dois distinguer 
ici le de Diclis insfolute^ cité par Festus au mot Sonate s. 
Si en effet l'ingénieuse restitution d'Orsini sur ce 
passage est admise, on pourrait conjecturer que ce 
livre dé Messala n'était pas sans rapport avec ceux des 
grammairiens sur les alphabets épistolaires, dont nous 
avons parlé plus haut ^, à Toccasion des Lettres d'Au* 
guste. On sait en effet, par les deux recueils de Cicé^ 
ron, que des mots de convention pouvaient aussi 
bien garantir le secret d'une épitre confidentielle, 
que les alphabets employés quelquefois à cet usage. 

C'est probablement au père de notre Messala 
qu'appartient le traité sur les familles romaines, dont 
parle Pline^. Quant au livre de Progenie Augustin qui 
est parvenu jusqu'à nous, c'est évidemment un lî-^ 
vre apocryphe, et qui ne mérite pas ici discussion 
sérieuse. Cependant on ne peut nier que l'antiquité 
n'ait connu un ouvrage historique, où Messala traitait 
des guerres du premier triumvirat; cet ouvrage est 
cité par Plutarque^ et Suidas, et correspondait, sui- 
vant toute apparence, à celui d'Asinius Pollion sur 
le même sujet. On ignore à quelle époque précise 

• 

• Meyér, OraU rom, fragm.f p. 208.— * ffist nat. XXXIII, 3 (14) î « Messala 
ôrator prodidit Antonium triainyirnm... » -^ ' M. de l'Acad. des inscr. et bell.-^ 
lett, t. XXXIV — * Pag. 130, éd. Urainus, Rome, 1581 \ Paris, 1S38. — ^ Cb. I. 
^* ff.N, XXXY, 1.^^ BrutUS^ C. 40, 43.Cf. 53. 
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commençait et finissait ce récit de deux écrivains 
à la fois orateurs et hommes d^État; mais tout porté 
à croire qu'il ne s'étendait guère au delà de 'j^^f 
année de la bataille d'Âctiujn. Le rôle d'Asinius 
PoUion et de Messala, dans la guerre civile , est assez 
noble pour faire r^retter la perte de leurs Mémoires 
historiques sur une époque qu'ils devaient si bien 
connaître; toutefois , les fragments oratoires d'Asinius 
diminuent un peu de la confiance que nous sommes 
disposés à lui accorder comme historien '• 

Remarquons 9 du reste , que quelques-uns de ses 
plaidoyers avaient une véritable importance pour 
l'histoire de ce siècle; par exemple , sa défense de 
Nonius Asprenas, ami particulier d'Auguste , contre 
le célèbre Cassius Sévérus. Cette cause est de l'an 745, 
suivant M. Weichert *. 

Parmi les littérateurs protégés par la bienveillance 
de Pollion ^ on peut rappeler ici : 

L'historien Timagène ^, qui mourut ^ probable- 30 
ment avant son protecteur, dans la villa Tusculana. 



* Sénèqiie, Suasoria, VII, initio : « Haec (délibérât Cicero, an promitiente 
talutem Antonio arationes mas cmnhurat) inepte ficta cuilibet videri potest. 
Pollio Yult illam Teram Tideri : îta enim dixit ille oratione qiiam pro Lamia 
edidit : « Itaqiie, ne usqnam persisteret, nec mora Tuit quin ejuraret snas esse » 
« qnas capidissinie effoderat orationes in Antoniam, nialtiplicesque namero» 
« et accaratius scriptas iili contrarias edere, ac Tel ipse' palam pro conciona 
« recitare pollicebator. » Caeteraque hisalia sordidiora multo, ut tibi facile liqtie* 
fet f hoc totum adeo faisum esse, ut ne ipse guident Pollio in historiis suis 
ponere ausus sit. Haie certe actioni ejas pro Laniia qui interfueront, negant 
eum hœc dixisse (nec enim mentiri sub triumvirorum conscientia sustinebat), 
sed postea composuisse. » — ' DeCassio Parmensi, p. 198, 303, 313. Sur 
Asinios Pollion, Toy.Meyer, 0. R./r.,p. 211, 1832. Cf. plus bas le chapitre con- 
sacré à Sénèque le père.— ' Ëyagoras de Lindos, historien dont l'époque est in- 
tonnoe, avait écrit une vie de Timagène, dont le titre est cité par Suidas. Voy. 
\es Recherches de Bonamy dans les Mémoires de VAcad, des inser. et belles* 
lettres^tim. 
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Maigre l'anecdote racoutée par Sénèque ', il parait 
qu'une paitie au moins de ses ouvrages s'était coti<^ 
servée^ puisqu'ils lui ont valu de la part de Quintiliea 
et d'Àmtnieil Alarcellin^la mention la plus honorable) 
mais il n'est pas même sûr que dans les livres aux^* 
quels se rapportent ces deux jugements ^ fût comprise 
l'histoire d'^ugiist^ ^ qui seule lui mérite une place 
dans notre catalogue '* Les éloges d'un Grec/Ammien 
Marcellin {Tùnugenes et diiigentia Grœcus et lingua) ^ 
s'ej^pliquenti ce mé demble^ asse2 bien par un passage 
de Strabon , qu'on n'en a pas encore rapproché ^. 
21 TuUius Tiron^ biographe de son illustre patron ^ 
et éditeur de sa correspondance ^ avait laissé lui-» 
même y outre plusieurs ouvrages de philologie et 
de grammaire ) une collection de lettres^ citée pai^ 
Aulu-Gelle^. Jeune encore à l'époque où Gicéron com- 
mence à nous le faire connaître (vers 700), mais d'une 
santé faible, à ce qu'il semble^ il lui survécut pour- 
tant d'un demi-siècle, s'il faut en croire saint Jérôme 
dans la Chronique d'Eusèbe^. Il avait donc vu com- 
mencer et se consommer la ruine de la république; 

* De Ira y III| 23 : « Timagenes hûtoriarum scriptor, quaedam ia ip«> 
sum (Aagustum), quaedaiu in uiorem ejus et iii totam domum dixerat, née 
perdiderat dicta. Magia enîm circuiufertur et in ore hominum est temeraria 
urbanitas. Sœpe illam Caesar monnit ut moderatiiis lingua uteretur : persévé- 
rant! domo sua interdixit. Postea Timagenes in contubemio Pollionis Aainii 
consenuity ac tota ciVitate dilectus est. NuUum illi limen prœdusaCœsaris domua 
abstulit. Historias postea quas scripserat recitavit et combussit ^ et libros acta 
Cœsaris Augusti coiitineutes in ignem posuitt etc. »«— ^ M. Weicherti Poet. Icki. 
reliq. 393 sqq. — ^ Geog. III» 4, $ 10 : "Ova 6à xal pâpgotpa xal ixTeT<muri&£va 
xai (jiixpoxMpa xal 6ie9ffa(r|Mva) tovrcov (mo|Jbvif){AocTft, ovr* &a9aXv) èms, oike icoXXd* 
6<Ta 6s ài\ in(iftà tûv '£XXiqv(i>v èmTsCvM t9jv dÉ^voionf* ol 2à tûv *Pti>iAaCaiv ovnp^ 
cet; |j.i(JkoùvTat {Uv toO( "ËXXYivoç, àXX' ovR imisdkv- xai yoif & X^youvi, itapà twv 
'EXXtjvcdv {ifitofépovaiv * èJ; iavitâv d'où icoXù {ùv icpoaçcpovtai xo çiXeidvK&oVy 
X. T.>. Cf. Amm. Marc. XV, S» 2.— < ^. Ait VU» 3$ X« 1. — ^ Ol. 193, 4| 
Û. C. 749. 
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et 9 initié par la côtifiance dé sion uîàitre à tous les sl> 
•créts de Ja société politique et littéraire du temps ^ il 
/en devait surtout bien connaître riiiltoitie atieedoti- 
que. On aittieà croire , d'ailleurs^ que^ fidèle au tod^ 
véilir dé Cicéron $ il passa dans là retraite led dernières 
ânilées de sa Vie^ et que nulle influence étrangèt^è 
ne put agir sur la sincérité desoil témoignage} 

Julius Maratbus ^ affranchi d'Auguste^ avait cdm- ta 
posé sUr la vie de soti maitre des Mémoires qu«. 
Suétone a Consultés % et qui d6vaiëbt.Surtout intérés^ 
set* par de nombreux détails sul* la personne et la vie 
intime d'Auguste. Ce n'était peut^tte qu'une espèce 
de journal 9 qui fut continué jusqu'à la mort dé l'enl- 
pereur, cotnmé semble l'indiquer l'une des deux cita* 
tions de Suétone; mais si l'on songe à la condition 
de l'auteur^ on n'y Verra ])as uiie garantie particulière 
de sa véiacité. A la même époque appartient un ou- 
vragé qui peut rendre à bon droit suspecta ces livre* 
compt)8éspar des affranchiâ ^ pour flatter les préjugea 
ou la vanité de leurs rtiaitres: 

C'est la Généalogie des Vitellius , adressée à Q. Vi* 2» 
tèllius^ questeur d'Auguste^ par Q< Eulogius, un 
de ses affranchis*. Cependant l'historien pouvait en- 
core emprunter d'utiles renseignements à ces doctes 
flatteries^ qui sont elles-mêmes un fait curieux dans 
les mœurs du temps* 11 y avait aussi quelques traits à 
recueillir dans les litres dédiés à l'fetnperèur, cotntne 24 
le traité de t/su herbarum^ par C.ValgiUs, ami d*Ho- 
race et de Virgile, et consul en 741^- C'était j après 

» Arng, 79, 94. — * Sttét. , W«Witt«, 1.— ^ Voy. Weicliert , Reliquiœ Poe- 
tarum IqtinorutHt p. 206. M. Weichert parait supposer ( Voy. r index da 
Toiume cité, au mot Valgius Hufus) que rotiYrage «n quwtion était un poèuM^ 
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Caton et Pompéius Lënaeus, affranchi de Pom- 
pée^ le seul auteur qui eût écrit en latin sur ce sujet ; 
encore fut-il interrompu par la mort. Quelques mots 
de la préface, que Pline paraît transcrire % nous per- 
mettent de placer Yalgius parmi les plus humbles 
flatteurs d'Auguste , à une époque où l'adulation était 
déjà un moyen de fortune. 

M Une assez grande sobriété d'éloges recommande 
au contraire le traité de Vitruve sur l'architecture. 
L'auteur paraît l'avoir écrit dans un âge avancé, 
après de longues années passées au service de César 
le dictateur, et de son fils ^ ; aussi l'on a bien droit 
de s'étonner qu'il nous apprenne si peu de chose 
sur les nombreuses constructions exécutées à Ro i:\ie 
par les ordres ou sous les auspices d'Auguste par 
exemple, qu'à l'occasion des bibliothèques ^, il ne 
nous dise pas un mot des trois bibliothèques pu- 
bliques de Rome; que son chapitre sur l'hydraulique^ 
ne renferme pas le moindre souvenir des grands tra- 
vaux de l'édilîté d'Agrippa. L'ouvrage, du reste, n'en 

^ - a pas moins d'intérêt comme résumé de l'état de l'ar- 
chitecture à une époque où elle a produit tant de 
chefs-d'œuvre. 

26 D'après les calculs exposés dans le chapitre pré- 



mais Valgios était à la fois poète et savant grammairien. Quelques fragments 
conservés sous son nom appartiennent, sans aucun doute, à des traités en prose 
{apud Weichert, p. 233 sqq.), ce qui doit nous justifier de n'avoir pas rangé 
Vaigius dans la seconde section de ce chapitre. Quelques critiques encore 
distinguent deux et même trois Vaigius. Voy. Baehr , Gesch. der rœm. Lit. 
§ 53, n. 7; § 126, n. 3 — ^ Hist. nat. XXY, 2 : « Post eum (Catonem) unus 
illustrium tentavit C. Vaigius eruditione spectatus, imperfecto volumine ad di- 
Yum Augustum, inchoata etiam praefatione religiosa, ut omnibus malis bumanig 
îUius potissimum principis mederetor majestas. » — > C'est ce qui ressort de la 
Préface adressée à ce dernier. — » vi| 4. — * VIII, 5. 



cèdent 9 il faut placer vers 760 la condamnation des 
écrits deLabiënus et la mort de cet écrivain. On sait 
que ses ouvrages, conservés dans les bibliothèques 
particulières, reparurent plus tard, sous le règne de 
Caligula. Consultés avec précaution , ils pouvaient of- 
frir à rhistorien plus d'une vérité utile, pour complé- 
ter le tableau de ce siècle. La même réflexion s'ap- 
plique à tous les écrits poursuivis depuis pour la 
même cause, et dont les auteurs sont restés incon- 
nus; par exemple, à ceux du sénateur qui inventa le 37 
nouveau genre de punition appliqué à Labiénus. 
Malheureusement Senèque le rhéteur, à qui nous en 
devons le souvenir', ne nous apprend ni le nom du 
condamné, ni l'époque de sa condamnation. 

Immédiatement après la mort d'Auguste, furent 
écrits deux ouvrages qui sans doute avaient fort peu 
d'intérêt pour les contemporains, mais qui purent 
en avoir plus tard^ à mesure que se tarirent les au- 
tres sources de la vérité historique. Je veux parler des 
deux oraisons funèbres d'Auguste ^ La première , pao 28 
Drusus^ probablement citée par Suétone ^, quoique 
M. Krause ^ aime mieux voir dans C. Drusus quelque 
auteur inconnu d'ailleurs, et dont cet historien nous 
aura seul- conservé le souvenir. La seconde , par Ti- 29 
bère, et qui fut prononcée, suivant Dion Cassius, à 
la tribune du Forum Julium , au nom du sénat et du 
peuple romain. L'historien grec la rapporte tout 
entière , ou plutôt il nous transmet sous ce titre un 
long discours de sa façon, dans lequel on retrouve à 

* Praef. Controy. Y, p. 320 sq. Bip. : « Ejas , qui banc in scripfa Labieni 
flententiam dixerat, postea Tiventîs adhac gcripta combusta sant^ jam non malo 
«xemplo, quia suo. » — > Suét. , Atig, 100; Dion » 66 , 34 sqq. — ' Aug. 94. 
— \l>e -Four, 5tic^. , p. 3». 
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vpèine quelques traces de l'original ^ que peuNétré il 
n'avaitpas même sous les yeux'. 

30 Le précédent discours de Tibère est le huitième du 
même genre que hous reticontrons dans cette retue; 
mais on peut affirmer que nous en ayons perdu Uh 
bien plus grand nombre; De tout temps les otaisonb 

. funèbres ont compté parmi les sources les pliis richea, 
sinon les plus pures ^ de l'histoire romaine ^i L'usage 
s'en élait étendu des premiers personnages de l'État 

. * aux simples particuliers ^ qui même quelquefois les 
faisaient graver sbr le marbre ^ comme le prouvent 
deux fragments d'une braison funèbre du siècle 
d'Auguste 9 publiés pour la première fois^ l'un par Fà«- 
bretti j l'autre par Marini ^. Un proscrit ^ sauvé par le 
courage de son épouse, y racontait avec l'effusion 
de la reconnaissance les généreux efforts auxquels il 
devait la vie. L'état dé mutilation où ces marbres nôUs 
sont parvenus ne permet point de rétablir^ même 
pér conjecture , les noms des deux personnages dont 
ils rappellent là touchante histoire. On a voulu re^ 
connaître, dans le proscrit de l'an 710, Q. Lucrétitifc 
Yespiliio^ qui fut depuis consul; mais oii n'a pâ§ re- 
marqué que^ d'après le témoignage unique d'Appien% 
Q. Lucrétlus ne sortit pas de Rome^ où il* fut caché 
par sa femme ^ tandis que l'auteur de l'oraison funè^ 
bre en question avait dû quitter cette ville ; car, à 
la première ligne du premier fragtnent, il dit avoir 
été fvnda à sa patrie ( me palrice redcUtum ). A vrai 

^ Sur cet artifiee de eomposition commun, à presque tous les historiens de l'an- 
tiquité» vpy. le cbap. Vlil et TAppendicel de ce Mémoire.— ^ T. Ut. VUI» 
40; A. Gcil., N. A. XIII, *19.— ^ Qrelii, Inscrip- lat. n. 4859 — ♦ B. civ, IV, 
44. Cf. Ph. a Tiirreobss. ap. Orell. L L t. 2, p. 353 0I R»liq. Jl4t. urm*p» 318. . 



dire^ aucun autre des nombreux épisodes de la pros* 
cription qui sobt parVenus jusqu'à nous ^ ne parait . 
se rapporter à notre monument ^Mais comme 4 pour 
l'honneur de l'humanité ^ le dévouement sembla se 
multiplier sous mille formes dans les journées dé* 
sastreuses du second triumvirat; comme les historien^ 
n'ont pU| dans leurs récits j faire qu'un choix entre 
les infortunes célèbres et les aventures merveilleuses | 
il vaut mieux peut-être renoncer ici à toute conjec- 
ture sur les noms propres ^ et ranger seulement les 
pages mutilées du discours anonyme parmi les plus 
précieux débris de l'histoire contemporaine. Âppien, 
du reste ^ a rappelé, et peut-être lisait-il encore sur 
le tombeau d'un autre proscrit nommé Arrianus^ 
l'hommage rendu par un vieux père aux vertus du 
fils qui lui avait sauvé la vie ^. Pourquoi faut-il qu'il 
nous reste si peu de pareils monuments^ si peu de 
documents sur les actions des personnages secon- 
daires , qui trop souvent échappaient à la publicité 
des grandes annales de la république et de l'empire ^. 

Les annales pourtant étaient devenues un peu moins 31 
avares de mentions ou d'éloges pour les illustres plé- ; 
béiens, depuis qu'à Y^lbum du grand pontife avait 
succédé le Journal de la ville ( Âcta urbana ). 11 est 
inutile de faire ressortir l'importance historique de 
cette collection, après le beau travail récemment publié 



* Appien, B, c\v> IV, 46» et Dion CasBius, 47, 7, offriraient les rapprèchèments 
ies moins inTraisemblables. — ^B. eiv. IV, 41 : A^^iavoû 6è xal £v x^ <m^X^ 
xexôXaTTCo èx SiaOrixûv* Tov évOàSe xeiftevov vide oO ^pcYpo^elç icpo^poçévra Ixpu^ 
%f, xal ovvéfVYc xal icipiéffoMre. — ' Dion, qui, sur cette période du triumvirat, 
disserte en rtiéteur plutôt qu'il ne raconte en historien, regrette cependant que 
bien des actions glorieuses n'aient pas préservé de l'oubli \% nom de ceux qu'elles 
honoraient. Toy. 47, io. 
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par M. Le Clerc '• Nous ne consignerons donc ici 
qu'une simple remarque sur la partie des Actes qui 
répond à Fépoque des proscriptions. Dion Cassius dit 
que les triumvirs^ pour ne pas compromettre dans 
Tavenir les exécuteurs de leurs cruautés , promirent 
de ne point inscrire les noms des assassins U '^^ Â»(to<na 
YpapifiiaTa *. Déjà M. Le Clerc a reconnu que Dion 
Cassius ne désigne pas là le Journal deflome, mais 
plutôt les registres des questeurs qui étaient chargés 
de payer les récompenses promises par les triuriivirs. 
Un texte précis d'Âppîen décide nettement la ques- 
tion ^. Dans le préambule des tables de proscription , 
traduit par cet historien , les triumvirs piromettent 
x\a'aucun de ceux qui auront reçu ces récompenses ne 
sera inscrit sur leurs registres ^ pour que son nom reste 
cachée. Ainsi voilà un fait de l'histoire du triumvi- 
rat dont la trace fut certainement effacée. Si les re- 
gistres particuliers des proscripteurs ne pouvaient 
rien apprendre sur ce point, à plus forte raison il ne 
fallait pas compter sur les Actes publics : il ne restait 
que la'tradition, le récit des témoins oculaires. 
32 Pour une raison toute contraire, il dut être long- 
temps difficile de s'éclairer sur les faits consignés dans 
lés Actes du sénat. Auguste en effet en suspendit la 
publication probablement vers 726, époque 011 Dion 
Cassius se plaint des difficultés nouvelles que le ré- 
gime impérial fit naître pour l'histoire ^. Mais il est 
probable que l'ancien recueil de ces actes survécut 



» Des Joarnaax chez les Romains, etc. , 1839. — * 47, 26. Cf. Le Clerc /. e. 
p. 228. — * B. CiV. IV, 8-11. — < Twv XapiÔotvovtaiv oO&lç xoî; Oirotiv^.ïttswtv 
iifMSv lYYP8YP*l'««t 9 ï^« l*^ xatoîtiXoç j. — * 53, 29. Cf. Suét. , Àug, 36, 38. 
Des Jouniauxi etc. , p. 246* 



au moins un siècle à tous les ravages du temps, du ^ 
feu, des inondations, et surtout du despotisme; car 
Suétone parait avoir eu entre les mains une copie du 
procès-verbal de la séance où Auguste fut appelé Père 
de la patrie '. 

Le public ne lisait pas davantage, mais quelques 88 
personnes pouvaient déjà consulter les Mémoires dé 
Tibère , dont la première partie résumait ^ tant de 
guerres si impudemment amplifiées par Velléius, 
et si légèrement décrites par les historiens plus 
vrais, mais mal instruits^, des siècles suivants^ Mais 
l'unique fragment qui reste de ces Mémoires, et plus 
encore ce qu'on sait de la profonde dissimulation de 
Tibère, en doit rendre la véracité bien suspecte, sur- 
tout quant à l'histoire intime de la famille d'Auguste. 
Néanmoins, les lettres, les plaidoyers et les discours 
politiques de Tibère^, devaient encore offrir des dé- 
tails intéressants sur divers épisodes desa longue viCé 
Il nous suffira de rappeler ses défenses de plusieurs 
villes d'Asie devant le tribunal de l'empereur, et son 
discours contre le conspirateur Fannius Caepion , qu'il 
fit condamner ^. 



' Saét. Aug. , 5S : « In curia senatos , neqoé decreto ^ tieqtie acdama- 
tione, sed perValeriiim Messalam. Is, roandantibiis cunctis, Quod honum^ 
inquit , faustumqtie sit tibi domuiqtte tuœ , Cœsar Auguste ( sic enim nos 
perpeiuam felicitatem reipublieœ et lœta huic precari extstimamtu), 
senaius te, consentiens cump(^pulo Romanoy consalutat pàtrije patrem. Cui 
lacrimans respondit Angastus bis Terbis ( ipsa enim , sicut Messalae , posui ) : 
Campos foetus votorum meorum, Patres Conscripti, quod habeo aliuddeos 
immortaleà precari^ quant ut hune consensum vestrum ad ultimum 
titœ finem mihi perferre lieeat? » — ^ « commentario quem de vita soâ 
summatink breviterque compoauit. » Suétone» Tib, 61. Cf. Kraose, dé 
Font. Suet.^ p. 51.-— ' Nous exceptons Pline rAncien, dont nous parlerons plus 
bas, chap. V, sect. VII. Cf. Pline, JBp. III, 5. — * Kraose, I. Lf et Héyer, Oraté 
rom.Jîraifm.f p. 350» éd. Paris.—» * Suét. , Tib* 8. 
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étranger, qu'un singulier jeu de la fortM^e ay^it vé^çfvé 
au triompha de Jule$-C^$ar, pour en f^ire.bi^nt^ 
Fami d'Octave , FîiUié 4" peuple romain , ^t Thi^tprie^ 
de ses antiquités : c'est «Tuba le jeune. On nfi ^aurait; 
afFirmep qwe «pp |]i«(Qire atteignit l'époque deSylJa'; 
mai» it e^t tmpos^ihla que ses nooihreu^ ouvrages nç 
oantin^sent pai au moins de curieux détails sur }pp 
mopurs, les arts, les sciences, et raeroe h politique de 
sqp tenip^ S 
35 Penys d'Haliparnftsse , il est vrai, npiis semble s^^ 
sez pauyre sous ce rapport, La préface mérpe de sQti 
Archéologie rpniîiine ne noqs donne qu'une idée 
vague de Vétat dés études historiques au con)p)ence- 
ment du règne d'Auguste. Dans le cours de ce livre, 
Autant du mpins qu'on le peut juger par ce qui nous 
en reste, ses allusions aux faits contemporains spnt 
très-^rares ^. Dans ses ouvrages de critique , même sté- 
rilité, Démosthène ne lui rappelle pas Cicéron , ou 
peiit-étr^ il n'ose pas nommer la pUis noble victime 
des proscriptions trium virales i Mais Juha ét^it plus 
qu'un rhéteur grec accueilli à Rome par 1^ bienveil- 
lance d'un riche patron : c'était le roi d'une partie de 
l'Afrique, c'était le commensal de César; et son nom 
se rattache à Tune des expéditions les plus célèbres 
de ç§ règne, celle du jeune Caïus Cés^r en Arabie^, 



^ He^r€p , de Fout FHt. , p. 102. ^éip. ck Tabhé ^é^m, d^ii« le tome ly 
de rAcft4. fies jpgcr. ethelU-I^tt. — ^ Kepreu, de Fmt^ PW- , p, ^û, U2, 
J44, m, ^ 3 yoyesï VIII, 79; V, 3^. Cf. T. Live II, 13. — ' RewarquQW 
cepen44)it qu'up contemporain 4e nenys, Caî$ûUu9 4e Calacté, avait écrit une 
çQmparçmm 4e i>émistbène et 4^ Cic^Von. um le jugement qn*ra porte 
Plutarque IP^mosth, pr<iœm.) iloit nous faire peu i^gr^tter la perte de cette 
déclamation — ^ Pline, H. iy. yi^ ?!• 



Remarquons; d'aiU?ur$ quç ^i spp o^vraga sur Xh^r 
toire de Rome ne s'étendait pas au^^ ft^ifs pon^^fla-? 
porains , ses divers traités sur l'histoire fl^s a^^t^ 
pquvaient bi^ii intéresser l'apnaliste qui, comipe F^ne^-» 
tella, aurait aimé ^ cqnsigq^r, ayec ]es grf^nds évép^- 
mepts politiques, |es faits relatifs au progrès ou a h 
décfidpnce des mœurs et de la civilisation. Ainsi , les 
SfMTpixà^Tcot^Wt^aTâi d'un autre conteinporain, ]>jastorde 
Tarse % et le traité de Pyjade sur la dan^^ miifiique'^T^ 
pouvaien^t nous révéler d^ précieux détails sur un 
art qui jouait un si grand rôle dans les plaisirs du pçu^ 
pie romain* 

C'était aussi pour préparer les votes au jeune Caïus 36 
César que Penys le Péiiégèle ( d'Alexandrie en SU'5 
siane) ftit envoyé en Orient par l'empereur, avec la 
charg^ d'explnrer ^t de décrire l^A^A^ie et le pays des 
Parties, Pline a également profité de ^on ouvrage , et 
4e wlni de Juba ac/ Caiwn Cc^saret^ (I0 expeçlitiQne 
j^mbioa ^. Mais on s'étonne de ne pas trouver, d^ns 
la lopgiie tist^ des auteurs greps et latins qu'il a com^ 
piles pour la partie géographique de Spn Histqire na-? 
turelle, le géographe Straban, cpippagnon d'^liu^ST 
QaUus, dftns la première et malhwreuse ei^pédition 
tentée par les Romains en Arabie ^ , et qui é^iiv^it , 
dans les premières années du règne de Tibère, sps di^^-r 
sopt livres de géographie ^ sur lesquds il faut nous 
arrêter quelque instants* Quelque opinion qu'qn 
admette sur l'ouvrage historique de Strabon, intitulé 
Mé^wireSj ou Continuation de PoljrLe ^^ il reste certain 

» Vossius, de BUi. gxcsc. U, 4.-t * Athéné6, ï, «. 37, p. 20i — ^ ?1-, ^. iV» 
VL 3S^ (27). Cf. Schoell mt, de la m, greç<;i. lY, 59.—* G4og> H, 4, S 5 — 
^ K^fijpt iie Font. Pltit,, »• too^ \ouci. l^y^fiU^ Qwb&^. F^Q^vi^wit9 P^rf. î> 1 839r 
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que ce livre , ou l'un de ces deux livres , s'étendait 
jusqu'à la mort de Cësar, puisque Plutarque y renvoie 
à l'occasion de cet événement; et c'est déjà assez pour 
qu'on doive placer l'auteur parmi les historiens con- 
temporains de l'époque que nous étudions. Mais c'est 
surtout par sa Géographie que Strabon se recom- 
mande ici à nous. Malgré le silence de toute l'anti- 
quité sur ce grand ouvrage, il forme, avec celui de 
Pline, le plus riche recueil de documents sur la sta- 
tistique de l'empire romain. Quoique l'auteur écrive 
sous l'impression générale de respect qui dominait 
alors le monde asservi % rien n'autorise le moindre 
soupçon à l'égaixl de sa bonne foi. Chez lui, si la 
vérité n'est pas toujours complète, du moins elle n'est 
pas altérée par le mensonge. Il recule quelquefois 
devant les détails arides auxquels son sujet l'entraîne. 
Ainsi, dans la description de l'Espagne, il renonce à 
nommer toutes les peuplades, pour ne pas ennuyer 
son lecteur de vingt noms plus barbares les uns que 
les autres. Mais c'est là une négligence dont il y avait 
sans doute plus d'un exemple avant lui. Pline et 
Pomponius Mêla l'ont imité '. On pourrait seulement 
lui reprocher quelque exagération dans le tableau de 
la puissance romaine sous le règne d'Auguste. Par 
exemple, nous avons vu Octave essayer trois fois de 
mettre à exécution les projets de César sur la Breta- 
gne^, fait que Tacite avait complètement oublié quand 

* Livre VI, fin : XotXewàv 8* dXXcoç Ôioixeîv t^v TyjXtxaôttiv i7)Ye(A0v{atv, ^ tii lirt* 
tp^4«'^«« ^ icatpC. Ovôéwote twv euicopîiaai xwra^vra elpiavriç xal à^OovCa; àya^ 
Oôv (ttrîjpU 'Pio(iaCo(; xaî tôt; <sM\k\iÂxotç aOtwv, ô(niv Kaîffàp te ô 2e6a<rcà; wa- 
pi^xev* if' oO icapcXafo t^^v iÇou<rCav avroTeXfi' xal vOv 6 5tade^à|uvoç ulè; éxetvov 
lïopéxei Tiééptoc, xavova xii; Stotxi^veco; xal tôv wpooTaYI*^t«*>v «oioôjievoç èxetvov* 
xal auriv ot itatSsç aOroO, rep{i.avix6ç te xal Apov<ro«, OwoupYoûvreç t$ icaxpC. ^- 
' Le pramer, HisL nat. IV, 21; le second, m, t.— ' Plus haut,ch. I,p« 53, 64. 



CHAP. III, SECT. I. 97 

il écrivait la vie d'Agricola. Strabon , sans mentionner 
ces trois tentatives , attestées par Horace et Dion Cas- 
sius, prétend que plusieurs rois bretons avaient 
envoyé des ambassades à Auguste, déposé des of- 
frandes au Capitole, et livré spontanément presque 
toute l'île au pouvoir des Romains \ Mais on voit , 
par les détails qu'il ajoute, que tous ces traités n'a- 
vaient guère eu d'autre résultat que d'établir un com- 
merce d'échanges entre les produits de l'industrie 
romaine,"^ et les productions du sol de la Bretagne 
et des mers environnantes. On voit de plus que les 
Romains, moitié par crainte, moitié par insouciance, 
n'envoyaient pas d'armée pour protéger ces échanges. 
Une neutralité prudente était en effet sur ce point la 
maxime de Tibère , que Strabon paraît expliquer et 
commenter avec une certaine complaisance. Mais, 
après tout, ce passage ne renferme rien d'absolument 
faux, et il contribue fort à propos à combler une la- 
cune historique que nous cachait le silence complet 
de Tacite sur des relations antérieures à l'expédition 
d'Agricola. 

Que d'autres parties de l'histoire de Rome et des 
provinces s'enrichissent des documents recueillis 
par Strabon, soit sur les lieux, durant ses longs 
voyages, soit dans des ouvrages aujourd'hui perdus! 
Nous ne pouvons que signaler brièvement, parmi tant 
de faits et de descriptions curieuses , Rome et ses 
environs; les aqueducs; les voies publiques, surtout 
ceUe des Alpes et celle de Rome à Brindes; Caprée, 
acquise par Auguste pour devenir la propriété parti- 
culière de sa famille , et destinée à un autre genre 

^ IVy 5, 3 : Kal olxeiav <s)(fM'i xi 7capeo%âva(jav xoTç 'Pa>(iaîoK okrfi tT)v vijoov. 
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d'illustration que Strabon ne devait poin t ^oir ? ; 

Les colonies triumvirales de Rhège^ de Messine ^ 
et y à cette occasion y plusieurs souvenirs de la guerre 
de Sextus Pompée ; 

Les colonies d'Héraclée, de Sinope, d'Apamée , de 
Carthage ; 

Les villes libres de Marseille , de Narbonne ; Lyoq , 
avec son autel consacré à Auguste, et sur leqpel Stra- 
bon nous fournit de précieux mais trop courts ren- 



a 



seiguements , 



Athènes, Uion, Pruse et Tyr ; 

Les guerres d'Antoine et de Ventidius contre les 
Parthes; d'Auguste et de ses lieutenants contre les 
Cantabres; de Pétronius contre rÉtl|iopie; d'Auguste 
contre les Daces et les Gètes ; 

L'expédition d'i£lius Gallus en Arabie. Atni du gé- 
néral romain , qu'il alla même rejoindre en Egypte , 
notre géographe est le pieilleur historien de cette 
cafnpagne ^. 

Enfin , pour couronner cette grande description du 
monde : la division des provinces entre César* 0i le 
peuple (Strabon ne dit pas le sénat) ; ce morceau éclair- 
cit et complète le témoignage de Dion Cassius sur }e 
fpéme sujet 4. 
88 Strabon éorive^it encore, lorsque mourut le pfeqiier 
historien de ce siècle. Les t(^nte-cinq livi*èp qui sub- 
sistent aujourd'hui de Tite-Live ont été récemment 
appréciés avec un ra,^ talent par M. Lachmann § ; mais 
de l{i partie qui nous intéresse spéciâlemejlt (liv. CXVlI- 

' Cf.Dion Cassius, 52» 42 — ' Yoy. M. J. Artaud : Discours sur les médailles 
4'4Mgusie etcle Ttàère, Lypp, 1920, m-4°, et les Wien^ Jtihrpuchfr^ f. X^I. 
— ' cf. DioD Cass., 53, 29, et les interprètes.^ * 53, 12, et les interprètes. Cf. 
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CXL) ^ il ne re^te que XEpitome et quelques fragments. 
En y ajoutant Içs passages 4?3 livres I-X et XXI-XLY, 
ou Faufeur faisait allusion à quelques faits contem*- 
por^ns , puis les prjpcipaux jugenients de l'antiquité 
sur son sys^tèm^ de composition histprique, sur son 
carîjctère et la pâture 4p sqr talent, on voij que Tite- 
Live consef yp encore , dans le récit de ces dernières 
années çj^nt || avaj); été le témoin oqulaire^ les grandes 
qqi^jités de rfiistorien. On y remarque avant tout une 
impartialité, sévère ipa}gré sies liaisons avec la famille 
des Césars ; un noj^le amqiir de la vertu , qui ne crai^ 
gn^it pas d'opposer les yieux f^omaips à leurs indignes 
df§cen(|antS9 même après les nombreuses réforme^ 
apcoif)p]ies ou tentées p^r ^vigu^te. Il faut avouer pour^ 
tjajpt qug cptte indépendance d'esprit dont Tite^Live se 
vante, çpmqie Tacite, dans la première de ses prefa^- 
ces , 4?vait jêtre un p^u gênée, à mesure qu'il avançait, 
paf* des obsessions de tout genre. On aperçoit déjà 
quelque cbose de cet embarras dans le beau récit de 
la fport 4^ Picérqn , et surtout dans qette réflexion 
qui le termine : ape toutes ses adversités il ne souc- 
ie frit en homme que 1^ piort ; et cette inort même put, 
fç «prè^ tout , pe pas sembler si indigne , puisque Ci-»* 
açéro):} pe fpt p^s traité plus cruellement par son €n^ 
j^ nemi y^iqque^f , que vainqueur lui->méme il n'eût 
5 trai|;é ^on eqnemi ^ » 

C'^st ainsi ^ sans doutp, qu'pn ei^çusait à la cou9 
d'Auguste le meurtre du gran4 orateur, à peu près 

Font. hist. T. Liyii Comment. II. Gœtting, 1822» 1828 , in-4°.— * « Omnium 
adversoram nihil, ut Yiro dignum erat, talit, prœter mortem ; quœyere œ8ti« 
iDattliif4f)U9mdignf videri po^iill» qiiod a victore inimico nihil crâdelitts passus 
eral» aoaio ^u^d» <û<udein forllUMB «M»poa» ipae fecinaet. » SéBèque, Suai, p. 43^ 
éd. Bip. cf. Gic pro MU, c. 10. 
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comme il avait naguère justifié l'assassinat de Clodius. 
Le célèbre passage sur les dépouilles opiroes de Cor- 
nélius Cossus' trahit encore mieux l'esprit du siècle, 
que Tite-Live suivait sans doute malgré lui. Enfin, 
quand on lit dans Suétone^ que, sur le conseil de 
Tite-Live , et avec l'aide de Sulpicius Flavus , le jeune 
Claude commença une histoire de la guerre civile de- 
puis la mort de César, et une autre du règne d'Au- 
guste depuis la bataille d'Actium, on est bien tenté 
d'en conclure que le maître du jeune prince déclinait 
pour son compte une tache devenue trop difficile. Il 
sentait peut-être à combien de surprises l'amitié et les 
passions, auxquelles n'échappe guère le témoin d'une 
grande révolution, avaient du exposer sa conscience ; 
et il était bien aise de céder son rôle d'historiographe 
à un jeune prince naïvement érudit. Les reproches que 
cette entreprise valut à Claude, de la part de sa mère 
Antonia et de son aïeule pat&rnelle Livie ^, prouvent 
combien la rédaction de tels ouvrages offrait encore 
de dangers longtemps même après l'époque où Horace 
l'appelait periculosœ plénum opus aleœ. C'est que pré- 
cisément avec la jeunesse {adolescentia, dit Suétone) 
du fils de Drusus (entre 765 et 760) coïncident les 
premières poursuites ordonnées contre les libelles : 
entre la crainte d'un côté et de l'autre le devoir de 
flatter, le rôle d'historien exigeait plus que de la pru- 
dence. Ainsi se confirme une conjecture que nous avons 
énoncée ailleurs * : Tite-Live est du nombre de ceux 
qui racontèrent le règne d'Auguste , jusqu'au moment 

i# 

* IV, 20. cf. Lachmann, II, p. 74.— > Claude^ 41. — * Et non de son (xieult 
maternelle Octavie, comme le veut un commentatear de Suétone; car celle^i 
était morte en 741 . — ^ Plus haat, p* 72. 
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OÙ les pi^ogrès de l'adulation rendirent cette tâche im- 
possible ' . 

Les vingt-quatre livres qu'il avait écrits depuis la 
mort de César jusqu'à celle de Drusus, sont cependant 
un monument de son activité courageuse; l'informé 
débris qui nous en reste suffît à montrer qu'ils éclai- 
raient bien des points aujourd'hui si obscurs de cette 
période , par exemple la mort de Drusus , si briève- 
ment racontée par Dion Cassius ^, les expéditions de 
ce jeune héros dans la Gaule, et la construction du 
célèbre autel élevé à Auguste au confluent de la Saône 
et du Rhône ^, les guerres de Germanie qui devaient 
être décrites plus tard par Àufidius Bassus et par Pline 
l'ancien , comme nous le verrons bientôt. Si YEpitome 
était rédigé avec moiîls de négligence^, on pourrait 
multiplier les inductions sur l'importance du témoi* 
gnage de Tite-Live pour ces faits contemporains. Ainsi 
on condamnerait avec raison un récit de la guerre de 
Pérouse , résumé ainsi par l'abréviateur , liv. CXXVI : 
Perusiam dirait^ redactisque in potestatem suant om^ 
rUbus dii^ersœ partis exercitibus , bellum citra ullum 
sanguinem confecit. Tite-Live, en effet, pouvait-il, du 
vivant même d'Auguste, exposer, sous des couleurs 
aussi fausses, les circonstances d'une guerre dont, sans 
doute, plusieurs témoins vivaient encore? Mais, en 
bonne critique, on ne saurait juger un auteur d'après 
un abrégé aussi informe. 

Quoi qu'il en soit, on peut compter parmi les con- 
tinuateurs de Tite-Live : 

* Tacite, Ann, 1, 1. — ^ 51, 1. Cf. Epit. Livii, 140. — * Epit. 120. Cf. plus 
haut, article Slrabon, n** 37. — * Par exemple, lib. 120, VEpttome n'est pas 
d'accord avec le fragment original de Tite-Live, conservé par Sénèque, sur une 
des circonstances de la mort de Cicéron« 
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39 Claude ; sôti élève ^ dejpui^ ëmpereiii* , et ddht il 
restait encore , au temps de Suétone : i® quarante- 
trois livres d'iilinàlëâ mentionnés plus haut ; ia® huit 
livres de mémoires de Vita sua ; 3® une défense éru- 
ditfe de Cicéron contrie Âsinius Gallus, sans compter 
d'autres ouvrages étrangers à notre sujet '. 

40 Après Tîte-Live et son élève vient naturellement se 
placer le précepteur des fils d' Agrippa, le célèbre 
grammairien Verrius Flaccus , de Préneste. Il moii- 
rUt fort âgé sous Tibère * , on ignore en quelle année; 
maïs Où pfeut affirmer du moins qu'il survéciit à Tite- 
Livê, puisqu'un fait, mentionné daiis les Fastes Pr^- 
Hestihs , se rapporte à l'an 774 de Rome ^. 

Les fragments de ses autres oiivrages qui oITralérit 
un intérêt Varié pour l'histoire du siècle d'Abguste , 
ont été récemment l'objet d'un travail auquel il peut 
néûs suffire de renvoyer*. Il est toutefois une question 
ISelâtlve à ce grammairien , que nous avotis besolii de 
râppeier ici. 

Oh lui a longtemps attribué les fastes consulaires 
et Irioniphàux au Capîtole; mais outre qu'il faudrait 
le isupposer bien jeune à l'époque de leur rédactîbh , 
jiour qu'il eût pu y inscrire le nom d'Antoine , depuis 
suppriïiié par ordre du sénat , le calendrier prénestlri , 
dont la rédaction lui appartient certainement, suit une 
ère différente , celle de Varron ^ ; il faut donc rienon- 
cer définitivement à faire honneur à Verrius Flaccus 

* Voy. Krause, de Font. Suet.; Meyer, Oràt. rom, fragmenta,— ' Suét. , 
m. gramm. 17. — ' Ad VIII Kal. Mm ; Tac, Ann. IIï, 64. Cf. Vdl. Patetc, II, 
130. Eckhel. D. N. V., tom. VI, p. 194.— * M. Verrii Flacci fragmenta post 
cditioneiB Augustinîaiiam denuo collecta atqne digesta. Sexti Pompeii Festi 
fragmentum ad fidem Ursiniani exemplaris recensitum , subjectis alioram 
Misque noliilis et mdicibas necessariis , éd. Egger. Paris , 1838. -— * San 
clémente, de Vulgaris^œrœ emendé^Hone, 1, 1. 
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de ^^tte miyre anonyme '. Mais on pourrait ajouter 
au^ fragments de son livre de Ferborum signXfica^ 
tior^j une note du scoliaste de Crucluius sur le Car- 
F^efi secùlare dHorace^. Cette note noUs apprend d'ail- 
leurs 9 avec d'autres articles de Fièstus et de Paul lé 
Qi^çre^ quelles ressources l'historien pouvait tirer 
d'Un «avant initie pendant plusieurs années aux secrets 
de la maison itaapériale , et livré par devoir et par goût 
à d'intéressantes recherches sur les antiquités dB la 
Igqgue et de l'histoire romaine ^. 

Dans la même classe de documents à la fois scién- 41 
tifiques et officiels on doit ranger ces registres tenus 
par les diverses corporations religieuses de Rome j 
pqtir constater la date et quelquefois les détails des 
cérémonies dont elles étaient chargées. Tels sont^ par 
e:(émple, les livres des quindécemvirs, Commentant 
qïUndecetnifiroràm , que Censoriniis cite avec les édits 
d'Auguste "i y pour appuyer un calcul relatif aux jeux 
séculaires. 

On peut rapprocher, et nous réunirons pour cela 42 
dans un même article , tous les calétidriers analogue^ 
aux fastes prénestins, et rédigés ou interpolés pendailt 
la vie, ou, comme celui d'AmiterUum, après la mort 
d'Auguste ^. Si beaucoup de faits consignés sûr ces 
marbres le furent dans une intention de flatterie , ils 
nous fournissait cependant plusieurs dates précises 

* J. V. Le Clerc, des Joum. chez les Romains, p. 140. cf. Fasti oonsai. 
Capitol, recensuit J. C. M. Laurent. AltoDse , 1833 , in-S", p. 4.— ^ Le fragment 
deFestus, p. 13S, lôS.Urs. — ^ L'aatorité du témoignage de VerriuspoDr rhistoirs 
des cérémonies religieuses est encore démontrée, d'après de nombreux i-appro» 
chements avec les Fastes d'Ovide » par le dernier éditeur de cet ouvrage; 
M. R. Merisel (Berlin, 1841, in-8% p. xgit et suiv.}.-^ * De die natali, c. 17.-- 
* Voy. Orelli, Jnscr. lat^ t. Il, p. 379, 413. Cf. les Fastes d'Ovide, et les prolér 
Somèaes de Merkel. . 
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qu*on chercherait vainement chez les historiens'. 
Bien plus, par un singulier hasard^ ils ont pu servir 
à réfuter de véritables mensonges dictés par la flat- 
terie. Ainsi, c'est à deux lignes, l'une du calendrier 
d'Amiternum, l'autre du calendrier d'Antium , relati- 
vement à la date de la bataille de Pharsale et au jour 
où Octave prit la toge virile, que nous devons de 
connaître aujourd'hui une erreur, peut-être un men- 
43 songe accrédité sur ce sujet par Nicolas Damascène *, 
dans une biographie d'Auguste, dont les premiers 
chapitres seulement sont parvenus jusqu'à nous. 

Ce fécond polygraphe, après s'être insinué dans les 
bonnes grâces d'Hérode , roi de Judée , accompagna 
son protecteur à la cour d'Auguste, dont il s'attira 
bientôt les faveurs et l'amitié. Les longs fragments 
qui nous restent de son histoire universelle dans Jo- 
sèphe, et le fragment sur V éducation de César Auguste^ y 
portent le cachet d'une partialité maladroite et d'une 
flatterie sans dignité, qui nous laisseraient peu de re- 
grets sur la perte de ces deux ouvrages, si le témoi- 
gnage d'un contemporain ne gardait pas toujours 
quelque importance 4. Le morceau sur l'éducation 
d'Auguste, qui nous a été conservé dans les extraits 
de Constantin Porphyrogénète , est moins une his- 

* VerriiFragm.p. 15,n. 15. Cf. Eckhel. D. N. V., t. VI, p. 71, 100, 107, 150.— 
' Weicherty dt Imp. AugusH scriptis eorumque reliquiis^comment., I, 53, 54, 
de la 2* éd. 1841. Noris, Cenotaphia Pisana, II, c. 3, p. 115. — * Ilepl àY«Y>î; 
KaCavpoç A^youotov, imitation de Xénophon, irepl Kt3pou TcatdeCoc. On a aussi 
attribué à Plutarque un traité Tcepl vf^ àfcoffiçTpatavov, que les derniers éditeurs 
rangent avec raison parmi les apocryphes.—^ V. Weichert,etplus bas, Farticle 
Josèphe ; et sur Nicolas Damascène , l'abbé Sévin, t. XXXVI , de l'Acad. des ins. 
et bdl.-lett. Mémoire réimprimé avec les autres témoignages des anciens et des 
modernes, par M. J. C. Orelli : Nie. Dam, htstoriarum excerpta et fragmenta 
quœ supersunt, etc. Lips. ,1804, in-8*' ; recueil auquel il faut ajouter : Sup- 
plementnm editioriM fApsiensis Nicolai Dam, , continens adnotationes et 
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toire sérieuse qu'une imitation de la Cyropédie. La 
ressemblance des deux titres est évidente; celle du 
ton et de quelques détails ne Test guère moins. 

C'est à la même école que parait appartenir le ce- 44 
lèbre Âpion, trop vanté par Wolf * pour ses travaux 
sur l'interprétation d'Homère, mais dont l'autorité 
vient d'être plus sévèrement appréciée par un habile 
critique ^. Ce n'est , à vrai dire , que le premier de 
ces grammairiens et de ces rhéteurs charlatans qui 
pullulèrent plus tard sous l'empire , et qui mettaient 
au service des grands et de la foule une érudition su- 
perficielle et souvent menteuse. Toutefois , comme il 
s.urvécut à Auguste, à Tibère peut-être; comme d'ail- 
leurs ses ouvrages , d'après les titres et les fragments 
qui nous en restent , paraissent avoir contenu beau- 
coup d'anecdotes de tous les temps , et en particulier 
d'anecdotes contemporaines , on doit supposer que 
l'histoire y pouvait glaner au moins quelques faits in- 
téressants pour le tableau du siècle qui nous occupe^. 

Potamon, rhéteur de Lesbos, qui vivait sous Ti-46 
bère, avait composé, entre autres ouvrages , au rap- 
port de Suidas ^, un éloge de Brutus et un éloge de 
Tibère lui-même ; deux livres dont l'un était comme 
l'antidote de l'autre, si toutefois il n'y a pas quelque 
confusion dans l'article du lexicographe auquel nous 
^devons cet unique renseignement. 

Nous rapportons volontiers à la même époque This- 46 
toire du roi Hérode par un Ptolémée que nous croyons, 
avec Vossius , être Ptolémée Mendès , célèbre chro- 

tftMnd. JHam. Coray, etc. Lips., 181 1, in-S**.— * Proleg.ad Hom. — * K. Lehrs. 
QuœstUmes epicœ, Kœnigsberg^ 1837, in-8'', p. 1 sqq. Cf. Yos&im/deMist. gr, , 
11, 7.— * Voy. plus bas, p. 108, n. 52.— * Au mot lIoTàfKov. 
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qologbte cité plukieurs fois par les Pèfies de TÉgliée , 
pliitèt que le célèbre grammairien d'Âs)cdl6h ^ 

47 II y a aussi quelques lignés à recuéillii* dans les 
. ouyrages d'un autre Grec contemporain d'Auguste et 

de* Tibère ^ et qui survécut ipêihe à Caligulà : je veux 
paHer dé Philon. Les renseignements ëpàrs dans ses 
déiil^ livres Goptré Avilius Flaccus, et de l'Ambassade à 
Câïus^ paraissent mériter plus de confiante que les fades 
amplilicatibns du rhétéiîr de Damas. Il eût été^i^ëcieùx 
pouk* un historien d'ènteiidre un Juif jugeàrlt la con- 
duite d'Auguste à l'égard des provinces, et le boiihëùr 
du monde soiis son gouvernement ^; 

48 Au reste ^ il serait facile dé multiplier ici les kioiins 
des auteurs contemporains dont les ouvragés sbiit 
plus 6u moins étrangers à l'histoiri» ihéme du l^iècle 
d' Auguste, mais pouvaient nous offrir accidentelle- 
ment ^ quelque utilité. De ce nombre est : 

. TrôgUe Pompée, dont les Histoires philippiques 
n'atteignaient pas la fin de la républiique romàii^e. Il 
en était de même de la Bibliothèque de Diodôt*e. 

Nous citerons également, mais sans nous ârrét^i^ à 
dés conjectures incertaines sur lé contenu de ses écrits : 

49 Atbénodote dé Tarse , fils de Sandon ^ pfailoîiôphé 
stoïcieq, l'un des teiaîtres et le plus constant attli 
d'Auguste, auteur d'un livre adressé à Octavie, sœUl* 
de ce prince, et qui traitait, selon toute apparence , 
des plus anciennes fables de l'histoire romaine. Plu- 



* Àmmonius, deDiff. vocab., p. 129, éd. Ammon: ISoupiaToi naX lov&cTot 
îtaçépovmv, <5ç''çifi(ri IlTo>e|jLaTo; èv it^untp «epl 'Hpwôou f^aïkétùQ. Cf. I9 uote de 
ViMckenaer,et Vossios, de Hist. gr., ÎT, 5. — ^ Voy. t. IT, p. 524, 532, 546, 567, 
58(1 , 592 deTéd. de Mangey. L'éditeur place la naissance de Philou Ters Tan 723, 
époque de la batailïè d'àcthim.— * Voyez, par exemple, Justin , XUlf 5, il s 
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ttttiqttè lé dté à l'ôccasioh dtî bàit fàidAëUJfc dé WiAÛki 
âcétola \ Pour titie autre raiâoti , il suffit de tâ^|)élër 00 
efii passant Cr^tniitius Côrdud^ le p\\Xs célèbre ^èilt- 
être dès historiens de cette période, grâce à l'bdnhèur 
qu'il eut d'irriter là tyrannie de Tibère *pài» Ift coura- 
geuse liberté de ses paroles. Nous avotis feu d'autres oc- 
casions de parlot* de ses ouvrages, aujourd'hui perdue. 

Cassius Séyérus, déjà mentionné plUs hàUt, et qUi 51 
reparaîtra encore dans la suite de ces réchëtishês. Oli 
ne peut démontrer qu'il ait laiâ^ aUcun écHt histo- 
rique; nîàis seg libelles et àes discours, cotntne cëtit 
des autres orateurs de cette époque pour lesquels 
iiQUs renvoyons au recueil de M. Meyèr, doivent être 
comptés parmi lessource^ de l'histoire côutèttipôrâine. 
Avait-il encore composé des tragédies, et ces tragédies 
étâient-elIes des imitations d'ouvrages grecs , comme 
sont presque toutes les coniposîtions de ce gétirè 
dans là littérature romaine? ou bien étâieril-ce deis 
tmgœdîiÈ togàtœ^ doUt le îsujét, ertiprUhté à l'histoire 
nationale, pouvait facilenfiënt conduire le poète à la 
satire ou à l'éloge des hommes de son temps? C'est ce 
que le témoignage unique d'ûîi grammairien ne per- 
met pas de décider ^. 

Vers la même année que Câssius Sévérus, ttïôtt-52 
rut^ L. Fenestella, dont les annales, plusieurs fois 

XLTV;5, 13.— 1 Vie dePublicola, c. 17.Cf.Weichert, f. c, § 10, n. 5, p. 51 delà 
deuxième édition : « Mirum qiietnyiâ habeat necesse est antiqnae Idque fabulàrfs 
historise romanœ tractatio a pliilosopho, mnlieris gratia, ut videtur,8uscepfa.ld 
reputanti milâ succurrit suspicari, stoicumillum, ut inythicas fabulas de diis, ita 
eliam commenticias de ^entibus singulisque hominibus narrallones collegisse, eas- 
que ad Teras caussas rationesquerevocarestuduisse. Cujus operislectio ut perso 
non poterat esse non jucunda, ita eliam ingenio feminae erudif âe,qua1em veri simil- 
6mam est fuisse Julii Caesaris ex sorore neptem, accommodatissima. »— ' tac, 
Ann, IV, 34;Suét., Tïh. 61 ; Sénèq., Steas. 6, p. 44, 47,Bip.; Sén., Corn, ad Marc. 
1 — > Apuléiuà, de Orthogr. p. 6 , ed . Osann * Funccins , dt fîi\ii œMe kit. 
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citées par Âsconius et Pline '^ paraissent avoir eu un 
caractère particulier, dont il n'y a peut-être pas d'autre 
exemple dans l'antiquité. L'auteur avait minutieuse- 
ment consigné les faits relatifs à l'histoire littéraire^ 
aux progrès des sciences , des arts et du luxe. Son 
livre était donc moins un récit des grands événements 
politiques, qu'une chronique du forum et de la vie 
privée des Romains. L'une des citations de Pline 
nous permet en outre de supposer que cette chroni- 
que atteignait les dernières années du règne d'Au- 
guste; mais il faut avouer que, même sur des faits bien 
récents, l'autorité n'en était pas à l'abri de toute cri- 
tique; car, sur le petit nombre de fragments qui 
nous en restent, deux nous montrent Fenestella con- 
vaincu d'erreur par Asconius, sur les dates relatives 
à la vie de Milon et de Cicéron ^. Quant aux deux 
livres de Sacerdolus et Magistratibus Romanorunij 
plusieurs fois publiés sous le nom de Fenestella, le 
véritable auteur de cet ouvrage, chanoine floren- 
tin du XV® siècle, est aujourd'hui trop bien reconnu 

Ling. Y, B, p. 287 .—< Ascooius, in Ck. or. inZ. Pisonem, p. 1, éd. Orelli: «Fe- 
nestella quidem posnit hanc înter eas orationes, quas dixit Cicero L. Domitio, 
Appio Claudio coss., ultimam. » In Mil. p. 32 : a. d. XIIl kal.Febr. (Acta 
ënim magis sequenda et ipsam oratioDem, quœ Àctis congruit, pato quam Fe- 
nestellam qui a. d. XIIII kal. Febr. tradit) Milo ... profectusest, etc. » In 
Tog. cand. p. 85 : « Ante annum, quam hœc diceretur, Catilina. ..accusatus 
est repetundarum a P. Clodio adolescente, qui postea inimicus Ciceronis fuit. 
Defensus est Catilina, ut Fenestella tradit, a M. Cicérone. Quod ego ut addn- 
bitem haec ipsa Ciceronis oratio facit, etc. » Cf. p. 86. In Corn. p. 66, il est 
cité avec Tile-Live et Salluste.* Pline, Hist. nat. VIII, 74 : « Togas rasas 
Phryxianasque di?i Augusti noYissimis temporibus cœpisse scribit Fenestella. » 
XXXIII , 52 : « Repositoriis argentum addi sua memorla cœptum Fenestella 
tradit, qui obiit novissimo Tiberii Csès^ris principatu. Sed et testudines tum in 
usum yenisse.'Ante se autem pi^ulo, lignea, rotunda, solida, nec multo majora 
quam mensas fuisse, etc. » — ^ Voy. plus haut p. 81, et Aulu-Gelle, Noct. Ait, 
XV^ 28.. . « In qua re etiam Fenestellam errasse Pedianus Asconius animad* 



CHAP. III, SECT. I. 109 

pour que cette question mérite un examen sérieux '• 

A coté de Fenestella se place naturellement le célè- 58 
bre grammairien C. Julius Hyginus, sur lequel j'ai ex- 
posé plus haut ^ quelques conjectures, et dont les 
ouvrages intéressaient de fort près l'histoire générale 
de ce temps; car c'étaient: 

i® Des commentaires sur Virgile, cités par Aulu- 
Gelle et Servius ^. 

a^ Des biographies d'hommes illustres, dont toute- 
fois aucun fragment, que je sache, ne se rapporte à 
des personnages contemporains. 

3^ Un traité sur l'agriculture, au moins en deux li- 
vres ^. Nous avons déjà remarqué plus haut ^ l'im- 
portance de ces sortes d'ouvrages^. 

4® Un commentaire sur le Propempticon Pollionis 
du poète Helvius Cinna. Un fragment de cet ouvrage, 
conservé par Carisius, montre assez qu'il pouvait 
fournir d'utiles renseignements sur quelques détails 
de l'histoire contemporaine 7. 

5** Un recueil de généalogies, comme nous en re- 
trouverons un parmi les ouvrages perdus de Suétone. 

6** Un traité de Urbibus Italicisy dont on devine 
facilement l'importance pour l'histoire des colonies 
et des municipes. 

7**, 8^ et 9® Peut-être enfin les Poetica astronomica^ 
le lÀber fabularurrij et le de Limitibus constituendis 

Tertit, qaod eum scripserit sexto et Ticesimo aetatis anno pro Sex. Roscio di- 
xisse. Longior aatem Nepotis quam Fenestellae error est, etc. » Cf. plas haat, 
n. 12.^* Voy. F. Bœhr, Geschichte der rcem. liter, S 201, p. 411..' Chap. li. 

— ' Yoy. Suringar, Hist. scholiast. latin. Lugd. Bat., 1834, II, p. .172 sqq. 

— * Apud Putsch, Gramm. p. 115.—^ fi"* 17. — * Y. la dissert, intitulée : Les 
Géorgiquei de Virgile , comparées aux livres de Re rustica de Caton et de 
VarroD> par M. C. Gaillardin. Paris, 1830, in-8°.— .' Yoy. alurz ad Dion. Cass, 
50, 13, t. Y, p. 621. _ 
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OU lÀbe^^ Qromaiicus^ que nous ne possédons certai- 
' QPmeqt plus sous leur forme ancienne , mais dont le 
^xte offre encore aujourd'hui, au milieu d'interpd- 
lf|tipu9 de divers àg^s , plusieurs fragments du travajl 
pr^giti^lyÇqrpm^noUscroypn^ l'avoir montré, au moins 
pour le dernier de ces trois ouvrages^ par quelques- 
)}qe9 dc;s çil^^Uons c^yp nous avons faites en parlant 
de la statistique de l'empire sous Auguste K 
64. ]N^flu§ r%t|,gcb^rons encore au tableau général de 
J'histoir^ politique et littéraire sous le règne d'Auguste, 
quelques ouvrages de grammairiens aujourd'hui per- 
4ms» waU qui devaient fournir d'utiles documents 
.s^r les vicissitude» de la langue latine, sur ses rap- 
ports avec le grec , dont elle était désormais la rivalq. 
I)^^, ai^ t§nap^ 4e ^ylla? l'affranchi Tyrannion avait 
éprît un Uvrç sur la laugue latine , pour en déipon- 
tfjqr l'origip§ hellénique ^. Quelques débris de sa 
cioslfin^ se retrouvent peut-être dans le beau tra- 
vail de Varron, de Linguia latina , premier essai d'une 
tliépi:ie large et savante sur ce sujet si national, et 
qHS <;¥pendant ks Grecs paraissent avoir traité avant 
\p^ Q.pn)ains« Quoi qu'il en soit, nous trouvons bien- 
tôt mepUQPués deux autres ouvrages, l'un d'Apion 
sur la Langue des Romains ^, l'autre du célèbre Di*> 

*Ch. 1 9 fia. cf. ftaehr,6€«c^. der rcBm, JUier, $ 201 , 225, 347, et leSalluste d*Ha- 
T^c^jipç, |i II ^ |g. 29p ê^H* -17 f Ilepi li^c ^ui^MUrif^ $i«îixTQV ^ i<rrW it vi|c 'ËX- 
XY)vîxfjÇ. Suidas, au mot TupawCoav. On ne peut, je crois, déterminer l'époque à 
laquelle appartiennent les ouvrages d'Hypsicrates, Super fiis quœ a Grcecis oc- 
têpta nmt (A. GelL XVI, 12); de Phiioxène, irepi t^; *Pa>(iaia>v $iaXéxTou {Schot 
en Sont, Od.-fi , 90 , éd. Buttmann),et les rXûaoai'lTaXixaCde Diodorç, discipfe 
d'Aristophane. Nous remarquerons seulement, quant à ce dernier, que Sùjdàs 
dësisne un œrtain Ammonius,fils d'Ammonius, comme le chef de Técple d'^Is- 
tarque ayant le règne d'Auguste, %^ tou (iovapxvi<xQit Av^ouorov. Philoxèae 
jpoiirrait, à la rigueur, être le successeur de cet Ammonius. — ' llspl xf^ Tc^'- 
|uiixi)ç 6iaXI]ct<A;.* Àthén. XY, p: 6S0. De latinitate, suivant la traduction de 
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4yaius Claudius, mr,ÇAnahg\ç chez^ (e^i Romain^ ^ 
c'e^t-à-^iire, da/u la l^t\gv^, latinf % titre qi}i rftpg^|le 
celui des livres de J^le^ Ç^sar de jdnalpgia; çt pçs 
divers travaux semblent ^ avec ceux 4^ pioç{or^, cjp 
Trpgue Pompée ef de Deuys d'H2}}icarij^^se , f^iuçji- 
gner pour poqs d'ifq puriei^x moiivcicnier^t Iittéra|fç ^t 
scientifique dans la société polie, ^ J'éppque fie \^ pja- 
çificaUop du fQonde;. Leà vainqueur^ pt jes yainpus 
?!isf4sRÎ à s'upir çj à se copiprepdre; j^s teqd^Rf, 
chacun par dps intérêt^ divers, à rjippfoc|ier leur foi 
religj^jise, jeufs ^radition^ qationalp?, et ^ renouer 
par lesi Ifiiflgues m^flfips ce^ liçns d'uq^ fiHWPté qqWîés- 
Ce sont la des tr^itp qui caractérisant qpp ^ppflue* 

ÎÇ^ ftRR?^!?*^?? S"pi^«? J^« néglig^aiei)!; pfiut-étrp ; ^ç- 
nestellà pouvait les recueillir sans les cqmp{:$pdE$; 
mais i| nous ^ppgrtieqt aiijpiird'hui d'en rçpqijngiître 
ej: d'^q mq^tr^f la ysjlpur* 
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I^a ^i^ef:ic)p pi*ép§4ente sera complétée par l^exatiien 
44tafllé 4^1^ Quyragi99 de Sénèque le rhéteur, auxquels 

Priflcien.— ! Ilepl «rij; irapà *Pa)(JLato(c àvaXoYi«c- Siildas, au mot AiSufxo;. Priscien 
ni^s ^ fi ii^efyé ui| curieux fragment, J>e figutAi numen e. 3^ t. n, p. 395, 
Krehl; et il paraît en résumer la doctrine, ibid. c. 2, p. 390 : a Teste Didymo, 
qui hoc ponit, ostendens in omni parte orationis et constrtictionis analo» 
gUirn ^cBeprt^m i^^utq^ ^^^ JRomanos. » Cf. Priscien^ Gramm. I, 4 , g. ^1 ; 
TJU, 17, p, 4^^; j^, t, p. ôt^i et les excellente» reoberçhes de M.L. Lefwdi: 
^I^TjkiAjpAfjaA^ î,9.Hf 1^3; JI, p« iQ4;iU,p. 184»anki|uirti« 
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nous avons voulu donner une attention particulière, 
parce qu'on les avait jusqu'ici trop négligés. Mais, à 
vrai dire, les grammairiens, les annalistes, les ora- 
teurs, les pamphlétaires, les rédacteurs du Journal 
de Rome , les rhéteurs, ne représentent pas tout leur 
siècle dans la bibliothèque historique que nous cher- 
chons à recomposer. Les poètes y sont aussi pour 
une part que nous devons apprécier, en rappelant les 
noms les plus célèbres et les œuvres qui se rattachent 
de plus près aux événements du règne d'Auguste. 

1 On peut placer en première ligne les ouvrages de 
L. Varius, surtout son Panégyrique à Auguste, écrit 
peut-être en 728 , certainement avant 727, comme l'a 
fort bien prouvé M. Weichert dans sa biographie de 
ce poète " ; 

2 Ceux de C. Rabirius, qui contenaient au moins le 
récit épique de la guerre d'Actium et d'Alexandrie, 
auquel appartiennent peut-être les curieux fragments 
trouvés à Herculanum * ; 

3 Un poème grec en l'honneur de la victoire d'An- 
toine à Philippes, par Boéthus de Tarse, méchant poète 
et méchant citoyen^ ^ qui se comparait naïvement à 
Homère. Ses ouvrages, au reste , ne lui ont peut-être 
pas longtemps survécu. 

4 Des Annales d'un certain Albinus, dont Prisciena 
cité trois beaux vers 4, qu'on pourrait appliquer, ce 
me semble, à un triomphe de César ou d'Auguste. 

^ Le poème de Cornélius Sévérus sur la guerre de 



« 5 10, p. 55, et 5 18, p. 115. — * Voy. Çommeniatio de C. Sallustii 
Crispi ffist, lib, iri,/ragmentis,,.. atque carminis Latini de bello Actiaco 
sk>e Alexanérino fragmenta. . . iterum edidit J. Th. Kreyssig. Misnae , 
1835, iii-«°.— » Strabon, G€ogr. XIV, 4, § 14.—* Lib. Vir, c. 5, p. 305, Krdil: 
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Sicile ' y qui contenait peut-être^ comme épisodes, la . 
mort ck: Cicéron ^ et la description de F^Etna^. 

Cornélius Gallus, d'abord ami d'Auguste , plus tard t 
victime de soupçons mal éclaircis^. II ne parait pas 
qu'aucun ouvrage de ce poète contint le récit de ses 
exploits militaires, exploits dont il était si fier, que, 
pendant son gouvernement en Egypte, il les fit graver 
sur la pierre des Pyramides. C'était néanmoins un 
personnage doublement curieux à étudier que celui 
qui sut mériter les éloges de Virgile, et dut à la con* 
fiance d'un prince habile et soupçonneux la direction 
d'une des plus importantes provinces de l'empire. 

il sufHra de mentionner ici : Tibulle, le protégé de 7 
Messala ; 

Properce , le protégé de L. Volcatius TuUus ; g 

Virgile, le protégé d'Octave, triumvir, puis l'ami 9 
d'Auguste, empereur, et de Mécène; 

Horace, le protégé de Mécène, puis d'Auguste, sur» j^ 
tout après la mort de Virgile; 

Noms célèbres, et qui peuvent montrer seuls avec 

« Albinos Rerum Roman&rum primo (Il ne remontait donc pas beaucoup plus - 
haut que les deux triumyirats) : 

Ille cui ternis CapitoUa celsa triampbis 
Sponte Deum patuere, cui fréta nulla repostos 
Abscondere sinus, non tutae mœnibus urbes. » 

Peut-être ■*abu8erait-on pas des Ttaisemblances , en sup[K>sant que ce poème 
continuait les Annales en vers deTurius An lias, |)oëte qui parait avoir vécu 
à la fin du seplièroe siècle de la république. Yoy. Macrobe, Saturn, VI, 1, 3 et 
4. Cf. Weichert, lieliq. poet. latin, p. 350-354. — • Quint., X, 1, 89. — ' Voy. 
le beau fragment conservé par Sénèque, Suasoriayw. — ' Sénèq., EpisU 79. 
Cf. Weichert, de L. Vario^ Exe. III, p. 150, 214. — ^ Suétone, Aug, 06; Dion 
Cassius, 53, 23. Dans un ouvrage savant et ingénieux, dont Gallns est le hé- 
ros, M. W* A. Becker a réuni et jugé avec précision les principaux témoignages 
de Tantiquité sur ce Romain célèbre. Voy. Gallus , oder Rœmische Skenen 
■atu der Zeit Augusts (Leipzig, 1838, in-S"), I th. p. 49 (note 16 sur la pre» 
mière scèn^}. Cf. Bœhry Geschichte der rœm. Lit. § 132. 
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^uelJLe m^e politique l'^mperedr avait suj dès là pr^- 
luière période de son règne , s'attacher de près oti de 
loin, par ses favoris, par ses ministres, tout àt c|ue 
Rome comptaiil alors de grands poètes '. Remar- 
quons d'ailleurs que si l'Enéide est pour nous le seul 
ouvrage de ce temps qui consacre par la poésie Tori- 
gine hellénique de Rome, et serve ainsi les intérêts 
de la politique impériale, en conciliant deux religionâ 
et deux nationalités , beaucoup d'imitations homérî-* 
qiies , aujourd'hui perdues ^, se rattachaieïit plus otl 
moms directement à la même pensée. 

Mais l'esprit de cette poésie nouvelle, ralîîée de gré 
ou de force au culte du principat naissant, se résume 
11 surtout dans Ovide, dont les derniers ouvrages sont 
autant, d'hymnes k la gloire des Césars. Nous avons 
signalé plus haut l'importance des Pontiqdes et dés 
Tristes. On sait qu'il faut ajouter à ces travaux de son 
exil : 1** un poème sur le triomphe de Tibère ^ ; a^'^deux 
Panégyriques d'Auguste, l'un en Is^tin , l'autre en vers 
gétiques'^. Eft un rtiot, tous les ouvrages de ce poète, 
comme sa biographie, intéressent au plus haut degré 
la critique de l'histoire contemporaine. Mais c'est ici 
le lieu d'observer (et cette observation pourrait être 
appuyée de preuves nombreuses ) qu'en fait d'his- 
toire le témoignage des poètes ne mérite pas tou^ 
jours une entière confiance. Ainsi , un passage des 
Métamorphoses ^ sur la guerre de Modène; deux al- 
lusions, l'une de Virgile^, l'autre de Manilius 1^ aux: 



* Rapprochement déjà signalé par I. Dunlop, History o/Moman littefûturê 
during the Augustan âge, 1. 1, p. 45-61. Variusy déjà menlioiMë» apparliâii à 
la même époque et à la môme école. Cf. plus liaut^ cb* H — ^ Bs^ir, % â3 el74i*«» 
» P6ut. III, 4.— < Pont IV^ 6 et i3.— ' XY/ 822.— « G«oig. ly ^«a.'*-' I>9M. 
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batailles de Pliarsale et de Philippes ' ; la description 
du triomphe qui suivit la bataille d'Âctium ^ dans TÉ** 
néide ^ ^ et tant d'autres passages qu'il serait trop lôlig 
de citer^ ne présentent qu'une image altérée des faits 
qu'ils rappellent. Il ne faut donc recourir aux poètes 
qu'à défaut de témoigtiâges plus précis, comme ^ par 
exemple^ quand on trouve dans Horace et dans Vir- 
gile l'indication d'une guerre contre les Daces et les 
Gelons^ qui n'est indiquée par aucun historien^. 

Un autre danger à éviter dans l'emploi de pareils 
textes y c'est la trop grande confiance aux explica- 
tions fournies par les anciens commentateurs. Quand 
Virgile^ décrit le Jeu trofen, Servius suppose que 
sous le nom d'Ascagne est représenté le jeune C. Cé- 
sar. Or, Virgile était mort en 735, et le jeune prince, 
né en 734, n'avait que sept ans en 741, époque où 
Dion ^ raconte qu'il prit part pour la première fois à 
cet exercice ^. Mais revenons aux poètes dont les ou- 
vrages se rattachent directement à quelque circons- 
tance du règne d'Auguste. 

C. Pédon Albinovanus, ami d'Ovide, et qui comme 12 
lui survécut à Auguste, est probablement l'auteur 
d'une élégie faible de style et de composition, et néan- 
moins intéressante, sur la mort de Drusus. Il avait 
aussi célébré en vers une des campagnes de Ger- 
naanicus, puisque Sénèque a conservé de lui un mor- 
ceau sur l'expédition dans l'océan du Nord 7. Quant 
aux deux élégies intitulées fn obitum MœcenatiSy et 
Verba Mœcenatis moribundi^ on s'accorde aujourd'hui 

• cf. Floriis, IV, 7. — » VlU, 714-720. Cf. ItTas^on, Jan. reser. p. 125. «^ 
» Xâsson, /. c, p. 130, 131. — < iEn. V, 548.— * 54, 26. — • Cf. Weichert , de 
Vario et Cassio^ p. 301. — ' Suas, I. Cf, Tac.j Ann* U, 23. Qolntll., X, 1, 90, 
OTide, PqîU. iv, lo, 65, 
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à les reconnaître pour Tœuvre de quelque pauvre 
écrivain des siècles de décadence, 
la L'un des héros d'Albinovanus ^ Germanicus, qui 
n'est peut-être pas l'auteur des Aratea , souvent pu- 
bliées sous son nom^ avait au moins composé en vers 
répitaphe d'un cheval favori d'Auguste '. 

14 Tibère écrivit, probablement après son retour de 
l'exil, une élégie sur la mort du jeune L. César *. C'est 
le seul de ses essais poétiques qui ait pu offrir quel- 
que intérêt à l'historien de ce règne. 

15 Â la maison ou à la clientèle de Tibère appartenait 
le mystérieux Phœdrus, Augusti libertusy dont on ne 
peut guère reculer l'âge au delà de cette époque, 
malgré le silence de Sénèque le philosophe dans un 
passage classique sur la fable chez les Romains ^. On 
doit même reconnaître dans Sénèque une double 
omission, puisque son père le rhéteur connaissait un 
autre fabuliste latin : 

16 Le jeune Surdinus, élève du célèbre rhéteur Ces- 
tius Pius, et qui pourrait bien avoir appartenu de 
près ou de loin à la famille de L. Naevius Surdinus, con- 
sul en 78^4. Au reste, le nom de ce fabuliste parait 
avoir échappé à tous les historiens de la littérature 
latine. 

17 Un écrivain étranger à Rome par sa naissance ( il 
était Africain peut-être), Manilius,a inscrit le nom 
d'Auguste en tête d'un poème astronomique, ou plu- 
tôt astrologique, commencé dans les dernières années 

' Pline, i7. N. VIII, 64.— ' Conquestio'de L, Cœsaris morte. Saétone, 
Tib. 70. Cf. Weichert, Imp. Cœs. Augusti scriptorum reliquiœf I. EKcnnus 
II : de AugicsH stirpe poetices studiosa. — ^ Ad Pol>b. , 27. Cf. Tiraboscbi , 
Storia d. lit. ItaL I, S 47. — ^ Yoy. Controv, 20 et 21 ; Suas, 7 et 8. Cf. 
vil. Max. VIT, 7, § 6. . 
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de ce prince, et continué, sinon achevé, sous Ti- 
bère. C'est du reste à peu près le seul lien par où les 
Jstronomica de Manilius paraissent se rattacher au 
siècle qui les a vus paraître; les théories et les opi- 
nions qu'il expose ne portent pas une date précise 
dans l'histoire de la science, et sous ce rapport le 
livre ressemble beaucoup à celui de Vitruve , dont 
nous avons dit quelques mots dans la première sec- 
tion de ce chapitre; comme celui de Vitruve, il nous 
est parvenu mutilé, par une sorte de hasard, à tra* 
vers le silence le plus complet de la critique ancienne, 
et nous a seul transmis le peu de renseignements que 
nous avons aujourd'hui sur son auteur ^ 

Vers la même époque florissait aussi un autre client 18 
de la famille impériale, M. Pompéius Neoteros ou Ju- 
nior^ petit-fils de l'historien M. Pompéius Théopha- 
nes, et dont Visconti a heureusement restauré la mé- 
moire à l'occasion d'une inscription grecque trouvée 
à Sinuessa^. 

Voilà bien des vers en l'honneur d'Auguste, de sa 
famille ou de ses amis. Mais de ces carmina referta 
contumeliis Cœsarum dont parle Tacite^, de ces mo- 
numents d'une liberté souvent excessive, qu'Ovide 
rappelle si longuement à son persécuteur^ pour jus- 
tifier VÂrt daimer^ combien subsistent encore? Après 
les noms rappelés par Tacite et Ovide, nous signa- 
lerons seulement Cassius de Parme, honorablement ir 
cité par Horace, souvent confondu avec Cassius Sé- 
vérus , qui était poète comme lui. Cassius de Parme 

' Voy. Bœhr, GucK der rœm. Liler, $ 94. Cf. § 322. G. E. Weber , Cor- 
puspœtarum latinoi-um. Francof. ad M., 1833, in -8% p. XlII. — .' Opère va- 
rie, t. II, p. 71 et suiv. Cf. Jconogr. gr, , 1. 1, p. 232, éd. 10-4° ; Brunck , Anal. 
p. 755, et AnthoL PaL, l. Il, p. 795, Append.-^^^knn. IV, 34.— < Trist. 11,422 sqq. 
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iivait pris une paît active aux événemetits poKU-* 
queçy depuis la mort de Cé^r jusqu'à }a balaUie 
d'Actium. Peu de teaip# ^pvès la défaite d'Antoine, il 
fut tué à Atbèiiesy sur l'ordre d'Octave, par Q. Atdus 
Varus, et non pas, comme on l'a cru jusqu'ici, par 
L. Varias, k grand poët^e. C'était la dernière vixiime 
immolée aux m&ne^ dé J. César, Il laissait de^ élégies, 
une tragédie de Bmtusy que son meurtrier ^'appropria, 
des lettres, des épigrammes politiques , dont deux 
peut-être se çont conservées dans Suétojae ^. 
20 Anser, méchant poète au service d'Antoine, a été 
sauvé de l'oubli par une injurieuse allusion de Vir- 
gile*, et par les plaisanleries d'Horace ^. 
21-93 Bavius et Maevius, illustrés aussi par la haine d'un 
grand poète ^^ appartiennent sans doute, comme le 
précédeîit , a cetie classe de versificateurs fanaéliqoes 
qu'on retrouve à toutes les époques de grande activité 
littéraire, mais qui ne méritent «pas rhonneur de pas- 
ser à la postérité. 

Nous plaçons sur une autre ligne deux poètes qui, 
sans avoir directement parlé de \a, famille des Césars, 
durent exercer une grande influence sur les woeurs 
et sur le goût de leurs contemporains. 

hes petits drames appelés mimes ^ autant qu'on en 
peut juger par les fragments qui nous en restent, 
touchaient à tous les vices et à tous les travers de la 
société romaine, mieux peut-être que la comédie, 
qu'ils remplacèrent sur le théâtre de Eiaiue : ils éfaifiot 
moins asservis à l'imitation grecque. On peut donc 

' Aug. 70. Cf. Weichert, de Cas$io, p. 275 sqq. -^ ' Wftiehert, Relif. potl. 
p. 161. — 3 Welchert, I, c. , de Horatii o^reckitoHbus, $6, p. 308 sqq. — 
* ^eiag«UI»ao,«tJfi9iDtei|H'ètM8wr^ passait. 



]fi$ r0grett^ c^m^me iskutant de pages historiques dmi- 
blemeot pf^<^lpus6$ par Voîiginaliié 4e la f^ine et du 
food, 

L^Mrîu^y le plus ancien etie plus célèbre des mi- 28 
inographes , mourut dix mois après César ' ; mais la 
vérité de ^^ tableaux s'étend à toute l'époque des 
deux tri4jmvirat3. Elle se continuait d'ailleurs dans 
le^ mimes de Publius Syrus ^. Cet autre peintre de la 24 
vie privée des Romains était surtout admiré pour l'élue- 
gance de son langage et la pureté de sa morale ; mais 
ces perfections mêmes ont contribué à la perte de ses 
ouvrt9ge$* On en a recueilli, à l'usage des écoles, un 
millier de sentences qui justifient Je jugement des 
ancfiens critiques, mais qui, détachées des drames 
dont elles faisaient partie, ne nous donnent aujour- 
d'hui qu'une idée bien incomplète du talent de leur . 
auteur. On y chercherait vainement la moindre trace 
de cette verve souvent licencieuse qui caractérisait 
le genre des mimes, singulier mélange de morale et 
de plaisanteries grossières. Ce n'est point sans doute 
avec les sévères leçons coxitenues dans ses maximes 
que Publius Syrus, le pauvre affranchi, eût fait for- 
tune au milieu du luxe et des vices de Rome, et qu'il 
eut payé ces somptueux repas dont Pline nous a gardé 
le souvenir ^. 

Je ne pense pas qu'il se trouvât rien d'utile pour la 25 
peinture des mœurs contemporaines dans deux co- 
médies grecques, l'une de Germanicus, l'autre de 
)C^ud^. Jj^ comédie grecque à cette époque, en Italie 

* Bieron. in Eîiseb. Chron. ol. CLXXXIV, 1. — ' Voy. Bothe, Poet. scen. 
fragm. t. II, p. 202 sqq. — ' Pline, Hist, nat. Wll^ 51. Sur lesrapport^ de 
MbéiiBs et 4e son successeur, Macrobe, Saturn. il, 7; ^^t sur je cafaçt^re 
général des mimes, Oyide, Tristes, II, 497 sqq. 
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surtout, ne pouvait être qu'une froide imitation de 
la comédie attique, depuis longtemps éteinte; elle 
n'appartient plus qu'à Thistoire littéraire, et le triom- 
phe de Claude, dans un concours dramatique à Na- 
ples, ne prouve que la complaisance des juges, où 
rheureux succès d'un caprice d'érudition '. 

Enfin, je voudrais pouvoir ajouter, à notre liste des 
documents poétiques, le chant national qui rappelle 
la longue résistance des Cantabres contre les armes 
d'Auguste. Mais les critiques s'accordent aujourd'hui 
à nier l'antiquité de ce morceau ; et W. de Humboldt 
en doutait déjà, lorsqu'il le publia pour la première 
fois à la fin de son mémorable Essai sur la langue 
des Basques ^. 

Ainsi , toute la littérature satirique du siècle d'Au- 
guste a péri, les éloges seuls ont survécu : Horace, 
Vii^ile, Ovide, Pédon et les trois élégiaques, d'un 
côté ; de l'autre, Velléius Paterculus et Valère-Maxime, 
dont nous allons parler. 



SECTION m. 

VELLÉIUS PATERCULUS. 



Nous jugerons brièvement cet écrivain, qui avait 
brièvement traité de toute l'histoire romaine en deux 
livres, et qui doit au concours de circonstances sin- 

I Suétone, Claud. 11 ; Calig. 3. -* ' Yoy. le Mithridates d'AdeluDg ^ t. Il, 
part. 1. Leipzig, 1817. 
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gulières une place élevée parmi les historiens de 
Rome. 

Sa vie est assez bien connue^ au moins jusqu'à Té- 
poque où il commença d'écrire; nous n'en suivrons 
pas les détails y que la critique a depuis longtemps 
épuisés 'y et nous nous bornerons sur ce point à 
quelques rapprochements jusqu'ici peu remarqués. 

Velléius élait né en 735 , année de la mort de Vir- 
gile : il était donc du nombre de ceux qui ^ habitués 
dès l'enfance aux nouvelles mœurs de Rome , n'avaient 
point vu la république, et louaient volontiers le pai- 
sible gouvernement d'un prince. Tacite pensait à lui 
peut-être quand il disait, à l'occasion des funérailles 
d'Auguste : Quotusquisque qui rempuhlicam vidisset^ ? 
Velléius parvint certainement jusqu'à la préture,mais 
il ne parait pas qu'il fut jamais consul. Ainsi, comme 
naguère Antistius Labéon, qui, lui, avait vu la républi- 
que 3, inlra prœturam stetit^. Mais une excessive li- 
berté arrêta Antistius dans la carrière des honneurs: 
une cause toute différente arrêta Velléius, si elle ne 
le perdit pas. Il écrivait quelques mois avant la chute 
de Séjan ; quand le nom du favori fut rayé sur les 
fastes, par ordre de Tibère, on le raya aussi de l'his- 
toire. Voilà pourquoi le livre de Velléius devint bien- 
tôt rare en devenant séditieux. Qui sait même si l'au- 
teur ne fut pas compris dans la proscription des amis 

* Dodwell, Annales Velleiani, Quintilianei, etc. Oxford, 1698, in-8**; 
MorgensterD^ de Fide hist. F. P., inprimis de adulatione et objecta, Gedani, 
1798, in-4% réimprimé dans Vediiio major de Krause, à Leipstig, en 1800, et 
dans Fédition de Frotscher, en 1830 ; Krause, Notitia lUteraiia, dans les deux 
éditions de 1800 et de 1803, et dans celle de Lemaire, Paris, 1822; H. Sauppe, 
in Schweizer. Muséum fur histor. Wissensch. Frauenfeld, 1837, t. I. — 
' Add. I, inilio.— ^ « Memor libertatis in qua natus erat. » Porphyr. ad Horat, 
Sat I, 3, B2A* Tacite, Ann. Ul, 75. 



d^ Sté}M? n est du moinf probable qu'il n'achei^a j%> 
mais le grand ouvrage dont celui que nous connais- 
&om n'élait qu'une ébauche. 

Oa peut être curieux de savoir à quelles sou^cep 
il avai|: puisé pour la période antérieure au principal ^ 
mais cette recherche est au moins inutile pour le 
siècle d'Auguste; et c'est , dans tous les cas , une idée 
malheureuse que celle de compter , comme le fait un 
i^ritique moderne % parmi les auteurs que Velléius 
avait suivis, Grémutius Cordus, mort deux ans aupa- 
ravant, victime de son courageux amour pour la vé^ 
rite. Les deux seuls monuments écrits que cite Vel* 
léius, dans le cours de sa narration rapide, sont : i^ les 
Mémoires d'Auguste *, encore y a-t-il quelque doute 
sur ce passage ; îi** l'Ordonnance des comices , Ordi- 
Tuuio comitiorum ^, dont nous avons parlé plus haut. 
Partout, d'ailleurs^ il raconte, d'après ses souvenirs ou 
ceux de ses contemporains , l'époque où il a figuré 
comme témoin et comme acteur. 

Quant à la valeur historique de son témoignage, 
les opinions sont fort diverses. En exagérant l'impor- 
tance de certains détails que, comme contemporain, 
il pouvait, il devait savoir mieux qu'aucun antre, on 
est arrivé à se persuader qu'après tout Velléius est 
un des meilleurs historiens de l'empire. C'est ainsi 
qu'il n'a cessié de gagner en estime depuis le xvi® siè- 
cle jusqu'à nos jours, depuis Juste Lipse jpsqu'à 
MM. Jacobs et Morgenstern *. S'il ne fallait qu'expli- 
quer l'éloge un peu trop complaisant de la famille 

* I^aiise in eil. Lemaire, p. XLUI. ^ * II, 59. — 9 If, 124. — < Voy. mksî 
l'abbé Titlftdet, dans une assez faible comparaisoD des récite de Vdléius et de 
TmUi sm &e règne «la -Tibène, t. I( des If^n^^trMde TÀcad. des inser. et 
belles-lettres. 



^Aw. m^ MOT. w. f a3 

Jhilia, on dirait volontiers avec M. Kratfse que c'est 
pdoim la iaiilf^ de Yelléiaft que celie de son siècle ^ 
• Kous aimoi33 à le reconnaître : chez un témoin des 
derpjères annéa$ d'Auguste, une juste admiration 
pour Je présent devait compenser de ministres souve^ 
nirs. Devant la clémence du prince, on ne compre- 
nait plu^ les cruautés du triumvir, et on finissait par 
n'y plus croire *; ir était d^ailleurs si facile de rejeter 
$ur Antoine TodienK de tous ces crimes ^! Par là se 
trouve à peu près justifié ce brillant tableau des bien- 
fait$ d'Auguste^, tabj^^au qui répond du moins à Topi* 
nion d'une classe entière de citovens honnêtes, comme 
oo le voit dans Tacite ^. 

Mais comment justifier cette suite de fades adula* 
tiolis qui commencent à la naissance d'Octave , puis , 
4in instant interrompues, recommencent à la mort de 
César, pour se continuer jusqu'à l'apothéose empha- 
tique de SéjanP'Que dire de cette langue nouvelle: 
Virurn hwnanaope invictum^j liberalitas principis'^^ 
en parlant d'Octave , triumvir ; innutritu,s cœlestium 
prœceptorum disciplina ^ , en parlant de Tibère ; ani^ 
mam cœlestem ccdo reddidii ^ , à l'occasion de la mort 
d'Auguste ? C'est la poésie d'Ovide mêlée sans goût 
au style de l'histoire. Que dire d'un lâche commen- 
taire sur l'adoption de Tibère après la mort de Caius 
et de Lueius Césars '", et sur l'assassinat de l'infortuné 
Germanicus" ? Ainsi, dansd'autres parties de son livre, 

^ «Seioper maguoe fortanœ cornes ^est adulatio. » Velléitis, II, 402. — ^ (I, 
S6. cf. 74 : « In Perusinos magîB ira miiitam, jqiiam voluntate eœ^itum ducis.» 
— 3 II, 64, où ia parlicipatiou ë'Oetav€ au meurtre de Cicéron est très-habile- 
i»ent dissimulée. Cf. 66, uoe digressiofi «m-phatique contre Antoine. Au ehap. 
7i, la démeoce d'Octave enfers Messala est opposée à 4a rigtieur d*Antoine 
.eonfa« Varrou. — ' ,Iï, a9.'«- * Ann. 1, 1.-- « 11,7^.— ' If, W.— • II, 94. Cf: 
104.— » II, 123.— »• II, 104. — '* II, Ùj6, laâ. 
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Yelléius se permet à peine quelques digressions sur 
la mort d'un grand homme*, ou sur les plus im- 
portantes fondations de la rëpuWiqlie *;, et c'est 
pour développer longuement les campagnes de Ti- 
bère. Il s'empresse de résumer en quelques mots 
l'expédition du jeune César , à laquelle cependant il 
avait pris part ; et c'est pour revenir plus vite à l'em- 
pereur son héros, à Séjan, à Pison, le préfet de Rome ^. 
Celui qui ti'ouve le monde si heureux sous le despo- 
tisme de Tibère et de ses favoris maudissait tout à 
l'heure, dans les Gracques, l'ambition du pouvoir 
souverain 4. 

Voilà l!historien qu'à force de subtilités on a voulu 
faire passer pour honnête et véridique. Soyons moins 
ingénieux et plus sincère. Quand Velléius parle des 
premiers siècles de la république, il le fait en bon 
citoyen ; dès qu'il parle des Césars et de leur fortune, 
ce n'est plus qu'un de ces flatteurs que Tacite a flétris 
de son dédaigneux anatlième : Tiberii Caiique et 
Claudii ac Neronis res ^ Jlorentibus ipsis ^ ob meium 
falsœ ^. Il mérita donc le mépris dont les Romains 
sans doute le punirent, et l'oubli où son livre est 
tombé jusqu'à la renaissance des lettres^. Alors seu- 
lement ce livre prit une valeur qu'il ne pouvait avoir 
dans l'antiquité. On ne trouvait plus ailleurs la nar- 
ration continue du règne d'Auguste. Les anciens an- 
nalistes dédaignent souvent de marquer la date des 

» II, 66, 68. — * I, 14. cf. II, 48, 53, 55, 96, 99, 103, 107, 108, ll4. 
— ^ Je Dëglige, comme simplement puériles, ses allocutions au consul Vinicius, 
et son attention à relever çà et là dans son récit toutes les actions qui hono- 
raient cette famille. Voy., par exemple, 11, 72, 96, 103, 104.-—* II, 2 et 3. — 
* Ann. I, 1. — « On sait que Velléius n'est cité que deux fois au plus dans tout 
respace de temps qui le sépare de son premier éditeur Rhénanus (Priscien, VI, 
11, p. 259, Krehl. Cf. Schol. Lucan.IX, 178). 



éveDenients; seul Velléius nous offrait pour plu- 
sieurs siècles de Thistoire romaine une chronologie 
exacte et précise, et pour certaines époques des syn- 
chronismes curieux ' ; enfin , dans la brièveté même de 
son récit il y avait des renseignements uniques et 
précieux, par exemple, au sujet des conjurations con- 
tre la personne d'Auguste et des guerres de Germa- 
nie. Sur ce dernier point, les adulations mêmes dont 
on lui faisait reproche tournaient à notre avantage; 
et Ton eût regretté que, par esprit de justice, l'au- 
teur proportionnât mieux entre elles les diverses 
parties de son ouvrage. 

Malgré tant d'indulgence, Velléius n'eût pas été 
mis par de bons juges au premier rang des abrévia- 
teurs*, s'il n'avait comme écrivain un rare et incontes- 
table mérite. Esquissant rapidement, quelquefois avec 
négligence , le tableau qu'il se proposait de dévelop- 
per un jour ; forcé de réparer çà et là par de longues 
parenthèses les omissions qui lui échappent ^, Velléius 
néanmoins nous captive toujours par la force et la 
vivacité d'un style souvent digne de Salluste, qu'il 
semble imiter, et de Tacite, avec lequel on peut le 
comparer utilement sur plusieurs faits contemporains. 
La Mothe le Vayer admirait beaucoup ses épipho^ 
firmes et son inclination extrême pour V éloquence ^ ; ce 

* Yoy. M. DaunoQ, CtAits d^études historiques, W, p. 2ii. — ^ Opinion 
du président HéDault.— ' Voyez, par exemple, II, 33, 71, 88. — ^ Jagements 
sur les anciens historiens, article Velléius Paterculus. Thomas {Essai sur les 
éloges, c. 13) est beaucoup plus séTère, mais peu exact, au sujet de Velléius. Le 
jugement de la Harpe est bref et plein de goût^ il se termine ainsi : « Une cir* 
c constance particulière distingue cet abrégé. L'auteur y adresse souvent la 
« parole à Vinicius son parent, et paraît avoir écrit pour lui. Cette forme, j^etl. 
c usitée dans rhisioire, a été suivie par Voltaire dans son Essai sur les mœurs 
« et Vesprit des nations^ adressé à une femme célèbre, que son esprit et ses 
« connaissances rendaient très-digue de cet hommage. » Si je i|e mo trompe^ 
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sont préckënfeDt les défauts de l'écrit de Ydléins^ 
et qui chet lui se confondent d'ordinftire avec cette 
bassesse de sentiments dont on ne peut rabsoudre. 
Quand il n'est pas sophiste et conrtrsan ^ nul ne lui 
est supérieur pour l'expression ni pour la pensée^ 
Rome avait peut-être^ au temps de Tibère^ beaucoup 
d'écrivain^ habiles^ nourris aux belles traditions de 
Cicéron et de Tiie-Live. U y a des époques heureuses 
où l'éducation donne presque le talent f sinon le gé* 
nie. Maissi Velléius put alors passer inaperçuau milieu 
d'une école riche en talents classiques , ce qui nous 
reste de son livre, miraculeusement sauvé jusqu'à 
nous par un seul manuscrit, qui s'est même perdu 
depuis la première édition ^ compte aujourd'hui parmi 
les excellents modèles de la langue latine. Il est du 
petit nombre des auteurs qu'on relit sans cesse pour 
en mieux jouir, et chez qui les faiblesses de l'homme 
se laissent oubliel* pour les éminentes qualités de l'é- 
crivain # 

On sait que le grammairien Atéius Philologus avait 
composé pour Salluste un Brenarium rerwn wmana* 
rum ^ ; que Junius Brutus avait écrit, en grec peut*être/ 
un abrégé de Polybe^, et, sans doute en latin ^ tfn 
abrégé des Annales de C. Fannius ^. Velléius avait 
dond eu des modèles dont nous fie pouvons plus \é" 
rapprocher. Nous aurons du moins, dans le cours de 
cet Examen, à juger quelques-uns de ses imitateurs, 

c'est à pea près èè qu'on a Toula dire, quand on A récemment signalé en Àlle- 
magne^ èomme une découTerte^ fa subjectivité qai caractérise roavrage de 
VeUéhM Pateitulns. Aprèri tout, que la personne de Piiistorien ligure^ un peu 
plus ou un pen moins dflds son livre, nous ne voyons pas qu'en déânitite la 
critique historique ait à modifier le jugement qu'elle en portera.— * Voy. Sué- 
terne, de lUustt, gr&mm, lO.— • Wutarque, Btutus, 4. -^ » Cicéron, Od AH, 
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SECTION IV- 



La mort de Séjan avait ruiné la fortune d'un histo^ 
rien adulateur , mais elle ne rendait pas la liberté Skn% 
lettres romaines. Valère- Maxime, écrivant dans les 
dernières années de Tibère, est aussi lâche dans ses 
injures contre le favori renversé ^ que Velléius l'é* 
tait dans ses éloges au favori tout-puissant ^ Il n'ose 
pas même écrire, dans un recueil de Dits et faits mé-^ 
morableSy le nom qu'on avait effacé de tous les monu» 
ments publics. Cependant, comme le flatteur même 
oublie quelquefois son métier, Valère-Maxime est 
quelquefois impartial dans ses souvenirs de lai guerre 
civile'. La vérité a ses subterfuges, même sous la pluâ 
violente tyrannie. Depuis longtemps on ne pouvait 
plus accuser Auguste des proscriptions du triumvirat; 
mais, en les rejetant sur Antoine, on gagnait la licened 
de louer Gicéron sous le règne de ses meurtriers ou de 
leurs successeurs. C'est ainsi que les déclamateurs 
avaient pu , du vivant même d'Auguste , traiter d^ms 
leurs écoles un sujet que les historiens sérieux n'abor* 

* XI, il, §4. cf. Tirabosehi, Bioria délia m, ital. II, p. 124. Yojrez auàsi^ 
Vin, 9, S 3, un autre exemj^te d« basse adalation. Un saTaot GOftiflîlateiir éa 
moyen âge, Vincent de Beanvais (Spéculum historiale, IT^ 123), plaee Valère^ 
Maxime sous le règne même d'Auguste, croyant avoir lu^ dans )e Iloilfème oii 
dans le neuvième livre du recueil, la phrase suivante : Dïvtss AugtUtus ^ ^tif 
nunc imperaL II ne savait pas que Tépithète divtts ne peut s'aceordef avee 
Vadverbe de t^nps nunc, puisque les empereurs ne recevaicart cé titre qu^iépM 
leur BKNrt. On voit en effet cfoe Vincent avait mal compris ou iiial lu lé passage 
du livre IX que bous Citons plnib«s, p< t28y aola 4««^ ' I3t^ ê, $4; Ul> êy $a| 

y,i,Siijix,i3,§3;iv,7,SS4#te, 
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daient pas sans crainte. Ainsi Velléius et Yalère- 
Maxime savent mettre à Fabri d'un mensonge leur 
admiration pour le plus grand citoyen de la répu- 
blique*. 

Triste recommandation pour un moraliste que cette 
politique timide et astucieuse! Aussi Valère -Maxime 
doit-il moins à la valeur morale de son livre qu'à 
l'intérêt varié des anecdotes qu'il y a réunies, une 
sorte d'estime et de popularité, que le moyen âge 
n'a pas interrompue*. A l'égard du règne d'Auguste, 
tout son mérite est de nous avoir conservé cà et là 
plusieurs traits historiques , dignes d'être replacés dans 
un tableau général de cette époque. C'est lui, par 
exemple, qui nous apprend ce que nous savons de 
plus précis au sujet du fameux Cassius de Parme ^ ; 
seul il a gardé le souvenir d'un faux Marcellus ou 
prétendu fils d'Octavie, convaincu d'imposture par 
Auguste, et singulièrement puni de son audace*. Au 
reste , cette dernière anecdote ressemble tant à celle 
du prétendu fils d'Hérode, dans Josèphe^, qu'on est 
tenté de soupçonner quelque confusion chez l'un ou 
l'autre des deux écrivains. 

Une dernière remarque importe à l'appréciation du 
recueil de Valère-Maxime. On a longtemps douté que 



* V. Max. V, 3, S 4, sar Popilias, Tassassio de Cicéron. Cf. Sénèque, Suaso- 
riCf 6 et 7'; Controvers. 17, 18, 19.^' Témoin Fimitatlon qu'en a faite, après 
bien d'autres , le patriarche Nicolas de Hanapes. Voy. la notice de M. V. Le 
Clerc sur cet écrivain, t. XX d« V Histoire littéraire de France, p. 64-76. — 
» I, 7, § 7. Cf. Weichert, de Cassio Parmensi, p. 249 sqq. — * « Numen 
Augusii etiam nunc terras regentis, » IX, 15, § 3; VU, 6, § 6 : « Augusti cura 
totelœ tune terrarum vacans. » (Cf, Tacite, iinn. I, 73; Horace, Epist, II, 1, 
16). Voyez aussi, VII, 7, § 3 et 4, deux exemples de l'autorité arbitraire et 
ymmenimonarchigue d'Auguste dans certaines affaires litigieuses.— * Antiq. 
jud. XVII, 14, 



^ 
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nous eù eussions sous les yeux le texte original. La 
découverte de l'ancien Abrégé a dissipé ces doutes '. 
La critique est maintenant certaine de posséder dans 
ce livre un monument contemporain de Velléius et de 
Sénèque. Dès lors le style de l'auteur devient un cu- 
rieux témoignage de la corruption du goût, sous l'in- 
fluence du despotisme impérial. Même en tenant 
compte de la diversité des talents, de Velléius à Valère- 
Maxime la décadence est effrayante. La langue latine 
se ranime, au contraire, chez les deux Sénèque par un 
souffle de liberté. Plus tard, Lucain et Pline l'Ancien 
oflFrent , l'un dans la prose , l'autre dans la poésie , 
un mélange d'élévation et de mesquine recherche qui 
reflète les incertitudes de leur âme agitée. Malgré 
les leçons de Quintilien et les efforts ingénieux de 
Pline le Jeune, on sent que la langue de Cicéron et 
de Lucrèce n'a pas été faite pour l'usage des cours, 
et qu'elle n'atteint jamais à sa beauté suprême que par 
les libres inspirations du patriotisme. 



SECTION V. 

LA. TBADmon. 



L'histoire n'est pas tout entière dans les livres; pour 
un contemporain ou pour un auteur peu éloigné des 
temps qu'il raconte , elle est encore dans la tradition , 

* tehr, Gtich* der rcem. LU., $ 206. 
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tëhioin isouvent infidèle par défaut de mémoire^ pàt* 
esprit de parti, ou par craihte, mais qui^ interrogé 
avec adresse et prudfence ' , peut révéler les câUses 
secrètes dbs événements connus^ ou sauver de Foubli 
des faits dignes de la postérité. Nous le verrons sur- 
tout en examinant les ouvrages de Séttèque le pèrfe. 
Mais comme les souvenirs de cet écrivain ise rappor- 
tent presque tous à l'histoire littéraire, nous voUlortS 
réunir ici sous un coup d'œil les noms de quelques 
personnages de toutie classe et de toute profession, sans 
excepter les plus hunlbles j que pouvait consulter 
un historien impartial, pendant le demi -siècle ou 
environ qtii suit la mort d' Auguste. Ce catalogue ser& 
<i'ailleurs complété par plusieurs autres notices répan- 
dues dans divers chapitres de notre Examen. 

1 livie , femme d'Auguste et mère de Tibère , morte 
seulement l'an 78 1, et louée pro rostris par Caligula'. 
Mais on ne sait pas si cet éloge funèbre à jalhais été 
publié, non plus que celui d^Octavie par Drusus ^> et 
celui de Drusus par son père 4. 

A ce nom se rattachent ceux de plusieurs esclaves 
ou affranchies de la maison de Livie , telles que : 

a Nice , 

8 Dorcas , toutes deux ornatrices de Livie ^ ; 

4 Gémina , également ornatrice de Livie ^ ; 

5 Antonia Thallusa, sage-femme de Livie 7; 

6 Antaeus, portier de Livie ^ ; 

7 Julius Eros et C. Livius, valets de pied de Livie »; 

8 Secundio, aquarius de Julie, c'est-à-dire^ ians 

* Voyez sur ce point ies recettes de M. de Saint-Simon, Mémoires, t. II, 
p, 30t ; t. V, p, 288.—* Suét., Calig. 10; Tacite, Ann. V, 1.—* Suét., Aug, 61. 
— * Dion, 55, ini^ — ^^ Orelli, n. 2933, 1319, — « Gori, Columh. n. [67.— 
7 Gori, ihxd, p, 124.— * OstiariuSy Gori, Cotumb. n. 39.^ ^ PéèUsepiêf Gori, 
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doute, chaîné du soin des fontaines dans Tappartement 
de ritttp^ratrice ' ; 

A^btds; iiXrdpenda^ c'est •à-dire cUargé de peser 9 
«t die jpartager la laine entre les esclaves filéuses ^; 

Liviiis, affranchi du précédent^ qui avait soin du lo 
dëge de Julra ^ \ 

M. Livius , chargé du soin de la chapelle élevée par 1 1 
Livie eii l'honneùr^d'Auguste 4 ; 

£t bien d^ailtres personnages de la inéme classe 9 
qu'il serait fort long d'énumérer ici, et dont les titres 
aeuls attestent le luxe et l'étiquette de la maisob im- 
périale. 

Junia, nièce de Catoti , épouse de C. Gassius et la 
sœur de M. Brutus, morte soixante-qûati'e ans après 
la bataille de Philippes, et dont les funérailles «ont 
éioquemment racontées par Tacite ^. 

L. Antonius, fils de Julus Antonius, petitrfUs du 13 
triumw, et mort en 777 ^ 

Antistius Labéon , fils d'un des défenseurs du parti 14 
républicmn à Philippes ?. Pline l'Ancien avait pu le 
connaître ?. 

Avilius Flac^us, ^compagnon d'études des deux fils 15 
d' Agrippa , bien îconiiu par le livre de Philon. 

Cornélius Dolabella, consul en 763, lieutenant 16 
kl'Augusie^ jpuis de Tibère, dans Tlllyrie maritime, 
ainsi que le prouvent llnscription d'un monument 
élevé eh son honneur par les villes de cette pro- 
Vificê % et un passage de Vélléius Pàterculus'®. 

ihid, p. 101. — * Gori, ihid. n. 81.— * Gori, ihid. n. 98. — * A sede Augustœ, 
jQofri^ iM. n. 98.^ * 'Asacrario divi Augtisti, Gori, n. 107, p. 147. — ^ Ann, 
Mï, 76.^ « Tadie, Ann. Vf, 44.— ' Tacite, Ann. III, 76.— • MUL n. XXXV, 
7 ; passage €|U] pourrait toutefois ^'appliquer à on troisièwe Autistius, fils do 
éeM ^iM-DdOB mentioiuioos ici.^* Gcater, p. 39ô, 1 ; Doniafi, Y, 174.— ** II, 

9- 
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17 C. Ummidius Durmius Quadralus, questeur en 
Cypre, sous Auguste et sous Tibère; lieiftenant en 
Lusitanie d'abord sous Tibère , puis sous Caligula, 
au nom duquel il reçut le serment de fidélité des ha- 
bitants de cette province; lieutenant de Claude en 
lUyrie; consul à une époque qui est demeurée incon- 
nue; proconsul en Syrie sous le même Claude et sous 
Néron; mort, selon Tacite, Fan 8i3 de Rome, après 
avoir exercé, outre ces charges militaires, plusieurs 
fonctions civiles de haute importance. C'est, comme 
Velléius Paterculus, un de ces hommes dont Auguste 
avait commencé la fortune, et qui surent la continuer 
habilement à travers les temps difficiles de la tyran- 
nie, La tradition de cette famille puissante se conti- 
nue : i^ par UmmidiaQuadratilla, fille sans doute du 
questeur d'Auguste, et qui fît construire à ses frais un 
amphithéâtre à Casinum; femme singulière à beaucoup 
d'égards , et sur laquelle Pline le Jeune nous a laissé 
de curieux détails; i^ par Ummidius Quadratus, petit- 
fils de Quadratilla, jeune homme plein d'espérance à 
l'époque où le même Pline nous parle de ses débuts ; 
3*^ par T. Ummidius Quadratus , consul en 167, etc. *. 

18 La famille des Plautius, dont la faveur commence 
sous Auguste et se continue jusqu'à Vespasien. C'est 
aux inscriptions qu'on doit les plus précieux rensei- 
gnements sur cette famille illustre ^. 

19 M. Titius, en l'honneur duquel fut porté un dé- 
cret des J uifs habitants de Bérénice (en Cyrénaîque), 
qui est parvenu jusqu'à nous ^. 

125.—» Voy. Orelli, n. 781, 3128, 3665 ; Tacile, Ann, XTI, 45; XIV, 26 ; Pline, 
Spist. vi, 11 ; VII, 24; Maffei, Istor. dipUm, p. 36 ; Morcelii, de StUo inscr. 
n. 236, 313;MassmaDn,XiM2t<satfrantu,p. 14, lo,Lips., 1840, in-i*".—' Orelli, 
n. 622, 684, 723, 750. Cf. VelIéius, U^ 112; Dion, 55, 34; 56, 12. — * Maffei» 
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Sextiis Papiaius, que Pline avait vu consul en 788, jo 
et qu'il cite à Foccasion d'une curiosité d'histoire na- 
turelle qui se rapporte aux dernières années d'Au- 
guste, dwi Augusti no^issimis temponbus '. 

S. Quintilius Varus, fils de celui qui mourut en 21 
Germanie *. 

G. Sallustius Grispus, petit-neveu et fils adoptif de 22 
l'historien 3. 

G. Sextius Âfricanus , préfet des vigiles de Rome 23 
Tannée de la mort d'Auguste 4. 

Pomponius Secundus, né vers ySo, mort vers 81 3, 24 
consul en 793 , et dont Pline l'Ancien avait écrit la 
biographie ^. 

M. Vinicius , le protecteur de Velléius Paterculus, 25 
consul d'abord en 783, sous Tibère-, puis en 797, 
sous le règne de Claude; son père et son aïeul avaient 
aussi joué un rôle important sous le principat d'Au- 
guste. 

Parmi les personnages du second ordre : 

P. Tutilius, vétéran de la cinquième légion, né, 26 
comme Ovide , en 71Q , et mort longtemps après lui ^. 

Acilius Lucanus, aïeul maternel du poète Lucain, 27 
orateur, et auteur de quelques écrits dont les titres 
ne sont pas connus 7. 

Statilia, femme d'une noble famille, morte sous 28 
Glaude à quatre-vingt-dix-neuf ans ®. 



Antiq. GalL p. 6. — * H. n. XV, 14. — * Tac, Ann. IV, 66. Cf. Wei- 
chert, de Vario et CassiOy p. 131, 134.— ' Tac., Ann, III, 30. Cf. Sénèque, de 
Clem, I, 10. — ^ G. Kellermann, Vig. rom. append. n. 6. ~ ^ Pline Jtm., Ep, 
m, 5. Cf. VII, 17. Plin., ff, n. XIII, 26 ; XIV, 6 ; XVI, 4. Tac, Ann. Ill, 11, 19; 
V, 8 ; XII, 28.—® Inscript, dans Fabretti, Synt. de col, Traj, p. 197.. — ' Suél., 
VU, Lucani. — * Pline, H, n. VIII, 49, où l'on peut recueillir plusieurs autres 
exemples de longévité qui se rapportent à la même période. 
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n Les deux Coccéius, auteurs de^ travaux mentionnés 
dans une longue et belle inscription de Fan 768 \. 

30 Les vieillards cités, en 827, par ^n des interlocu- 
teurs du dialogue de Claris oratoribus » , pour aVQÎ|p 
pris part aux derniers congiaires d'Auguste?. 

81 Thrasylle de Phlius, astrologue et savant littérateur, 
Tun dçs maîtres et des confidents les plus intimes de 
Tibère, auquel d'ailleurs il ne survécut pas. Tout ce 
qu'on sait sur ce singulier personnage est réuni et 
discuté avec autant d'érudition que de bon goût dans 
un court mémoire de l'abbé Sevin 4. 

Un autre Thrasylle, fils du précédent , exerça des 
fonctions analogues auprès de Néron ^, et contipue 
ainsi , pour l'historien de ce siècle, la tradition des 
secrets du palais impérial. 

82 On peut ranger dans la même classe d'écrivain» 
hybrides, si je puis ainsi dire, une femme célèbre, 
Pamphila, née en Egypte: mariée à Socratides, hom** 
me de lettres, qui n'a pas laissé d'autre iiouvenir dans 
la littérature, mais qui recevait chez lui nombreuse 
et bonne société , elle avait recueilli ei) plusieurs li- 
vres les souvepirs de son salon. Bien que les fragniqpts 
qui nous sont restés de ce recueil se rtipportent tou§ 
à l'histoire grecque, et particulièrement à l'hislpir^ 
littéraire, on doit supposer que, grâcç à ses relations 
avec le monde poli , Pamphila gardait squs le îèg^ie 
de Néron , si même elle ne déposait pas dans ses livres, 
bi^p des souvenirs intéressants de l'histoire contem- 
poraine ^. 

» Morcelli, U, p. 230.— * C. 17. — ^ Cf. Suét., Aijig, 41 ; confirmé par une 

curieuse inscription de Fabretti, p. 235, n. 619 ^ Tome X du recueil de 

TAicadém. dee inscript, et beU.-lettres. -* ^ Tacite, Ànn, VI» 21.— * V. Yossius^ 
de ffist grcBC, il, 7, 



l^vjpï\ les afTrsioctii^ et leà esclaves d'Augu$|6 et de 
ses fils : 

liC grammairi^p Pi)4eQS et son cJisciple Philologus 83 
(prpbfiblemeiit distinct de celui dont Suétone nous a 
laissé la biographie). Le premier w moins , procura- 
teuv d'upe ^milia Lépida ^ belle-fille de Cé^ar, vivait 
dq çppn^^re de fort près Ipus \çs p^rso|]inages de la 
f^lpaiUe dp Ces^r '. 

Parmi les ^ifff^chis d'Auguste se placer W pr.èmifiy 34 
V^Pgî l^ pétèbrp ^ï^tprius, son piédqcîn? cpnpu par 
dfvf^rs témoignages des historien^ ^, et par c^lui de 
plusieurs inscriptions grecques^. 

Gélos, dont une inscription de Véies paraît attester 86 
le crédit et les grandes richesses f . 

Cœtus, prégustateur, mort en 773^. 30 

T. Claudius Tigranus , mort à quatre-vingt-cinq ans, 87 
lecticarre de César ^. 

Quelques membres de la famille des ÀgatlippMs, dont 88 
l'un parait être l'artiste connu par quelques ouvrages 
conservés jusqu'à nous 7. 

Çpityncb£inus, autre artiste appelé Épitj-canus dsius 39 
une inscription de Gori ^. 

Syneros , affranchi de Tibèrp ad imagines 9, et qui 40 
avait pu ordonner une partie de la pompe funèbre 
d'Auguste. 

T. Julîus Secundus, numularias de Tibère. Son pré- 41 
décesseur dans cette charge , si ce n'est lui-même, avait 



* Morc€lli,rfc ^tilo inscript. l,i^. 436, et Orelli, n. 639.— *V. Reimar, ad Dion, 
C. lib. 47, not. 209.— ' Boeckh, n. 367, 2283, 3285. — * Fabretti, c. X, n. 224. 
Orelli, n. 4046, et notre Appeûdice sur les Àugustales, S 5. — ^ Id. p. 73, n. 69. 
— « Grut. p. 699, 11.— ' Gori, Cohtmb. n. 116 sqq. Cf. Sillig. CataLartif, 
au mot Agathopus. — • Ibid. d. 115. — • Gori, n. t J7. 
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pu préparer une de ces distributions dont parle Sué- 
tone '. 

42 C. Julius Polybius , affranchi d'Auguste , et Poly- 
bius Anthus j affranchi de cet affranchi , tous deux 
duumvirs dans la colonie de Pompéi *. 

43 Archébius, affranchi d'Auguste^ et Antiochus, em- 
ployé aux jeux athlétiques; Eutychès et Pantonicus, 
aussi affranchis d'Auguste, et mentionnés avec les deux 
précédents sur une inscription d'Athènes^. 

44 C. Julius Bathyllus, qu'il faut bien distinguer du 
célèbre danseur, et qui mourut gardien du temple 
d'Auguste et de Livie, situé sur le Palatin ^. 

45 T. Claudius Acutus , affranchi de Tibère , mort gar- 
dien du temple de la Concorde ^. 

46 Un enfant, mort avant Livie, et qui avait pu naître 
après la mort d'Auguste, C. Julius Proposa, favori de 
deux princesses ^. 

47 Plusieurs affranchis d'Auguste , dont quelques-uns 
avaient acheté la décurie ^ c'est-à-dire, une place 
dans les décuries d'appariteurs , sont rappelés dans 
un fragment de registre dont la rédaction parait être 
de peu d'années postérieure à la mort d'Auguste; car 
quelques-uns de ces affranchis , devenus appariteurs 
entre 761 et 754, étaient encore vivants 7. 

* Aug, c. 75. -^^ Gaarini, Fastiduumv. délia col. diPomp,f Naples, 1842, 
p. 120 et 134. — ' Bœckh , Corpus inscr, gr, n. 418. ^ ^ Orelli, n. 2446. 
Inscription que Ton complète sans hésiter en comparant Ck>ri, Columb, p. 73. 
— * Orelli, n. 4369.— ® Gori, p. 217.— ' Reinesius, Syntagma^ X, 3, d'après 
Pighius; Muratori, TJiesauruSj p. 298 , 3, d'après une autre copie dont rexa- 
men prouve que le texte de Reinesius était interpolé. Cf. plus haut, p. 71. 
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CHAPITRE IV. 

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR, OU LA DÉCLAMATION A ROME. 



Un des ouvrages composés dans cette période, dont 
la perte est le plus regrettable , est sans contredît ce- 
lui de M. Annœus Seneca^ plus connu sous le nom 
de Sénèquele père, ou Sénèque le rhéteur, qui com- 
mença à Cordoue, sa patrie, et continua à Rome l'il- 
lustration d'une famille riche en talents et en renom- 
mées de tout genre. 

On lit dans les anciennes collections des fragments 
de Sénèque le philosophe deux fragments historiques, 
dont l'un , cité par Suétone , se rapporte à la mort de 
Tibère; l'autre, conservé par Lactance, contient une 
division générale de l'histoire de Rome, depuis sa 
fondation jusqu'à l'empire ; division peut-être imitée 
plus tard par un descendant du vieux Sénèque, l'a- 
bréviateur L. Annœus Florus ^ Bien qu'il ne soit fait 
mention d'aucun ouvrage historique parmi les nom- 
breux écrits du précepteur de Néron , on n'avait point 

^ Soét., Tïh, 73 : « Seneca eum scribit, intellecta defectione, exemtum anii* 
lam quasi alicui traditurom, paramper tenuisse, dein rursas aptasse digito» et, 
compressa sinistra manu, jacuisse diu immobilem : subito vocatis ministris, ac. 
nemine respondente, consurrexisse, nec procul a lectulo , deficientibus Tiribus, 
conddisse. » Lact., Jn&t, VTI , 15 : « Non inscite Seneca Romame urbis temporti 
distribuit in setates, Primam enim dixit , etc. » 
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ëlevé de doute sur Fauteur de ces deux textes , quand 
Niebuhr découvrit et publia, d'après un palimpseste 
du Vatican, le titre et les premières lignes d'une bio- 
graphie de Sénèque le rhéteur, par son fils le philo- 
sophe ^ Ces premîèrfs lîgpfs ^critps, à ce qu'il semble, 
peu de temps après la mort du premier, jettent i^n 
jour tout nouveau sur la chronologie de sa vie et de 
ses ouvrages. Nous y apprenons que Sénèque le père 
avait laissé inédits plusieurs livres qui pouvaient lui 
assurer une place honorable dans la littérature latine, 
et que paripi ces livres se trouvait une histoire de 
son temps, depuis les discordes du secoqd ^triumvirat 
jusqu'à Isj mort de l'auteur. 

Or, plusieurs faits cités dans les Déclamations, sf 
rapportent déjà aux années 27, 3i, 33 et même 35 
après Jésus-Christ. Par exemple, Sénèque y parle dq 
Cassius Sévérus, mort en 33 ou 34 (suivant saint Jé- 
rôme dans la chronique d'Eusèbe), cornme c^'^in 
personnage mort depuis quelque temps ^ ; la condara- 
pation deMamercusScaurus, qu'il rappelle, en nom- 
mant un des accusî^teurs de ce trop célèbre ^omain^ 

* « M. T. Ciceronis orationum pro M. Fonteio et pro C. Rabirio fra- 
ginenta ; T. \M\\ Ubri XGI fragmentum plenius et emendatius ; L. $eiiQcaç 
fragmenta ex membianis bibliothecœ Vatican». Ed. B. G. Niebuhr C. F. 
Romœ , 1820, in-8**;» pag. 103 : Incipit ejusdem Annœi Senecœ dé 

fita patris féliciter « Si qaaecumque composuit pater meas ei 

edi Yoluit, ]am in manus popuii emisissem, ad claritatem noroinis sui satis sibl 
ipse prospexerat. Nam, nisi me decipit pietas, cujus honestus etiam error est^ 
ioter eos baberetiir, qui ingenio meraernnt, ut puris scriptorum tîtulis nobileâ 
essent. Quisquis legisset ejus historias ab initio bellorum civiiium, unde primum 
Veritas rétro abiit, paene nsque ad mortis suse diem, magni spstimaret scire qui- 
tus natus esset parentibus ille qui res Romanas... » (Le reste manque.) — 
* Excerpta lib. III Conlrov. Prœf. p. 404, Bip. « Memini me a Cassio Severo qnae- 
rere, quid esset , cur in declamationibus illi sua non responderet eloquentia. In 
nullo énim hoc fîebat notabillus. Oratio ejus erat valeus cultu, ingentlbus plena 
sententils^etc. • 



^ fie J'a^ 35 K Nous toi^chons (Iqpq aw f%ï^ d^ 

Caligula. Si maintenant on sQpge aveiî que}}^ lib^rt^. 
Ifl \i^ux rhéteur parle d^ Classiuçi S^vérv»^ , 4f^ Titus 
Labiënus et 4^ Mapnercusî Scauri^s,4pDt h^ PMYI'^e» 
^yaiept été condamnés par le^ sénat; si qo rel^t se^ 
yioleptes invectives contre pn pouvoir oppr^çepr 4ft 
l^. p^i^sée; si qd observe qu'ij pite deux fragno^ef^t^ 
de Cfémqtius Co^dus, ce noble historien, VwXk^, ^e$ 
victimes de Tibère , pu osera placer I4 r^daptipn 
des fontroi^erses et des Suasoriœ à cette épqqvie de; 
réaction bizarre, où lès écrits des Labiénus et d^s Çfé- 
mutius furent de nouveau livrés , par un caprice iflfi- 
p^JCÎal , à la curiosité des Romains ^. Dès lors il devient 
probable que les mémoire^ historiques d^t Sénèque 1^ 
père atteignaient le règne de Caligula , et que la cita* 
tiop de Suétone , à l'occasion des derniers fupmepts 
de Tibère, appartient à la fin de ce grapd ppvrag^» 
que la mort dut bientôt interrompra; car si l'auteur 
survécut à Tibère, il lui survécut peu, puisque, exilé 
en Corse l'an 4'> au commencement du règne de 
Claude, Sénèque le philosophe, dans s^. Consolation 
à Helvia , parle de son père mort , sur le ton d'uu 
homme parfaitement consolé^. 

Quant au fragment où sopt résumés les différents 
âges du peuple romain, on jugera peut-être qu'il figu- 
rerait assez bien dans une préface j et si cette conjec- 
ture était admise, nous aurions ainsi retrouvé une 
des premières et une des dernières pages d'un long 
récitqui comprenait quatre-vingts années de l'histoire 
romaine , écrites pour ainsi dire sous la dictée des 

' Tac., Ann. VI, 9, 29. Cf. m, 66. — ' Saét., CaUff. 16. -7 ' G. 16. Cf. ç. 3. 
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ëvënementSy exemple unique peut-être dans toutes 
les littératures anciennes 

D'autres conjectures pourront étendre un jour le 
nombre de ces fragments ' ; nous devons nous conten- 
ter d'apprécier Sénèque le père d'après son recueil de 
déclamations , où il a peint si vivement quelques 
traits de la vie littéraire des Romains pendant ce 
demi-siècle. D'abord éloigné de Rome par les troubles 
des deux triumvirats , il n'a pu entendre que de loin 
le retentissement des derniers discours de Cicéron; 
mais déjà il étudiait avec Porcins Latro, àCordoue, 
dans l'école du rhéteur Marillius ^ , pendant que Cicé- 
ron déclamait en lalin avec ses grands élèifes A. Hir- 
tius, Vibius Pansa, pendant que le jeune Octave ache- 
vait devant Modène , sous la robe de propréteur, son 
éducation oratoire, interrompue par la mort de César ^. 
Quand l'Italie fut rentrée dans le repos , Sénèque vint, 
sans doute avec son illustre ami, ouvrir une école de 
rhétorique dans cette Rome désormais ouverte à l'in- 

* Je citerai un seul exemple à l'appui de cette espérance. Pline , Hist. 
nat IX y 78 : « Pausilypum Tilla est CampaDiœ , haud procul Neapoli : in 
ea in Cœsaris piscinis a Pollione Vedio coojecUim piscem , sexagesimum post 
annum expirasse scribit Annœus Seneca, duobus aliis seqnalibus ejus ex eo- 
dem génère tum Yiventibus. » Or, Sénèque le rhéteur, mort après 787, suî- 
Tant nos calculs, avait, par conséquent, survécu plus de 51 ans À Védius Pol- 
lion, mort en 738 (Dion, 54, 23). Il avait donc pu apprendre la mort du poisson 
jeté par Védius dans sa piscine de Pausilype quelques années avant l'époque oik 
cette piscine passa, par une clause de son testament , à Auguste, dont elle prit le 
nom ( Cœsaris piscinœ, V. Dion , 1. c). — * Praef. Controv. I, p. 62 : « Nec Gi- 
ceronem quidem aetas mihi eripuerat, sed bellorum civilium furor, qui tum to- 
tum orbem pervagabatur, intra coloniam meam me continuit. » IMd,, p. 67 : 
« Hoc quoque Latro meus faciebat, ut amaret sententias. Cum discipuli essemus 
apud Marillium rhetorem , hominem satis aridum, paucissima belle, sed non 
Tulgato génère dicentem. » — ^ Suét., De clar. rhetor, l : « Cicero ad prseturam 
usque grœce declamavit : latine vero senior quoque, et quidem consulibus Hir- 
tio et Pansa , quos discipulos et grandes prœtextatos vocabat. . . , Item Au* 
gdstom ne Hutinensî quidem bèllo omisisse, • Cf. Suét., Aug. 84, 
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vasion de tous les arts libéraux , avide de tontes les 
distractions élégantes. Cicéron était mort; Octaveavait 
pacifié réloquence comme tout le reste. Plus de ces 
grands débats , sources d'émotions fécondes et variées 
pour le talent oratoire. Bannie des élections populai- 
res qu'elle avait trop souvent troublées et corrompues, 
des comices législatifs où sa voix restait sans force 
contre l'émeute et la violence des armes, l'éloquence 
n'avait guère plus d'autre théâtre que le sénat et les 
tribunaux particuliers ^. C'est là que les Asinius Pollion, 
les Valérius Messala devaient user les derniers restes 
d'un talent né sous de plus glorieux auspices , et nourri 
à la rude école des tempêtes civiles. Les grands sujets 
devenaient plus rares de jour en jour, sous le règne 
d'un prince faible improvisateur en actions comme en 
paroles, qui écrivait d'avance jusqu'à de simples con- 
versations, laissant peu au hasard de ce que pouvait 
assurer la prévoyance, et voulait surtout apprendre 
aux Romains l'art d'être heureux sous un maître, par 
les douceurs du repos et de l'indifférence. A défaut de 
dignes sujets , on déploya sur les plus minces toutes 
les richesses et toutes les subtilités du talent. Une 
révolution singulière s'opéra dans les écoles, ou plu- 
tôt dans le monde littéraire : Sénèque en a observé 
le germe, les progrès et l'accomplissement. Cette ré- 
volution , c'est le triomphe de la déclamation sur l'élo- 
quence. 

Les rhéteurs grecs avaient importé à Rome, vers 
la fin des guerres contre Carthage , les traditions 

* Sénèque, Prœf, Controv. p. AO sq., signale une antre cause de cette 
décadence, dans la corruption toujours croissante des moMiis. Mais il ne mé- 
connaît pas la principale, celle que nous signalons, cum prœmium pulcher^ 
rimœ ret cecidis$et. 
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die leurs écoles, avec les exercices consacrés par uti 
usage de plusieurs siècles. Les rhéteurs latins , qui 
ëprobvèrteht encore plus d'obstacles que leurs maîtres 
à faire tolérer leur enseignement pat* Un 'pouvoir jâ- 
lohx et craintif, enipruntèrent qùelquies-ulies de c^ 
traditions, quelqûe&-uns de ces exercices; par exet)[iple, 
les chrieSy les thèses ^ lieux communs d'urie iforme par- 
ticulière^ et qui semblaient comitiode^ potir habituer 
dfe jeunes esprits à l'improvisatiori. S'exercer à ces pe- 
tits dételoppeknents , c'était déclamer^ mot qUi désigtafe 
à peu près la pratique élémentaire de l'art oratoire, 
jpar opposition à la théorie. On déclamait chez le rhé- 
teur avant d'abbrder le forum; devenu orateur, on 
déclamait encore pour se préparer dans les circotis- 
tances importantes , surtout si Ton était souvent diis- 
trait par des occupations politiques. Ainsi faisaient 
Pompée, Cicéroii mende quelquefois, et son rival An- 
toine, auquel il reproche si cruellemetn; d'avoir eu à 
ses gages le rhéteur Ciodius, payé par lui sur les terres 
de la irépublique ^ Mais alors, on le voit*, quel(|uë 
sérieux qu'il fùt^ le rôle de la déclailiàtion était secon- 
daire * : il devint; principal sous le règne d'Auguste , 
et la littérature s'en honora comme d'un genre nou- 
veau^ qui jusqu'i^lors n'avait guère franchi Tenceihtë 
des éebles. 

lJ£i déclamation avaii deux ^rmes , la suaMrià et fo 
controuersia ; l'une conseillait ou détournait, l'autre 
discutait cdntradictoireilient une question dé droit ou 

' Cic, PhiU II, 17; III, 9. Cf. Orelli, Onom. Tull. p. 165. — ' De là cette re- 
marqijUB» entre plnsieuFS autres du même genre, Pnef. lib I, CotUrov. : « De- 
clamj^))9t Cfcero, ppn quales AuDCGontroTersia» didoms, nec taies qnidem, qua- 
1^ apte ciceroqem clM^^antHr, /|oa3 thèses vocaiiiHit. 9 Cf. Ckéroti, pro PltoK. 
34;adii^MX,4. 
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de fait. Oans les deux cas , il fiillâit d'abbiti diviser le 
«ujet, isEi^uite trouver les arguments ^ les principaux 
moyens de défense, les prétextes, en tin mot, pour 
taie servir du terme de l'école , le$ couleurs; en dernier 
lieu, venait l'élocution oU Ife style , qui aviiit n^s lois 
comme les deux pr^emières parties, tar la langue du 
déclamateur était une langue déterminée ; non plus la 
iângbe ot^toire de Cicéroh, déjà trop surannée; non 
pas béllte de la conversation : uti déclamateur illustre 
fut rtiàl reçu pour avoir voulu introduire dans ses 
controverses quelques mots du langage familier '. 

l^à déclamation n'était pas davantage une contre- 
épreuve de réioquence du barreau { elle n'y prétendait 
inême pas. Rien de plus ridicule , dit quelque part 
Sénèqué, qu'un pédant qui veut imiter le joruniy qtiïl 
ne connaft pas ^. Le déclamateur est un homnie à part, 
qui Jieùt être orateur par un heureux accident, mais 
dont le talent doit en général se suflQre à lui-même. 
Son objet n'est |)as de faire triompher une cause de- 
vant: des juges, mais de charmer, d'intére!s;^6r qa<»l- 
ques Centaines au plus d'auditeurs indilOréri&nb. Tout 
eàt fiction, vanité dans son art. Aussi n'es^yee pas 
d'entevéi* cet habile parleur à ses juge3 naturels, «t 
au thëàtt^ habituel de ses succès ; il lui faut quatre 
tn^hi et du èii^nce, pour ^commencer ; des applau- 
dissëdient» , pour garder jusqu'au boiit et ménager 
convenable nient son haldne. Au barrec^u^ il se tk*ou- 

' p. ni : « Non declamatorio stilo b P. 428 : « Nec [dirtgebàt 

66 ad dedamatoriam legem , nec Terba castodiebat. > Dans ce qui soit » je 
traduis |)reÂqae toqjonrs Sénèqoe; on me dispensera de te citer^ excité pour 
les leitès les plus importants. — ' P. 331 : « fiihil iadecentûto quam ubi «cAo- 
MHeus foriim, quod non novit» imitatur. » ie ttadiiis ici par pédtmt; faute 
d'équivalent meilleur; car le mot scholiisticUs ne paratt pas afoir eosùi» le 
Mto4u*fi a «n grec dans les FaeéUês d'litéio6lâs(Yoy.ifi Ura|i. de Cpf»y), 
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ble; il n'ose lever la tête, car le soleil l'éblouit; ni 
abaisser les yeux sur ses auditeurs , car ces mouve- 
ments onduleux de la foule lui donnent le vertige. 
Aussi va-t-il débuter par un solécisme, et s'arrêter court 
d'effroi. Si vous voulez qu'il reprenne courage, et 
continue sa plaidoirie , il faut prier les juges de quitter 
la place publique pour une des basiliques voisines '. 
Ce n'est pas encore la pins cruelle de ses tribula- 
tions. Le déclamateur qui sait toute son histoire comme 
un dictionnaire, qui possède une ample collection 
de figures , d'épichérèmes, d'enthy mêmes , de descrip- 
tions, de sentences intercalaires à l'usage de tous les 
sujets ^, oublie quelquefois la cause pour ses belles 
périodes; il s'inquiète peu de frapper, pourvu qu'il 
fasse jouer adroitement aux yeux de l'assistance son 
arme étincelante ^. C'est ainsi qu'il propose à son 
adversaire de terminer l'affaire par une formule de 
serment, qu'il apporte toute faite de chez lui; mais 
l'adversaire le prend au mot ; et les juges acceptent le 
moyen proposé. Notre rhéteur de s'écrier : « C'est une 
façon de parler; je n'ai rien proposé; à ce compte, il 
n'y aura plus moyen de faire des figures en ce monde. » 
-— «Tant pis, on n'en mourra pas. » Le rhéteur perd sa 
cause; de dépit il renonce au barreau, qu'il n'aurait ja- 
mais dû aborder, et rentre dans son école, où l'atten- 
dent de plus faciles triomphes. Là du moins la logique 
et la vraie passion sont à peu près inutiles. Por- 
cius Latro passe pour imprudent et présomptueux , 

* Quintil., Inst. Orat. X, 5, 18; Sénèq. Prœji lib. rv, p. 273« Cf. p. 408. — 
' P. 67 : « Statimdicebatsententias» quae interponi argumentis cammaximedecla- 
mantis Marillii possent. » -1 ' L'anecdote saiTante ast aussi historique dans tous 
ses détails. P. 205 : «... Àlbotius : Mon detuli conditionem, schéma dixi, » 
Cf. ^» 176 : « Objecit patri quod fratrem abdicasset non schemaie, aed eerto, » 
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parce qu'il ose énoncer d'avance le thème de la con- 
troverse qu'il va traiter. Les assistants ont-ils besoin 
de mesurer ainsi le terrain , de calculer la marche de 
l'orateur , de se prémunir par la critique contre l'en- 
trainement de cette faconde, qui ne prétend rien dé- 
montrer qu'elle-même? Pourquoi renoncer aux avan- 
tages de l'improvisation, aux effets d'un mouvement 
inattendu, aux illusions d'un flux continuel de paroles 
élégantes et sonores? Mais voici bien un autre ridicule. 
Quintus Hatérius, orateur véhément au barreau comme 
dans l'école, a perdu plusieurs fils; et chaque fois qu'il 
déclame la controverse du père enj^i^é auprès de la 
tombe de ses trois enfants , il redevient père lui-même; 
il s'émeut de tous ses souvenirs de douleur; il trouve 
des accents vrais et profonds pour exprimer une si- 
tuation qui ressemble tant à la sienne. Les auditeurs 
se regardent étonnés; ils ne comprennent plus '. Qui 
s'est avisé jusqu'ici de mettre un peu de passion vraie 
dans une cérémonie scolastique? Asinius PoUion a 
déclamé quatre jours après la mort de son fils Hérius, 
avec la plus parfaite présence d'esprit. Voilà le prodige 
qu'on admire , et dont le célèbre orateur se vantait 
lui-mémedans une lettre à Auguste. Cicéron aurait dit : 
O tempora ! o mores ! 

On chercherait vainement ailleurs que dansSénèque 
le père cette curieuse peinture, dont nous lui em- 
pruntons presque tous les traits. La période qui s'étend 
de la bataille d'Actium à la mort de Tibère est l'âge 
d'or de la déclamation ; et Sénèque en est à la fois 



* SéDèqae lai rend toutefois jusUce» Excerpta contr.^ L rv, prœ/., p. 424 : 
« Eedimelmt tamen vitia Tirtatibus, et plus hal>ebat, qnod laudares, quam quod 
ignosceresy sieuti in ea, in quajlevit, declamatione, » 

10 
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rhistdriéh et lé représentaht le plus fidèle. Eléclaitia- 
ieUr Ihl-mêrilë, et des plus distingués sans doute, f)Uiè- 
qu'il ëlit Phbnnëur d'être cité à ce titre pkt* Quintilieh , 
îl aiàit prôbablëiiieni rédigé ses propheà métliblt-ës , 
c'è^t-à-dire, son recueil d'abguments , de divisidiis et 
de développe Itierits â l'Usage dés Suasoriœ et dëè 
iCôhlroi^ehses, dont les sujets étàieHttradltlbtineh dailâ 
réôble; Mais il parait t(lié tous Ses hlalitès et séS H- 
vaut n'àvdient pas {iris le même sbih dé transmettre 
à là pbstéHté ces phéfciëuses élucbbrations de leur 
gétile. Aussi, au cotoméricëiiient du règne de Caligltld, 
il rië restait, de tant d'hdmmés célèbres, tjuëdes hotës 
recueillie^ plUâ ou itidins fidèlemetit par leurs élèVëâ. 
Heureusement Sénètjiië Vivdit encore; fet fea prddi- 
gleùsë niéttioiré, dbht il cite quelques exertljjlëS, cbh- 
seHàit ftrésque IHtàbt le dépôt successivenient etlHchi 
des trâtdiix et dëâ âdUvérilrs scolastiqlles d'un dëniî- 
siécle. Sur la demande de ses trois fllfe^ lé vlêdi thè- 
teur se ^ésigne j aVéc un plàisi^ qu'il rié disfeitiiiiie 
pas, à exbUttief toutes ces rendmrbées éteintes ou 
tnetiacées de s'éteindre bîeritôt, et à rédiger Tëlogë, 
rôraisorl funèbre de là déclamatibh , avec piècéâ jds- 
tifibàtives. C'est ùrië îÈttërésààntë mosàltïUë, ttiêttlè 
dans l'état de dégradation où elle iibûs èàt pàî*vfe- 
hue, t|Uë èètté grahde collection âë àlibtlHtés Irigé- 
rilèufeefe, értifetèmetit tMgéëÉ pût btûfe de tnâiîèl-e^ , 
atëë le nbid de l'^tlteur^ »bUd chsl^ûé {Partie de Fteti- 
vre; le tbtit fentretnêlë d'atiéfedôtes j^olltiqoèS et litté- 
fëlrëà parfois ob&eurëS ^ souvent âtiàSi agréables t|u1iife- 
tructives , et qui , avec de longues préfaces sur les 
{jriricipâtix hérbs de la déélamatioh , fcbtnposëtit au- 
jourcl*nui la partie vraiment historique et suLstantielle 
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dé cet dUvrage. Dans les préfaces surtout, Sédèque se 
triblit^è à nou^ bon cildyen , Hotiinie de ^etts; critiqiië 
fin fet spirituel. Ce ii'ést pas tjU'il tiè gardé dn goût 
blfeti ilatdrël potir là déblamation , k première gldîre 
de iS tie; ttIâîS àti vdlt qu'il s'effotce d'arl-êter ses fils 
giir lé penchant d'urie folle passion. H insère dans se^ 
prcfcès-vet-bàUît quélqtlès frâgitients d'historiêils, quel- 
ques bbsèHàticIns àërièuses sur là décadence des let- 
tres et de la langtie. Il sait bien que ce ti'est pas flat- 
ter ^es jeùttes auditeurs, avides dé tevertib à lear chérd 
déclamsitklh ^; xnaiÈ il veut mêler àù raiel l'absinthe 
Salutaire ^ et 11 ne fcraint ttiêrfife pas de leur rapporter 
deux plaidoyers contre fcet art : l'Uti , ingénieux et pi- 
quant, dëAtdntatluâ Votiéiius; l'autre, plus éloquent ei 
plus ace Aè , de Cassius Sévérug. Sans se l'avouer à lui* 
niême^ ^étlèqilë n'a donc plus déjà en la déclamatioii 
cette fol tive <^tii atliniait encore Novatus^ Mêla, et lé 
futur disciple des stoïdfens. Il n'ose cdfîdaititier trop 
haut ^întt^flfi5^èriCe qu'ont montrée pour elle les Pol- 
lion^ léa Mèssala^ et leà autres orateurs du siècle d'Aii- 
gustë , qui, par Un scrupule de pudeur et de bon goût) 
hë voUlUfëfat janniaià ddtiner en spectacle à là foule là 
dérision d'unaft illuàtré par Cicérott: Il prédit ménie à 
^és fils qù'unjdUfrlëufspi'éjUgéschàngerdntàcetégairdj 
et ëtl effet , c'ëit par Sétièquë le philosophe que Côtn: 
iheribéSdu^ ClstUde, ëtqUë seëontinuèsous Néron, Une 

* SiMs: % p. 22 : <t Qui prsediiieraiB me Fosci Aré^ii eiplioatioi^QS subjéet» 
rum^finem suasoriae faciam^quarumnimius cultusetfractacompositiopotèritvos 
bftendere, cum àd tneam aetatèm yèneritis. Intérim ndii diimio qdiij nutiè voslpsâj 
quaeoffensura sunt, yitia délectent. » Suas. 6, p. 46 : « Si hic desiero, scio futurum, 
iit Tosdesinatis eo locp légère, quo ego à scholâstibis dehessJ. Èfgo ut fibrùm 
velitis iisque ad umbilicum rfevolvëre, dtdjiciam stiasbriam |)t'bximâb élmijeiij. » 
et ^, ^ 'èi passim, 

10. 



l4B EXAMEN DES HISTORIENS d' AUGUSTE. 

réaction ouverte contre les dëclamateurs. Bientôt Pé- 
trone et Tacite flétriront de leur énergique colère ces 
corrupteurs de l'éloquence, et vengeront le bon sens 
outragé. Après eux^Quintilien, qu'un des écrivains de 
l'Histoire Auguste a proclamé le plus habile déclama- 
teur de tous les âges % pourra bien écrire encore les 
déclamations qu'on nous a transmises sous son nom ; 
mais dans ses Institutions oratoires^ il saura faire la 
part de l'utilité vraie et des dangers de cet exercice. 
Désormais, la littérature romaine reviendra de plus 
en plus à l'imitation des véritables modèles ; mal- 
gré la gène imposée par le despotisme impérial, après 
l'extinction de la famille des Jules, on rappellera plus 
facilement les souvenirs de l'éloquence républicaine. 
Cicéron , que sans doute on ne lisait pas dans l'école 
de Yerrius Flaccus ^, et que dédaignaient les déclama- 
teurs, trouvera dans les élèves de Quintilien, dans 
Tacite, dans Pline, par exemple, de jeunes talents di- 
gnes de l'admirer et de l'imiter. Ce retour vers de 
plus saines doctrines littéraires deviendra même un 
excès dangereux pour le goût ; par une conséquence 
fatale , si spirituellement signalée dans Horace , on 
passera de Cicéron à Crassus, de Crassus aux Grac- 
ques, des Gracques à Caton; et ainsi la littérature , 
rétrogradant vers son enfance par une erreur d'ad- 
miration, rencontrera dans le mélange des idées et des 
langues un nouveau principe de corruption. Tant il est 
vrai , comme l'ont remarqué deux témoins de ces sin- 
gulières, vicissitudes , Velléius et Sénèque le père ^ 

* Treb. PoUion, Trig, tyr, 4 : « Fuit ita in declamationibas disertus, ut ejus 
ControTersise Quintiliano dicantur insertse, quem declamatorem humani 
generis acutissimum vel unius capitis lectio prima statim fronte demon« 
gtrat. 9 — ^ J'atteste sur ce point Tanecdote racontée par Plutarque^ Ctc. c. ult* 
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qu'une loi de la faiblesse humaine borne à quelques 
annëes le souverain éclat et la perfection dans tous 
les arts! La littérature romaine n'échappe un instant 
au danger de la déclamation , qui devait gâter deux 
grands talents, Sénèque le philosophe et Lucain, que 
pour tomber bientôt dans un autre excès. Mais reve- 
nons à notre auteur. 

Si maintenant nous voulions épuiser tout ce que 
Sénèque offre d'instruction sur l'histoire littéraire de 
Rome y il faudrait recueillir les portraits de tous ces 
rhéteurs qui peuplaient alors les écoles, en rétablir la 
série chronologique, et multiplier les groupes dans 
ce tableau , dont nous ne pouvons rappeler ici que 
les principales figures. Au premier rang d'abord, la 
grande pléiade des déciamateurs, composée de Porcius 
Latro, Arellins Fuscus, Âlbutius Silo (ou Silus), et 
Junius Gallion. Avant tous , Porcius Latro, compa- 
triote de Sénèque, comme lui doué d'une mémoire 
miraculeuse, d'une rare puissance de poumons, d'une 
activité infatigable , d'une ardeur parfois turbulente, 
soit pour les exercices du corps, soit pour les travaux 
de Tesprit, vrai tempérament oratoire né pour les 
succès durables , si le malheur des temps l'avait per- 
mis, et qui perdit un bel avenir pour une gloire éphé- 
mère '; Un de ses élèves est Abronius Silo , père de 
celui qui écrivit des pièces pour les pantomimes ^ et 
souilla un grand génie ^ non content dy renoncer. Jnn. 
Gallion , dont le portrait ne nous est pas parvenu , 
ami intime de Sénèque, devint plus tard le père adoptif 

* Par saite d'une subetUutîon du mot Cato au mot Latro « Vincent de Beau- 
Tais discote sérieusement la date assignée par Eusèbe, dans sa chronique (U. G. 
741), à la mort de ce personnage {Speeuluni, ffistor, Yl, 75), 
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dp BJqizams, destins daq? VHi§tpirQ à pqçi mivf^ Cf 
brjjé. Pq sait j'estime qu'en fdisait Tacifp ]. 

Arellius Fuscus déclamait avec uqe égs^le ^isancp en 
grqc €tt ^i) laljn , p}f]s fapi)pa)çnt les ^uasor^œ que le^ 
çontroyerges ; grand iini|ateur 4p Virgilp, et jlppfj 
îiprps tQMt , on compren4 \a^\ l'jrnRipns^ rëputatipi^j 
sur le portrait moitié satirique , moitié lons^ng^Ml^ 4Mf 
Sépèq^e nous ^ Jais^ d^ lai- Il pst pln^ jn^l^inent 
célqbrp par sqn di?cîp!^ Papiiiy^ Fa|3ianq^9 d'abprfl 
déc|£(ntateur , puis philosqphe, plus tard maître du 
secpnd Séqèque , ^près avoir été^ en philosqplnq, }ç 
suppe^se}ir de Tite-Live pi d'Asijpius ppllion. 

Albutius 3ilo , de Novare, dont nqn^, avqns gqs^) 
qne intéressante t)iogvaphip dans Sqétone, é^ifun bf^ 
zarr^ assemblage dp qualités assez pqqtrsiife^ ; qqp 
(iniidité sans pareille, une recherche n^jnqtipuse çl^ |^ 
pprfection d^n^ \^^ détails , avec cela uqp gnf^qdp bon^ 
)iomie de paractèrp, qi4^i ne sa\fait ni^fair^e yaie, in^wç^,, 
ci in sQuffrir; des accè^ de libéralisme fort singi^jierjs 
d{|n§ ]? pauvrpd^purion d'uP^ petite vijle ^e proyinpp. 
\] s'pta|it ^îiilé Ypjqntairemeqt de sa pqtyip, à ][a suitg 
d'un î^ffront reçu aq milieu dn Ki1f>Mfl^i <>M \\ ^^^^^\ 
sa justice. U vient à Rofue : un autrp afTrqqt, qnp flçj^sj 
ayqp^ r^con^p ailleq^s, le cl^^^se dq ba^'^eau, qù çpti 
eloq^ence ^ la fois méticuleqse et iqiprudpnte l'e^po- 
s^it tfop aux accidents et aux railleries. \ ¥^^^f 
qous le re^roqvons enço^p défendant un suceuse d^yant 
Ip proconsul, et toqt à^ coup, enivré par les appl^u^ 
disspmeqts del'auditoirp, par la vue d'une statue cie 
Brutus placée devant lui, s'abandonnant à des invec- 
tives républicaines qui faillirent lui être funeste^. Si 

* « Tinnitas Gallionis. » Dial de Clar, Orat, 26. 



la lîbprtf , spsif 4Hgi|^te, n-ftvail pa^ ^i|pftr# dp-dafl- 
ger§,elle ayait (Je^ incqpYPPieqt^ ! ; ^t |i jug^r par 
qq^lqye^ autres pj|^$^g^s de Sénèqu^ , Albupus avqif: 
un p^H ç^U^ manie dp rpppositioq ^. Dpveflp vieux e^ 
infirme 9 il revint dans sa ville na|:si)e« y cpnvqqua le 
pppplç, jsi, rhéteHr jp^qu'à la fin, lui e^pq^a lei^ raî- 
$ppg qil'jl fi^v^it fie rppqnçey à ]£^ vip; <Je r4P"f 9^^* 
l\}i, \\ ^ lajçça paQqrir d'insjpitiop, et pmppç^ta au tQm- 
J>fau ]p tjfrp popsojajppr c|'un <ies liéfos ^p la p|éi^flp. 
Npp ippip^ jljusjre qu'^lbptitjs , Porpiua ï-atrq é^ait 
j%9V\ daps |a (disgrâce, pour upe ipa}s|drpite pt ipypr 
lontaire allusion à la naissance ob^ptir^. 4'^griPP^} 
il p'av^if^ PW ^'?m^Hr^ ?^ çonçojer d'Hpp p|2|j^2(p|;prie 
du purjste Mpssala coiitre ^pn .stylf;?. 

Iin))fédiatenient aprè^ la pléiade se place Capitpn, 
pédant de bonne foi^^ sqps aucune prpt^ntion ^ et qui 
ifiQriterait Mtie p|j^$i ample biographie. 

Cestius Plus, Grec de nation , grand et pi^uvqis psjr- 
le^r pp îatip, le bouffon de l'école, poursuivait tout 
]^ fflpp^p d^ m méchanpetés, çt pfl fut plu§ 4'upp 
fois victime. Il se croyait païyemen^ svipérieur h^ Cicp- 
pn , et finissait par le persu£|der à d'aV**^'*^^- Cas$ius 
Séyérus pe. put Q^Dt^nir de lui pne rétr^ptptipn, meipe 

: I Sënèque, de 9mBf> HI, 27 : « Kondam homîQÎbqs y^rl)«t loa pçriculosa 
erau^ , jam jnolesla. » — * Swa*. 6 , p. 37. — » Cont. 12 fin, et p. 175 : « Fuit 
Messataexâctissimi ingenii in omnes (juidem studiorura partes , latini utiqae 
sermoDld ob'seryator dil^entissimus. Idem itaque cnm audisset Latronçin 4e- 
clamMtyro, ^\i \ Swû^ ^iwpwa psertm e^t. ingenium iHj concessit , sermonem 
objecît. Nontulit hanc contuméliam Latro, et prdPythodoro Messalae orationem 
disertissimam recitavit , su» compositam suasoriae quam de Theodoto jdecla- 
maTit, per triduurn ; quœ dixerit, suo loco reddam, cum ad suasorias venero.» 
Passage qui prouve en même temps que le livre des Sudsoriœ a été écrit après 
celui dés' Controverses,' et que nous rie le possédons pas entier. — * « Bona fide 
sciiolasticas erat, etc., p. 332. » 
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en le traînant au tribunal du préteur ; et pourtant le 
pauvre Cestius^ dînant un jour en Asie à la table du 
fils de Cicéron , avait payé sur ses épaules une insolente 
rivalité avec le père du proconsul. Probablement il 
mourut incorrigible. 

On connaît plusieurs de ses élèves , Quintilius Va- 
rus , gendre de Germanicus; ÂlfiusFIavus Avitus, dont 
il existe quelques fragments de biographies en vers; 
enfin le jeune Surdinus % ingénieux fabuliste, seul ri- 
val de Phèdre à cette époque , et que l'histoire litté- 
raire paraît avoir oublié jusqu'ici ^. Après Cestiusnous 
nommerons encore : 

Montanus Yotiénus, si éloigné de montrer son talent 
de déclamateur, qu'il en rougissait presque. C'est à lui 
que Sénèque emprunte une sévère comparaison de la 
déclamation et de l'éloquence. 

Gallus Yibius, aussi éloquent jadis qu'il devint fou 
dans la suite. 

L. Yinicius, le plus habile et le plus fécond des im- 
provisateurs; Auguste disait de lui : C'est le seul homme 
qui ait son esprit en argent comptant. 

Claudius Sabinus, qui déclamait le même jour en 
grec et en latin ; pauvre esprit d'ailleurs, et sujet à de 
singulières distractions. 

Claudius Turrinus , rhéteur médiocre, honnête et 
modeste , compatriote et ami d'enfance de Sénèque , 
et dont le fils, que les jeunes Sénèque appellent leur 
frère, eut autant de mérite, avec moins d'ambition 
encore. 



* Voyez plus haut, chap. HT, section IL— > J'ai du moins vainement cherché 
le nom de ce fabuliste dans les principales histoires de la langue et de la litté- 
rature latines Cf. plus haut p* 116. 
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Gavius Silo , un de ces orateurs à qui le théâtre a 
manqué plutôt que le talent. Auguste Tayant entendu 
plusieurs fois plaider à Terracine , lui rendait ce té- 
moignage y qu'il ne connaissait pas de père de famille 
(on dirait aujourd'hui de bourgeois) plus éloquent. 

Mamercus Scaurus, populaire par ses défauts mêmes, 
était la terreur des sots : il ne savait pas laisser pas- 
ser une sottise impunie; vil intrigant d'ailleurs^ des- 
tiné à finir de mort violente^ sur les délations d'un sot 
historien. Avec lui s'éteignit dans la honte l'illustre 
et ancienne famille des Scaurus. 

Parmi les noms célèbres à d'autres titres , on re- 
trouve avec un vif intérêt chez Sénèque : 

Ovide, élève de Fuscus Arellius , admirateur de 
Porcins Latro, qui transporta dans ses poèmes plus 
d'un sujet emprunté aux controverses, par exemple , 
le Jugement des armes ^ et qui a souvent reproduit en 
vers de prosaïques subtilités recueillies aux déclama- 
tions de ses maîtres. Sénèque en rapporte un exemple '. 
Comme son fils ^ il connaît bien le vice du talent 
d'Ovide , cette facilité excessive , cette complaisance 
pour tous ses caprices, qu'on retrouve aujourd'hui 
dans ce qui nous reste du plus ingénieux des poètes 
latins. Montanus Yotiénus avait en prose le même 
caractère, et Scaurus l'appelait l'Ovide des orateurs. 

Asinius Pollion , homme de guerre , orateur, poète, 
philosophe distingué , était faible déclamateur. Aussi 
n'aimait-il pas déclamer en public. Ce fut lui qui ima- 
gina de réunir quelques amis dans une salle préparée 
à cet effet , pour leur lire ses ouvrages ; précaution 
tant soit peu aristocratique , et dontLabiénus lui fai<» 

■ ControY. 28. Cf. le, et Sëaèqiie» (^èjobaî iMtUT. 10» 27, * 
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sgiî W. 9(^^^ ^^W^^^ln^ i P ^ vi^ill^fd trîpi^ij^il ne 

'"S!^ ÎI"'il a ppH (je Pfipfwnpe eq Ini-P^^P?^» AH BJft- 
toj; qu'il crpit pçt e^erpjcp au r deg^ouf çie §pn plq; 

quence, » ppUion qç pp^v^jl ^duipttrç jft ^pcl^niflt jpji 

plus hapt ^n fmdlp circonstance il ce fît glpjf^ dp s'y 
êjrQ livre : jj er^ î|ppi^ait juirfïïêffl? ^e^ jfçpn§ ^ spi) 
pçtitTfils ]\|ar.cellus iE^^çrnifl^§ , qu'^yobstin^jt^ rçt 
Pf-fjpf pomme l'héntlpr de spp ta|e»t pratoi^^e ^ qvipjr 
qu'il laissât d'ailleurs up fil§ jjéj^ i%^tf^ ^V I^^RfiftH i 
Asinjus Ga^^is, ^f^fid orateur, ipai^pli^s^ ^ct^f^ que 
soutenu par la gloire pPite^nç^le. 

Me?sfjla Çppinusjj Q|*atej:jf et historien dq^jj: npus 
?^RPs^ 4?J3 soiiyept parié, jiQipmp 4'uii esprit ^^q\ 
jqsqu'2|u scrupule^ défenseur pbs^jpp des^ vieilles tra|T 
ditipfls diî langage, four lui, Porci^:ts li?|trq etpeçti^^f 
n? P^rl^ient pa^ mp; {i^ rp^tp, il Ipwr celait volpp- 
tjers la maitris^ en déclarpatjpp* 

Crispi|s Passiepus^ pq (^p 5,f?s ^ucçpsseurs leç^ p|}i^ 
fi!?k?^ 3H [^''"ï^^ prqfÇ^s^it |a n^êiqe ipdifférpuqf 
PP.^f cet art. Pa^^sj^nus, |p fi|§ jouit ^Pî^si à I\qfl[)p 
d'une assez graqd^ popsidéra^op , ^| fut dç^x f^J3 



consul '. 



Ti^us Labiéqus pe (iéçlamajt pas non plq^ en pv|r 
blic , et parce que cet usage n'exjstait pas encore , et 
parcp qu'il y voyait upp vapité frivole. Orateqr du pre- 
mier ordre, qui parvint à la gloire psjr des^ efforts 
inouïs, à travers mille obstacles ^ et arracha V admira- 

. . \ • < « i^ s »^ • . . . • .,«'11 . •> 'j v^ ' ; ' . ' « j /•••*> 



* Voy. Meyer, Orat. Rom.fragm. 530-534, éd. 1842. Cf. parmi les épigram- 
niês insérées dans les œiiyres'de "SéBèque te philosoplie, la Vl* : Crispe, meœ 
vires, etc. 



tion piutôt qu*il ne F obtint. Rouvre j mëprioé > Im » tt 
trouva dans le besoin de la résistance la force d^ §# 
faire p]us grand que ses enqerois. La violence d-nri 
talent passionné , les excès d'une exaltation répybU* 
caine que le triomphe de la paix n'avait pu ça|nier, 
attirèrent sur lui un genre fie supplice aloi:$ nouvciaii^ 
pt dont plus tard il y eut tant d^exemples. Ses py\rflgQ$ 
lurent brûlés par ordre du sénat. Labiénus qç ^Mf- 
frit pas ridée de survivre aux monuments de spu gér 
nie ; il s'enferma dans le tombeau d^ ses ancêtre^ , 
pour y trouver la i|K>rt dont oq lui faisait gRP^i et 
la sépultqre qu'on lui eût peut-être refusée. Qu^lqvi^ 
teipp^ après, l'iqy^nt^ur de la peine ipfligée à l'histo- 
rien devait la subir a 3on tour. On a oijbUé s^vijqvir- 
d'hui la réplique de l'ingénipux Galliop au Ubejlç de 
Labiénus contre pn affranchi de Mécène, majs fin 
p'publie pas cette réponse de Cassiu^ Séyérus ^vi sé- 
natus-coiisulte qui condamnait le» livres d^ spn siipi : 
m Qu'ils me brûlent donc aussi, car je les sais par 
cœur! T» E^l|e tc^rmine bieq upe page oii S^nèque plaide 
pour la liberté d'écrire, et plaide d'Mpç f^gPR flui 
rapp^H^ les pétroles de Tacite, au pormuepcçnient 
d^ son jigricola, }ci le yieqf ^éqèquQ ^st yrqûq^^t 
prateur : on |'appvéci§f£| fp^eux eq rclisaT^t, après 
pes nobj^s psigçs , la suasorifi. pu Cipéron, déjibère s'il 
brqi^j^ ses Philippiques. 

C^ssiiqs'Sévér^s, qui revient spvivppt daqç çe^tp re- 
vue d'illustrations contemporaines , avait aussi toutes 
les grandes qualités ^e l'orateur, surtout de l'orateui* 
politique. Les causes civile^ n'étaient qu'un jeu pour 
lui; il en plaidait plusieurs le méuiç. joqr. Fidèle aux 
anciennes traditions du barreau, il se préparait avec 
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conscience y écrivait jusqu'aux moindres détails de 
son action ; mais , comme il arrive d'ordinaire au vrai 
talent, le hasard, une objection, la colère, l'inspiraient 
mieux encore. Aussi était- il dangereux de l'inter- 
rompre. (N'est-ce pas là un des traits de notre Mira- 
beau?) On pense bien qu'un tel homme était mal 
à son aise dans les entraves de la déclamation ' : il s'y 
montrait inférieur, non -seulement à lui-même, mais 
à beaucoup d'autres. Interrogé par Sénèque sur cette 
singularité de son génie, il est réduit à s'excuser par 
l'exemple de Virgile, mauvais prosateur; de Cicéron^ 
mauvais poète ; de Salluste et de Platon , mauvais 
orateurs; de Pylade , mauvais comédien ; de Bathylle^ 
mauvais tragédien. La suite du plaidoyer est curieuse. 
Nous lui avons déjà emprunté un épisode des infor- 
tunes de Cestius. La conclusion se prévoit sans peine : 
a Pour soutenir la comparaison avec des déclama- 
teurs, il ne faut pas plus de génie , mais moins de bon 
sens; c'est pourquoi je me laisse rarement entraîner 
à déclamer, et toujours à regret, si ce n'est en pré- 
sence de quelques amis intimes. » 

L.Hatérius, qui déshonora gratuitement sous Tibère, 
par d'infâmes adulations , une vieillesse inutile*, pix}- 
mit de bonne heure un grand talent j et tint parole; mais 
ses discours étaient presque oubliés du temps de Ta- 
cite; ses déclamations , à plus forte raison, quoiqu'il 
tint un des premiers rangs comme déclamateur sous 

* C'esUai qui disait {Excerpta contr., l. Ml, prœf.) : «Non minus devitosuper- 
▼acua dicere qnam contraria ; in scholastica qt/id non supervacuum est, cum 
ipsa supervactia sit?,, Cum in foro dico, aliquid ago; cum declamo, id qnod bel- 
lissime Censorinus aiebat de his qui honores in municipiis ambitiose pelèrent, 
yideor mitai in somniis laborare. »» ' Tac. Ann, III, 67, et IV, 61: aHaterius. . . 
éloqaentiœ, quoad vi\it, celebratœ; monmnentaingenii haud période retinentur.» 
Sénèque, p. 333 : « Qui et promisit oratorem et prœstitit. » 
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Auguste. Seul y de tous ses contemporains, il trans- 
porta en latin l'abondante facilité de la langue grec- 
que. La rapidité de son improvisation était devenue 
presque un défaut, que l'empereur lui reprochait par 
cette spirituelle plaisanterie : fcMais, en vérité, il faut 
enrayer notre ami Halérius ^ » Au reste, il y avait là 
quelque chose de si involontaire , qu'Hatérius ne put 
jamais s'en rendre maître : il fallait qu'un de ses affran^ 
chis , assis à ses côtés , le modérât par des signes con-* 
venus; singulier procédé qui rappelle celui du riche 
et ignorant Calvisius Sabinus , réduit à remplacer par 
un esclave chacune des facultés que lui refusait la na- 
ture ^. A cette abondance de paroles , notre déclama* 
teur unissait pourtant une rare et curieuse élégance 
de langage; il puisait surtout dans le vocabulaire de 
Cicéron , seul défaut que l'école eut peine à lui par- 
donner ^. Les hommes de goût lui en trouvaient un 
autre, c'était de trop aimer la période arrondie et 
harmonieuse. Quelquefois il lui arrivait de compter 
moins le sens que les syllabes, et de compléter étour* 
diment sa phrase par une absurdité sonore. Après 
tout, comme le Lucilius d'Horace (Sénèque imite ici 
les vers du poète satirique ) , Hatérius rachetait ses 
défauts par des qualités plus gramles encore ; et pour 
entraîner dans son cours quelques parcelles impures , 
le torrent de cette éloquence n'était pas moins majes- 
tueux.^. 

*Cf. Forcellini, au mot 5t(;^minare.-*' Sénèque, Ep. î7.— * «Qndedam 
antiqaa et a Cicérone dicta, a cœteris deinde déserta dicebat, quœ nec illequidem 
orationis dtissimae cursus poterat abscondere. . .Hoc exempte, nemo erat scho- 
lasticisnecaptior necsublimior.» Sxcerptacontr. l. Vf^prœf,^. 423.—* Horace : 

Cam flotret latolentns, erat quod tollere velles. 

fié&èquei p. 424 : « Multa erant quœ repr^ienderes, multa <|u» auspkçies» cnm 



i58 £XAM£ir DES tiiÀtoRiËiirs d'auguste. 

Lâlàsbus de côté et Magitis, le gendre de Tite-Live j 
pât'fdltèmeht ihconnu d'ailleurs , et Sétiécion , âur- 
titimtné Gràhdiû^ à cause de sa tnabiè {idur le grand 
èri Idllt gëht'ë ; et Plbtius, Ife premiel- rhéteur latin qui 
slit éiiseighé publiquement à Rôtile, et Blâridus^ le 
pfeliiiër de^ p^bftessfebrs de rhétorique qui soit sorti 
del'dtdrë dés chevaliers % et d'autres personnages; 
itiditîérèfit^ à dlters titres , qui figurent dans cette im*^ 
ttietisè gSlètië de portraits *. Nous devons dire encore 
UH fiidt dëâ rhéteurs grecs. Ils sont moins nombreux^ 
saHs dbîitë^ qiiè lëUrs ri vaut. D'ailleurs^ ce qu'ils bilt 
Mt |)bbr \à déclàttiatiot^ est plus difficile à apprécier 
aiijUiird'hUi j Câr> par un accident commun à presque 
tous les livrer OÙ le grec et le latin ahernent^ le grec 
à toUVëllt été sacrifié dans les manuscrits de Sénèt|uè 
për un cbpiâte ignorant) et quelques lignes éparses^ 
iUlitîlées du tiôrt'Ompues , donneraient une bien fausse 
Idée dé& âtîteur^ siuxqùels Sénèque les rappiorte. Ce- 
pehdâtjt il fallt bien mentionner deul ou trois nomâ 
illu^ttei : 

Tihiagène^ lé célèbre historien, d'abord esclave^ 
|>uiS btfîsinier, piiis porteur de litière^ enfin ami de 
César Atigtiste; gratid diseur de bons mots; incapable 
dé ga^de^ longtemps la faveur d'un prince | mais ta- 
jjttbièdë se venger d'une disgrâce par une plai^dterie. 
Chd^ de 18 maitoti d'Auguste ^ il brûle aussitôt eé 

torrentis modo, magnus quidem sed turbidus flueret. »— * Notons , S cette 61:- 
<^iom tt^e sage remarque de Sénèque, qu'on serait moins étonné peut-être de 
iûreLdans un ouvrage de son tils : « Minime probai)ili more (apud veterès) tiirpe 
ecat docere, quod h'oiestum erat discére. »— ^ Voici ûh orateur qu'on h*al {»âS 
encQre ajouté à la liste des coniempôiains d'Auguste , dont les ôii^f-agës Si^ 
perdus : «VariusGeminus apuci Csesarem (cf. Quihtil. i^, I3 : Aclîori!esûpwÀ Ciâ- 
sarem et triumvirb^ £G]Ht i à qui «plia te «tideiff di<ï^e^^ àiapiHudinem tuam 
igOOsttt; épn BQB «idsuli bwaftftiUtemi» p. 46d. 



tJU'll àTàlt écHt àtlr l'Histôife ttè ioH pùiSfetttit Sfaiij el 
ta rédfetttdhdeb à Pollion , Êoii dhfciëfi màtlrë , Un aSHë , 
<|liè cëlui-ci lui acbordè àâfaâ brâihdrè là bolêtë de 
rëilltièrëuK 

Le Second HërHiàgora* j âuteof de plUsiëiiM dlîîrkgfeS 
de rhëtdritjûe , et qui deVlHt teteîiëf d'Utie fiOfflbréùîiè 
^bblë '. 

AIiolldd«^e de Pergkiïie, célêb^fe âliâSî pa^ ses iibm- 
brëlii ëlèvës , qui 8ë firëht Hôtinëur de son nôta.Parttiî 
eux bn 6btti{)ts(it le jëU»è Octatëj qUi Tsltaii ëiiittlëtlé 
de Rôthe àApoIlbtliej Gâïus ValgiU* et Vi{)âkdiuà Atti^ 
fcus, ^dl i-ëdigèréttt ,' l'Uti en grefc; ^4llt^ë ëb Istlin^ léà 
pt^ceptés tië leur ttla{t^e ; BrutidiUS Nigèrj historien 
toédîdfcfë; âtitàtît qu'ôh pedt le juger Sur tiilè eritiqiîë 
et âur uile citatidtl de SéhèqUëj itltrigaht de béâ étage, 
qUé tàtite SI sigriàlé eh quelques lignes au mépris de 
la |idàtérllé \ 

Pour eëtte éilUMérsltiôn déjà si longue, quoiqiië 
très-abrégée, de beaux parleurs et d'écrivains, nous 
atons rarement puisé ailleurs que dâtis Sénèque le 
père. A peiné iibus soinmes-hoiis perriiis dé cbrnplé- 
ter çà et là, d'achever quelque portrait ou quelque 
biographie d'après des renseignements épars dans Ta- 
cite, Quintilien, Sénèque le philosophe. Nous vou- 
lions surtout montrer qtlël jour la lecture de cet écri- 
vain peut jeter sur toute l'histoire du siècle d'Auguste. 
Au reste, le personnage le moins apparent^ mais le 

« Voyez d'ailleurs Quintilien, ni, 1, § 16; III, 5, §4; VII, 4, § 4.— * Afin. 
III, 66: «Brotidium artibus honestis copiosum, et si rectum iter pergeret, 
ad clarissima quaeque iturum, festinatio exstimulabat , dum eequales, dein 
superiores, postremo suasmetipsé spes anteire parât; quod multos etiam bonos 
pessum dédit, qui, spretis quae tarda cum securitate, prsematura Tel cam eûtlQ 
properant. » 
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* 

plus important de tous ces petits drames dont nous 
avons détaché quelques scènes , c'est Auguste lui- 
méme^ que l'on devine partout où on ne le voit pas. 
Ici, le fondateur de la paix qui gênait tant Labiénus 
etSévérus;là, le triumvir qui redoute tout souvenir 
de Cicéron , mais qui permet volontiers à des pédants 
oisifs de le ressusciter en parodie; partout le prince 
adroit qui accepte la flatterie délicate , jamais la flat- 
terie servile; qui distribue le blâme et l'éloge avec 
finesse et mesure , sait honorer de sa présence les lec- 
tures et les déclamations , mais n'aime pas que son 
gendre Agrippa y reçoive un affront, et veut encore 
moins que son nom et ses actions soient livrés aux 
fades commentaires des sophistes : c'est le témoignage 
de Suétone ' expliqué par celui de Sénèque, et ce rap- 
prochement suffît à résumer ici notre pensée à l'égard 
de Sénèque le père. C'était à nos yeux un historien , 
et le moins connu , de cette mémorable époque. 



' Suétone» iiti^. 89 : « Componi aliqaid de se, niai et serio et a pnestantis- 
simis» offeDdebatur, admonebatque prœtores ne paterentur nomen suam com' 
missUnubus obsol^rû * Cf. Calig. 63. 
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CHAPITRE V. 



SECTION PREMIERE, 

SÉNÈQUE LB PHILOSOPHE. 



Sous Tibère , il n'y eut place que pour la flatterie 
et le silence : encore fallait-il savoir se taire ou flatter 
à propos. Le même Caligula, qui réhabilita Labiénus^ 
Sévérus et Cordus, essaye de détruire les ouvrages de 
Tite-Live '. En général, durant ces deux règnes, l'es- 
prit littéraire ne se manifeste que par de timides et 
fades poésies, par de bizarres jeux d'esprit, dont l'em- 
pereur donnait l'ex'emple , et quelquefois l'ordre ; ou 
par des éloges menteurs adressés aux morts et aux 
vivants. L'éloquence du barreau devait être bien pâle, 
quand toute noble pensée était prise pour une me- 
nace de rébellion, quand la philosophie se réduisait, 
en théorie, à de subtiles discussions; en pratique, à 
Tart de bien mourir *. C'est à travers ces dures épreuves, 

' Suét., Calig, 34. — ' Il est douteux que Fabianus le Philosophe, Tun des 
maîtres de Sénèque , ait publié avant le règne de Claude le traité de Politique 
que Sénèque eoToyait à son ami Lnciiius, vers l'an de Rome 815 {Epist. 100). 

II 
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supportées avec une incroyable patience par la 'société 
romaine, que Sénèque le philosophe, né à Rome 
Tan a ou 3 de notre ère, arriva , sous Claude , à Fàge 
des honneurs ^ 11 avait vu , comme voit un enfant , 
les dernières années du règne d'Auguste; mais il avait 
vécu dans la maison {)ËlternelIe , dans les écoles des 
philosophes , avec ce qui restait de la génération du 
grand siècle. Il avait pu connaître Tite-Live , Fénes- 
tella, Velléius Paterculus, Verrius Flaccus , Rutilius 
Lupus, Crémutius Cordus, et tant d'autres témoins 
du règne qui venait de finir. Enfin, son père lui en 
légua des mémoires, véridiques sans doute, puisqu'ils 
restèrent secrets en attendant le retour de la liberté. 
Lorsqu'il publia ces mémoires, Sénèque voulut sans 
doute les compléter par une biographie de son père ; 
c'est cet ouvrage dont Nièbuhr a retrouvé quelques 
lignes, et qui suppléait naturellement à l'extrême 
so|>riété des détails que le vieux rhéteur nous fournit 
sur lui-même dans les préfaces de ses Déclamations. 

Ainsi, la comparaison de deux fragments de Sé- 
nèque avec les nouveaux textes du Vatican démontre, 
x^ que Sénèque le philosophe avait écrit une biogra- 
phie de son père , mais que lui-même il ne fut jamais 
historien , et M. Ten Brink a eu raison de n'admettre 
dans sa liste aucun titre d'ouvrage historique ; 2? que 
Sénèque le père avait écrit une histoire de son temps, 
dont il reste deux fragments au moins. 
Cette histoire , que Tacite n'avait point lue peut- 

* Je renvoie, pour la plupart de cea détaila aur la biographie âe Sénèque le 
philosophe, et sur la chronologie de ses ouvrages, à l'excellente dissertation in- 
titulée Responsio ad qiuestionem ab ordine philosophiœ theoreticœ et lit* 
terarum humanioruniy in Academia Gandavensi anno i^25 propositam, etc. 
Gandayi, 1827, 124 p. in4° , par M. Bern. Ten Brink. 
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être quand il condamnait si sévèrement les annalistes 
contemporain^ d'Auguste, ne fut publiée que sous le 
règn^ de Claude, et ne méritait pas de compter par- 
mi les ouvrages où , suivant l'heureuse expression dé 
son biographe, la vérité faisait retraite, veritas rétro 
abiit- On pourrait aller plus loin , et , en supposant 
que notre philosophe garda longtemps manuscrits 
ces mémoires historiques, admettre qu'il y ait fait quel- 
ques emprunts dans ses divers ouvrages philosophi- 
ques. En effet, le chapitre du traité de la Colère^ où 
nous lisons la modération d'Auguste envers l'historien 
Timagène % complète le témoignage du livre des Go/î- 
troif erses ^ sur la persécution dirigée contre Cassius et 
Labiénus. Cette phrase déjà citée plus haut du traité 
des Bienfaits : Sub divo Augusto nondum horninibus 
verba sua periculosa erant^ jam molesta *, qui amène 
l'anecdote sur le sénateur Rufus, est confirmée par 
plusieurs autres anecdotes éparses dans le recueil des 
Controverses. C'est un chapitre de la Consolation à 
Marcia qui nous fournit les plus curieux renseigne- 
ments sur les livres de Crémutius Cordus, dont \^ 
sixième Suasoria nous a conservé deux fragments* 
Crispus Passiénus , qui joue un si grand rôle dans les 
Controiferses ^ reparaît également dans un passage du 
traité des Bienjaits^, 

Mais^ sans accorder à ces rapprochements plus de 
valeur qu'ils n'en ont réellement, nous observerons 
que presque tous les renseignements fournis par Sé- 
nèque le philosophe sur la cour d'Auguste ont cette 
forme anecdotique, ce caractère descriptif qui appar- 
tient surtout ^\x\ révélations d'un contemporain ; il y 

* De Ira, Hl, Î3. — * De BeBef. m, 57. — » 1, 15. 

XI. 
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a tel personnage de ce temps qu'il semble avoir étudié 
d'après nature, Mécène par exemple'. Comme il nous 
peint jusqu'aux plus secrètes habitudes de ce favori 
de la fortune , tour à tour si actif et si indolent , si 
courageux et si lâche, si triste au milieu des insomnies 
delà fièvre et des chagrins domestiques, si insouciant 
de sa sépulture et si effrayé de la mort! Comme il 
montre bien ce contraste d'une vie partagée entre les 
plus futiles occupations de l'oisiveté et le soin des 
affaires publiques; puis la ressemblance du style de 
Mécène avec l'insolent négligé de son allure et de sa 
toilette ! et , après cette description ; comme il nous 
donne le secret de tant d'inconstances et de bizarre- 
ries \ Motum illi fcdicitate nirnia caputy quodvitium ho- 
nUms interdum esse, interdum temporis soleil Et en 
effet, si Octave, dans l'ivresse d'un triomphe sangui- 
naire, s'oubliait sur son tribunal à signer des arrêts 
de mort. Mécène, dépositaire du cachet de jCésar pen- 
dant son absence , quand il voyait l'Italie trembler de- 
vant le Sphinx du triumvir*,. pouvait bien s'oublier 
lui-même, et se jouer à plaisir de la patience des 
Romains. 

En général, Sénèque connaît fort bien Tintérieur 
de la cour d'Auguste ; c'est lui qui nous apprend le 
• désespoir du vieux prince après la condamnation de 
sa fille Julie , et cette plainte échappée au sentiment 
d'une vieillesse désolée : <c Ah ! si Mécène et Agrippa 
vivaient encore, ils m'eussent épargné une pareille 
faute ^. » Regret doublement vain, dit Sénèque; car 

* De Benef. IV, 3ô*,de Provid. 3; Epist. 19 , 92, loi , 114. — ' Suét, 
Aug. 50: « la diplomatibus , libellisqae et epistolis {^ignandis initio 5^Ai«^e 
usas est. » Cf. Pline, H, n. XXXVII, i. — » De Benef. VI, 32. 



GHAP. V, SECT. I. l65 

Agrippa et Mécène ne dirent pas toujours la vérité à 
leur ami; et s'ils eussent vécu alors, ils eussent peut- 
être augmenté le nombre de ses flatteurs : il est dans 
l'esprit de la nryauté de louer le passé pour faire honte 
au présent , et d'attribuer la franchise à ceux dont elle 
ne redoute plus d'entendre les sévères conseils. 

Regaiis ingenii mos est. Notons ce mot, pour appré- 
cier l'opinion qui régnait déjà sur le principal d'Au- 
guste. On abuse, en effet, des textes anciens, qui sem- 
blent présenter le pouvoir des premiers empereurs 
comme un simple protectorat, moins qu'une dictature. 
Quelle que soit sur ce point l'autorité d'un célèbre 
témoignage de Suétone, dans la vie de Caligula ' , le 
gouvernement impérial n'en est pas moins, depuis 
Tibère surtout, une véritable monarchie, qui seule- 
ment flatte encore par de vains mots certaines habitudes 
démocratiques. Les contemporains de Claude et de 
Néron savaient trop bien comment les Césars enten- 
daient continuer la république. 

Toutefois Sénèque n'est pas un détracteur d'Auguste. 
Au contraire , il sait apprécier sa prudente neutralité 
dans l'affaire d'Hostius Quadra ^, infâme débauché ^ 
mis à mort par ses propres esclaves ; et il le loue à 
propos d'intervenir dans celle d'un chevalier romain, 
meurtrier de son fils , et dont le peuple avait voulu 

* C. 22 : « Hactenos quasi de principe : reliqua, ut de monstro sarranda sunt. 
...IVec multum abfuit quin statim diademasnmeret, speciemque principatus in 
regniformam converteret. » Cf. Yelléius (II, 89), où il décrit complaisamment 
les illusions de Rome sur le rétablissement de la république ^ après la bataiHe 
d*Actiimi.-*-> Quœst. nat. I, 16. La ressemblance des noms a fait insérer dans la 
Tie d'Horace, par Suétone, un abrégé de la hideuse peinture de Sénèque ; et 
cette interpolation a longtemps fait tort au caractère du poète de Vénuse. Mais 
après la dissertation de Lessing sur ce sujet, il ne peut rester aucun doute sur la 
fraude (Yoy. pins bas chap. Yll, sect. lY, fin de l'article Suétcne). Cf. Letronne, 
Appendice aux Leiiret h'un antiquaire à un artiste, p. 56, 57. 
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faire justice à coups de stylet dans le forutn ^ Il tnotitre 
avec cotnplaîsance les prëcautions de sa politique dans 
une affaire encore plus difficile *. Nous avons plusieurs 
fois rappelé rhlstolre de Timagène; quant à celle de 
Vëdius PôUîon, Sénèque a tort peut-être de la donner 
pour un grand exemple de clémence ^. Auguste ti'était 
déjà plus le triumvir proscripteur , quand il humilia 
Tôrgueilleu^e cruauté de ce riche parvenu qui jetait , 
pour la moindre faute , ses esclaves aux murènes. Le 
rôle du réformateur avait commencé bien avant 
Fan 738 , époque de la mort de Védîus PoUiôn *. Au 
reste, ce trait d'histoire a une autre valeur non moins 
grave à nos yeux ; il prouve combîeti le prince avait 
su conquérir de puissance réelle. Durant les dernières 
années de la république , que d'autres Védius s*éteiient 
joués impunément de la vie des hommes! Déjà, au temps 
des Gracques, un noble Romain n'avâit-il pas fait 
périr sous les coups le pauvre paysan qui demandait 
à ses lecticaires s' ils portaient un mort dans cette botte ^ ? 
C'est là, pour le dire en passant, un des avantages 
popiilaires du gouvernement impérial ; bonne ou mau- 
vaise, la justice était plus expéditive. Ajuguste, qui 
avait multiplié les tribunaux, savait aussi, à l'occasion, 
prévenir les procès. Nous venons d'en voir quelques 
exemples; il punissait d'un mot et sans réplique , ou 
bien il laissait punir, là où les anciennes formalités 

> m Clem. T» 144 ^ ' ibid. I, lô. Voyex d'antres exemples dam Valèra 
MaxHué, Vit, 7, $ 3 et 4. •- • De ira, m, 40. Cf. de Clem. 1, 16. Dion Casaiut, 
54) 23. Winckelmanii (Hist. de l'art ^Xl^ 2, 16) croit aToir retrouvé des tracesdes 
piscines de Védius Pollion. — i * ce sont précisément ces variations dans la 
politique et le caractère (TAnguste qui lui obt valu la spirituelle et mordante 
critique de Julie», dans le Banquet des Césars (p. 309, éd. Lips.» 1696, in-fol.). 
— ^ c. 6racchus> éè Lêgilm$ promuluatk, ap. Gell. X» 3. 
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eussent exigé peut-être plusieurs mois , et amené en 
définitive l'absolution du coupable. 

Ce fut ainsi que l'empereur évita un long et scan- 
daleux débat dans Taffaire de Cinna, dernier épisode 
qu'il faut examiner ici avec quelque détail. 

Dion Cassius nous a conservé , sous la date de ^56, 
le récit fort court et fort incomplet de la conspiration 
tramée contre Auguste par ce petit-fils de Sylla * J 
mais , selon son usage y il en fait le texte d'une longue 
conversation , où le seul discours de livie occupe sU 
chapitres. Le récit de Sénèque parait puisé à de meil- 
leures sources, malgré une erreur sur la date, erreur 
plus excusable chez un philosophe que chez uti histo- 
rien*. Le dialogue de Livie et d'Auguste offVe chez Iqî 
un plus grand caractère de vraisemblance. Quant à ce- 
lui d'Auguste et de Cinna, Dion Cassius n'en dit pas uii 
mot ; il n'a pas senti de quel intérêt dramatique un tel 
morceau était susceptible; et, de plus, il avait oublié 
sans doute ce que Suétone nous apprend, qu'Auguste 
écrivait d'avance jusqu'à de simples conversations ^ ; 
il a prêté à Livie une ennuyeuse diatribe de son in- 
vention, au lieu de chercher dans quelque vieil au- 
teur ce discours débité par l'empereur à son assassin, 
et dont Sénèque parait attester l'existence quand il 
ajoute : Ne totam ejus orationem repetendo magnant 
partent voluminis occupent ; diutius erdnt quant duabus 
horis locutum esse constat. Une improvisation de plus 
de deux heures eût été chose impossible pour Auguste, 

^ 55, 14-22. — ^ Celle qu'indique Dion Cassius est confirmée par un fragment 
des Fastes consulaires, qui a été placé à son rang par les derniers éditeurs de 
ces marbres, MM. Laurent et Baiter. — ' Voyez plus haut, p. 23. On ne com* 
prmd paA comment Voltaire {Commentaire sur Oom^iU) a pa réToquer en 
doute raveatare d* Cimia* 
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surtout dans une circonstance aussi grave, et lorsqu'il 
fallait développer devant le coupable tous les replis 
d'une trame obscure et compliquée. Fabricius a donc 
eu raison de compter ces pages de Sénèque comme 
un fragment des écrits d'Auguste ; on peut même con- 
jecturer d'où elles furent transcrites par Sénèque : il 
lui était facile de puiser dans les mémoires inédits de 
son père. Mais il vaut mieux s'arrêter, car il y a peu 
de fragments d'histoire romaine, dans Sénèque, qui ne 
prêtent à de pareilles conjectures. Nous nous conten- 
terons donc de signaler, en terminant, le passage de la 
consolation àMarcia sur la douleur d'Octavie après la 
mort de son fils Marcellus , et sur les regrets de Livie 
après la mort de Drusus. La première partie de ce 
morceau contredit presque sans réplique une tradi- 
tion devenue populaire sui* l'autorité de Servius, la 
i lecture du sixième livre de l'Enéide devant la mère 

j du jeune Marcellus ; à ce titre, ^Ue mérite l'attention 

de l'historien \ 



SECTION II. 

GN. LENTULUS GiETULIGUS* 



Je place après Sénèque un écrivain que celui-ci a 
dû connaître, mais dont il n'a pas parlé. Mort sous 
le règne de Caligula, Cn. Lentulus Gaetulicus, fils 

* Mémoire sur la lecture du VP livre de V Enéide par Virgile devant Auguste 
et Octayie, par Mougez, t. VII de i'Âcad. des inscript.» nouvelle série. 
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d'un père honoré par des talents modestes et par un 
triomphe sur les Gétules, n'a pas aujourd'hui une 
grande importance dans l'histoire de la littérature la- 
tine; cependant il n'est pas inutile, comme on le 
verra , de lui donner ici sa place dans la série des his- 
toriens dont les ouvrages sont perdus '. 

On ne peut guère indiquer le contenu de son livre, 
d'après l'unique témoignage de Suétone ^ ; toutefois 
nous hasarderons à cet égard une simple conjecture. 
Consul l'an de Rome 778 qui suivit la mort de son 
père, Lentulus Gaetulicus fut envoyé , neuf ans après, 
pour commander des légions en Germanie. Élevé 
peut-être à ce poste important et difficile par l'in- 
fluence de Séjan , il fut presque le seul de ses amis qui 
survécut à sa ruine. Trois ans avant la mort de Tibère, 
nous le trouvons en butte aux attaques des délateurs; 
enfin, la dixième année de son commandement, il 
fut victime d'un sanglant caprice de Caligula ^. Ainsi , • 
l'un des successeurs de Germanicus sur cette fron- 
tière si turbulente de l'empire romain , Lentulus , a 
bien pu étudier à loisir le théâtre de tant d'événements 
tour à tour glorieux et funestes ; et le souvenir de 
Drusus trouvait naturellement sa place dans les mé- 
moires d'un lieutenant impérial sur la géographie et 
les guerres de la Germanie. Ce nous serait une raison 
de regretter la perte de cet ouvrage; mais il est vrai 
que l'amitié de Séjan pour Lentulus doit déjà dimi- 
nuer nos regrets. VelléiusPaterculus nous a appris ce 
que devenait la vérité sous la plume des courtisans de 
Tibère ou de son ministre ^. Suétone n'a cité qu'une 

* Voy. les interprètes ad Tac. y Ann. IV, 46; VI, 30. — * Calig.8.— ' DionCas- 
sius, 59y 22. — * On peut ajouter, p^ur compléter la liste des renseignemepl^ 
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fois Lentulus, en lui reprochant ses flatteries etivers 
les Césars ; et si Quintilien ne Ta pas loué parmi les 
historiens classiques de Rome, dont il conseillait la 
lecture à ses élèves, c'est apparemment qUMl avait 
aussi peu d'estime pour son talent que Suétone pour 
son caractère. Ainsi, cette fois au moins, le temps ft 
fkit Justice. 



SECTION m. 

AUFIDIUS BASSUS. 



Voici certainement un historien des guerres de Ger- 
manie, ou au moins d'une guerre de Germanie. G'est^ 
dans l'ordre phronologique, le premier que Quintilien 
nnftme après Tite-^Live. Comme on a déjà beaucoup 
discuté sur les Aufidius pt les Bassus en général, et 
sur oet Aufidius Bassusen particulier, je m'abstiendrai 
d'examiner séparément les opinions et les systèmes, et 
je me contenterai d'exposer les faits , tels qu'ils ma 
Semblent ressortir des témoignages anciens ^ On ad^ 
met ordinairement, sur d'assez bonnes preuves ^'qua 
les lettres de Sénèque à Lucilius ont été écrite^ entre 

qui nous restent sur Gaetulicus^ qu'il fut poète lyrique, comme Tétaient tous les 
gens d^espHt à cette époque ; que ses poèmes sont cités par Martial, Sidoine 
ApolUnaiYe» et que l'Anthologie nous a conserté, sous son nom» nue doniaioe do 
petites pièces assez ingénieuses, mais qui n'ont aucun rapport avec rb|sto|i|» 
contemporaine (Voy. Martial, I Prœf, Plîn. Ep. V, 3. Probus, ad Georg, I, 227. 
AnthoL Palat, V, 17 ; VI, 164, 190, 331 ; VII, 71, 244, 245, 275, 354; XI, 409. 
Sidon. ApoU. , Cartn. IX, 256).^ ^ Séuèq. Suai. Vt; Sétièq. Bp. âO; Pline , 
m* ». ?I) 9) Plin. Jtp. m, 6; Qoiiitil. %, 1, 103$ Tâe. DkU, 23. 
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Tati 8ii et l'siti 8i8 de Rome. Là trentième de ces 
lettres raconte les derniers moments d'un Aufidius 
fiassus, vieux, infirme, et qiiî dvaît soutenu pénible- 
ment et à force de courage une santé de tout temps 
débile et presquedésespérée. Or, Quintilien place l'his- 
torien Aufidius fiassus un peu avant Servilius No- 
uîanus {pauîtim œtale prœcedens eum\ qui mourut 
Tan 8x4 '. Si donc l'Aufidius Bassus deSénèque est 
l'historien , il faudra supposer que la lettre 3o« a été 
écrite vers 8 1 3, Sénèque ayant ajouté que, depuis quel- 
que temps déjà, son vieil ami se survivait à lui-même. 
Maintenant, Pline l'Ancien avait écrit une histoire 
de son temps a fine Àufidii Bassi; or, pour que Pline 
eut l'idée de continuer le travail d' Aufidius , il fallait 
que cet ouvrage jouit d'une certaine autorité à Rome, 
et, de plus, qu'il formât un corps d'annales*. Il de- 
vient probable alors qu'Aufidius avait rattaché sa nar- 
ration à celle d'un de ses prédécesseurs. ïl ne reste de 
son livre qu'un fragment d'une authenticité incon- 
testable, celui que transcrit Sénèque dans la sixième 
Suasoria^ et ce fragment appartient à l*an 711 de 
Rome. Une citation douteuse de Pline l'Ancien pourrait 
être rapportée au récit de la guerre d'Arménie, dans 
laquelle fut blessé le jeune Caïus César ^. D*un autre 
côté, l'histoire contemporaine de Pline comprenait le 
règne de Néron , sicut in rébus ejus exposuimus — sU 

* Tac. ,iinn. VI, 31 ; XIV, 19. — ^ M. Bœhr a donc tort ( Gttsçh. der rcem. 
JÀtèr, % 201 ) de t^streindre oe trayail d'Aufidius Bassus à un récit de 
guerres civiles , et surtout de considérer Pline comme le continuateur, et de 
ce récit, et du récit de^ guerres de Germanie, dont nous parlerons bientôt. 
— -^VI, 10 : « Universas Armeniee magnitudlnem Aufidius quinquagles centena 
milHaprodidit. » (M. Krause, Hist. rom.fr. p. 299, attribue ce fragment au vieil 
historien Gû. Aufidius.) Remarquons que notre AuSdluS Bassus ti'eët pas dt4 
une seule fois expressément parmi les sources de Pline. 
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cul in rébus ejus retulimus , dit-il lui-même à roccasion 
de deux prodiges arrivés dans les dernières années de 
ce règnes Enfin, des trois citations que fait Tacite 
de cet ouvrage , Tune se rapporte à l'an 821 , l'autre à 
l'an 818, la troisième à l'an 808, qui est la seconde 
année du principal de Néron; d'où il résulte, avec 
assez d'évidence, que l'ouvrage d'Âufidius Bassus re- 
montait au moins, sous forme d'abrégé, aux guerres 
civiles du second triumvirat ; qu'elle atteignait, sans 
la dépasser, la fin du règne de Claude. 

Ainsi tout s'accorde avec le témoignage de Sénèque. 
Dès 58, la quatrième année du règne de Néron, Au- 
fidius Bassus, affaibli par l'âge et le redoublement de 
ses infirmités, avait cessé d'écrire. Eût-il gardé d'ail- 
leurs plus de force et de santé , on sait que déjà la 
tyrannie de Néron commençait à rendre le rôle d'his- 
torien très-difficile : le temps appiochait où Pline se- 
rait réduit à occuper ses doctes loisirs à la rédaction 
d'un recueil de difficultés grammaticales ^. C'est pré- 
cisément après ce recueil que Pline le Jeune a men- 
tionné l'histoire commencée par son oncle au point 
où finissait Aufidius Bassus, et probablement écrite 
après la tyrannie de Néron. 

J'oserai encore étendre ces conjectures. Dans la 
préface de son Histoire naturelle , Pline s'excuse d'of- 
frir au fils de l'empereur un ouvrage de médiocre im- 
portance, qui n'admet ni les digressions, ni les dis- 
cours , ni les dialogues , ni les péripéties et les événe- 



^ Hist. n. II, 83, 105. cf. Tac, Ann, I, 69; XIII, 20, XV, 63. — ' Plin., Sp, 
III, ô : « Duhii sermonis octo (libros) scripsit sub Nerone, norisissimis aonis, 
qouiQ omne studiorum genua paulo liberius et erectius periculosum senritu9 
fedsset. » 
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ments extraordinaires , etc. , source d'intérêt et de 
plaisir pour le lecteur ; puis il promet en récompense 
cette histoire de son temps ^ rédigée opère justo, dans 
des proportions convenables, sous la forme consa- 
crée, c'est-à-dire, sans doute, avec des digressions , 
des discours , etc., avec tout ce que l'auteur regrettait 
de ne pouvoir faire entrer dans une encyclopédie 
scientifique; et cette observation s'applique naturel- 
lement au travail d'Âufidius Bassus, comme à celui 
de son continuateur. Elle est de plus confirmée par 
le court fragment où Aufidius prête à Cicéron quel- 
ques paroles évidemment supposées, et d'ailleurs peu 
d'accord avec le caractère de ce grand homme. C'est 
donc toujours le même système historique que nous 
retrouvons à un siècle de distance, dans les suc- 
cesseurs de Salluste et de Tite-Live, et que nous re- 
trouverons bientôt dans Tacite '. 

Il serait moins facile d'apprécier le talent d'Aufidius. 
Quintilien lui accorde une correction sans éclat , et 
Sénèque n'accompagne d'aucun jugement ses deux 
citations. Quoique Aufidius ne figure pas dans la liste 
des déclamateurs (ce qui, du reste, s'explique fort 
bien d'un homme aussi maladif ) , des traces de 
déclamation se montrent dans le peu qui nous 
reste de lui. On lui assignerait donc volontiers une 
place après Crémutius Cordus, et avant Brutidius 
Niger, mais plus près du second que du premier; 
car ce qui nous reste à dire d'un autre de ses ou- 
vrages, peut inspirer de sérieux doutes sur l'esprit 
dans lequel était rédigée sa grande composition his- 
torique. 

* Voy. notre Appendice, I. 
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Aufidiu« Bassus, dit Quintilieiiy a heureusement 
retrouvé le vrai style de l'histoire , surtout dans ses li- 
vres sur la guerre de Gerntanie '. Cet éloge est en même 
tçmp» un témoignage unique ; mais ce qui le rend pré- 
cieui^i c'çst le silence deQuintilien sur un ouvrage de 
Pline l'Ancien , dont son neveu nous parle en ces ter- 
mes : a Mémoires militaires sur la Germanie, en vingt 
livres I comprenant toutes les guerres que nous avons 
faites avec le^ Germains. II en commença la rédaction 
pendant sa campagne dans ce pays, sur l'avertissement 
d'un sQpge : l'ombre de Drusus Néron, conquérant et 
vainqueur de la Germanie , lui était apparue pendant 
son sommeil. » 

Or, suivant nos calculs^ en 8io, époque de cette 
camp^ne de Pline,'Aufidius avait déjà écrit ses livres 
belli Germanici, D'où vient donc, d'un côté, le silence 
de Pline le Jeune sur cet ouvrage d'Aufidius, de Tau- 
tre, celui de Quintilien sur l'ouvrage de Pline l'Ancien? 
Je crois l'apercevoir. Si Drusus apparaît en songe au 
lieutenant de Néron pour lui recommander sa mé- 
moire, c'est que l'histoire des guerres de Germanie 
était à recommencer après le livre d'Aufidius ; c'est 
que ce livre valait plus par la forme que par le fond. 
Cette réparation presque solennelle envers'un grand 
pom insulté, ne convient pas mal aux commence- 
ments du règne de Néron. L'éloge d'un ouvrage men- 
teur, mais élégant , s'explique facilement de la part 
d'un flatteur de Domitien. 

Aio^i on voit qu'il est inutile de supposer, comme 

* «Quampanlum setate prsecedens eum Bassiis Aufidias egregie, utiquein 
libris belli Germanici , praestitit, génère ipso probabiiis in omnibuft, Bed iA 
qiiibusdam suis ipse Tiribas minor. 9X,1,% 103. 
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l'ont fait quelques historiens de h littérsfture, d^ux 
personnages du nom d'Aufidius Bassus : le premier, 
historien contemporain d'Ovide ^ et mort à une épo- 
que inconnue ; le second^ fils du premier, mort entre 
58 et 61 de notre ère. Aucun témoignage positif n'^ij- 
torise cette division ; et Ton a fort ahusé de ce mpyen 
de résoudre les difficultés chronologiques. 

Quant à la famille et à la naisss^nce d'Aufîdius, nous 
n'en pouvons rien dire de certairl. Le prépom de Titusy 
que lui donnent quelques éditions du dialogue rf<?C/aw 
çratoribuSf est très-incertain; celui de Cnœus aurait 
peut-être plus d'autorité, si l'on pouvait prouver que 
notre historien descendît de CnaensAufidJus, contem- 
porain deCicéron, et dont le fils adoptif, Cn,Aureliu$ 
Orestes, fut consul en 682 ', 



SECTION IV. 

M. SEBYILIUS BUFtJS NONIÀIfUS. 



■pto 



On sait peu de chose de cet historien, mais du moins 
ce qu'on en sait n'est pas sujet à controverse, et 
mérite d'être résumé ici, d'abord parce qu'il nous 
importe de ne pas rompre le fil qui nous dirige à tra- 
vers tant de monuments perdus; ensuite, parce qu'un 
heureux hasard nous permet de remonter dans la gé- 
néalogie de Servilius, jusqu'à l'époque même qui fait le 
sujet de notre travail '• 

* kxxx textes déjà cités sur les Aufldius Bassus, ajoutez rioscription 
grecque n. 2335 (Cf. 2280) du Corpus inscr, gr, de Bœckh. — ^ Voy. 
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La célébrité de sa famille commence au sénateur 
Nonius , fils d'un certain Nonius Struma , proscrit par 
Antoine Fan 71 1 de Rome, pour une émeraude.unique 
dont il était possesseur. Ce Nonius prit la fuite avec 
son précieux trésor , et les paroles de Pline à ce sujet 
nous laissent supposer qu'il échappa au fer des trium- 
virs. Quoi qu'il en soit, Nonia sa fille épousa un M. Ser- 
vilius, consul l'an de Rome 755 ; par un de ces retours 
de fortune si fréquents dans un siècle de révolution, 
le gendre d'un proscrit était devenu le favori d'Octave. 
A.U reste, ce consulat, qui dura seulement jusqu'aux 
kalendes de juillet, est signalé dans l'histoire par un 
incendie du temple de Cybèle, dont Valère Maxime 
nous a conservé la date et le souvenir '. Trente-deux 
ans plus tard, nous trouvons sur les fastes consulaires 
M. Servilius Rufus Nonîanus, fils du précédent et de 
sa femme Nonia. C'est à ce consulat que se rapporte 
la merveilleuse histoire d'un corbeau solennellement 
pleuré et enterré par le peuple romain , selon le récit 
de Pline, qui parait avoir puisé ici dans le journal de 
la ville'. L'an 798, nous retrouvons Servilius Nonianus 
à Rome, parmi les protecteurs de Perse, qui l'honorait 
et lé respectait comme un père ^. Probablement il 
n'était pas encore connu comme historien ; car Tacite 
nous apprend 4 qu'il brilla longtemps au barreau avant 
d'écrire l'histoire. Servilius, comme tant d'autres, se 
sera, par prudence, abstenu d'écrire sous les règnes de 
Tibère et de Caligula; et c'est seulement sous un em- 

surtoutflardouin, ad Plin,,H, n. XXXVII, 21. Cf. X, 60; XYIII', 5;XXrv^, 
^S. Quelques auteurs modernes, Vossius entre autres, écrWent Novianus^ 
au lieu de Nonianus , erreur qui vient , cooune on le devine, d'une lettre 
renversée (u=n) — * 1, 8, 11.—^ X, 60. — ' Suét., VitaPersH: « Coluit ut pa- 
trem Servilium Nonianum. »— * Ann. XIV, 19. 
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pereur historien ^ qu'il entreprit de raconter l'histoire 
de son temps. Au moins voit-on , par une anecdote 
que Pline le Jeune a citée*, que Claude, empereur, 
honora un jour de sa présence une lecture de Servilius 
Nonianus. arrivé au plus haut degré de considération, 
princeps cwitatis , comme l'appelle Pline l'Ancien, 
Servilii^f JJpnianus mourut en 6 1 , au rapport de Tacite. 
On igno ^^l^^Ue époque comprenait l'ouvrage histo- 
rique qui lui a valu une place auprès de Tile-Live et 
d'Aufîdius Bassus. Quant au mérite et à la forme de 
ce livre, Quintilien et Tacite ^ nous fournissent deux 
indications précieuses , l'un en plaçant Servilius No- 
nianus après Aufidius Bassus parmi les auteurs dignes 
d'être imités , l'autre en opposant ces deux noms à 
ceux des annalistes Varron et Sisenna. Mais, en tout 
cas , il nous importe de faire remarquer ici que Ser- 
vilius Nonianus doit compter parmi les auteurs les 
mieux placés pour connaître et le gouvernement trium- 
viral et les origines du principat. Fils d'un consul sous 
Auguste, petit-fils d'un sénateur proscrit par Antoine, 
ses traditions de famille étaient elles-mêmes des faits 
historiques qui devaient trouver place dans son livre. 
Seulement, il faut l'avouer, le consulat exercé sous 
Tibère sera toujours, pour un historien, une mau- 
vaise recommandation auprès de la postérité. 

• ^ Voy. plus bas, p. 183..^ Epist. 1, 13— 'Quintil., X, 1, 103. Tac, IHal. 23j 
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ASGONIUS PEDIAIfUS. 
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Il sèrdlt fadlé de multiplie^ ici, pat deà^^^^ ectut-es 
pllis où moins sérieu^efi, la listé des àuteû.^ qui pou- 
Vaieht fbUrnit' des documents indirects à l'histbite 
d'Augliste. À juger par l'exemple de tous lés historiens 
qiiî lious restent dfe l'époque impériale, Il est peu 
d'btiVragés fen te géilt*e qui n'aient pu avoir pour 
nous iqlielque utilité. Ainsi les méitibires'de Corbuî- 
lotlj les ouvrages dé Cluvius Rufuà, de Fabius Rus- 
lifcUs, nous offriraient aujourd'hui, peUtnêtre, des réti*- 
sëiguements cuHeux, quoiqu'on ne les trouvé pas eitéi 
pëul^ des dates aritérieures aUx règnes des derniers 
Césal*^ 

Maiil^ Sans ttous. arrêter à des inductions fug;itivès , 
il téit uh aùteUr Contemporain de tous ceux qui pté- 
éèdènt^ ddttbu par dés travaux d'une spécialité fort 
étrolié en âppai-encej et qui cependant doit trouvel- 
place dans notre revue : c'est Asconius Pédianus ^ Ife 
certihientatéUf dé Ciééron ': 

Né comme Sénèque au bommeneement dé l'ère 
chrétienne, probablement dans la patrie de Tite-Live, 
il écrivait, sous le règne de Claude, quelques-uns de 
ses précieux commentaires, dont malheureusement il 

* Voy. J. N. Madvig : « De Q. Ascontt Pediani et alioruin veteram interpre- 
tum in Ciceronls orationes commentariis disputatio critica. » Hayniae, 1828 , 
m-12, dont nous n'avons pu consulter YAppendix critica publiée aussi en 
1828, et qui doit contenir, entre autres parties intéressantes, une discussion sur 
le passage d*Asconius relatif au temple d'Apollon Palatin. 
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» 

ne reste aujourd'hui que des lambeaux. Outre l'avan- 
tage d'être le compatriote, l'élève peutnêtre, dii grand 
bistorien dont il invoque plusieurs fois l'autorité, As- 
coniu« ^st surtout recommandable par une profonde 
eannaissabee de l'histoire romaine d'après les sources 
lea plus pures ou du moins les plus riches ^ d'après le 
Journal de Rome, les ouvrages de Salluste^ de Tite- 
Live et de Fenestella. Comme Séneque, il avait vu dis- 
paraître peu à peu î sous le règne de Tibère et de 8e$ 
^suecesseùrs , les formes, si respectées par Auguste > de 
ÏAneieu gouverneitient. Quelques faits, épars çà et là 
dflfts ce qui nous reste de ses commentaires, montrent 
3«0isaflltnetit combien d'occasions se présentaient à 
lui de .comparer la république à l'empire^ et d'éclairer 
l'histoire d^une époque par celle de l'autre. 

Ascoàius est encore un guide sur et bien instruit 
pour la topcigraphie de l'ancienne Rome, et, sous cje 
rapport, ses iivres combleraient sans doute bien des 
lacusies , que l'insoubiance presque systématique des 
hislorlen^ à laissées dans le tableau de lia vie des Ro^ 
]i»aiii8. Mais sur ce point, comme sur tant d'autres^ 
œ que les débris de ses commentaires nous appnca»- 
iient Id t3aieu&, c'est l'é^jendue de nos pertes '; 
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;né bien des fautes^ le règtie de Vespasien est 

* Voy. plus .bas, chap. VI. 
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encore un des plus honorables que présentent les an- 
nales de l'empire romain. Il est surtout signalé par 
de grands efforts pour rendre à l'histoire son ancienne 
dignité. Nous avons essayé plus haut d'apprécier l'in- 
fluence d'AïUguste sur les lettres en général et sur 
l'histoire en particulier. Depuis cette époque , la cor- 
ruption avait été croissant ; l'adulation n'était pas seu- 
lement dans les livres, elle envahissait les monuments 
publics y les inscriptions, les fastes^ les dépôts les plus 
sacrés de la vérité historique. Une des premières occu- 
pations du sénat sous Vespasien fut de nommer des 
commissaires pour mettre fin à ce* désordre '. Vespa- 
sien lui-même devait bientôt restaurer le Capitole,' 
incendié pour la seconde fois pendant les guerres 
civiles f et y replacer les exemplaires de plus de trois 
mille actes officiels , relatifs à la politique, à la reli- 
gion et à la vie civile des Romains. Cet immense 
travail, si brièvement indiqué par Suétone *, a trouvé 
récemment un appréciateur trop habile pour qu'il soit 
nécessaire de nous y arrêter longtemps ^. Mais nous 
devons une attention particulière à deux auteurs qui 
ont écrit sous l'influence de la dynastie flavienne , et 
qui représentent assez bien cette nouvelle tendance de 
l'histoire vers une étude plus curieuse des documents 
originaux : je veux parler de Mucien et de'Pline. 

Lors de l'avènement de Vespasien, le Journal de 
Rome comptait environ deux cents ans d'existence. 
Il devait former déjà un recueil considérable, fort dif- 
ficile à compléter pour les bibliothèques particulières, 

* Tac.» Bist. 1V| 40 : «Tum sorte ducti per quos redderentur bello rapta, 
4|irique sera legum Tetastate dilapsa noscerent figerentque, et fastos adulatione 
temporum fœdatoa exonerarent. » cf. plus haut, p. 74. — > Vesp. 8. — 
* M. J. y. Le Clerc, ies Journaux ehe% les Romains, etc. 
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et, de plus, chargé d'inutilités de tout genre. Tandis 
que Vespasien faisait restaurer les tables de marbre 
et d'airain, Licinius Mucianus, bien connu d'ailleurs 
par son active intervention dans les affaires politiques 
de ce temps, rédigea ou fit rédiger une collection 
d'extraits empruntés aux journaux, aux registres des 
tribunaux, aux recueils de lettres, aux commentarii 
ca«/j«rw/w des orateurs les plus célèbres '. Il remontait 
jusqu'aux plus brillantes époques de la république, 
et probablement il embrassait toute la période du 
principat. Mucien avait, pour réussir dans ce travail, 
toutes les ressources possibles : bibliothèques , monu- 
ments, archives, tout lui était ouvert. Aussi avait-il 
déjà rempli huit livres diActa et trois de lettres, l'an 
75 de notre ère, époque de la conversation que Tacite 
raconte dans le dialogue sur les Orateurs célèbres. On 
ignoré quelle suite eut cette entreprise, dont on trou- 
verait difficilement un second exemple dans toute 
l'histoire ancienne. 

Il est du moins vraisemblable que Pline l'Ancien 
s'en servit pour la rédaction de son Histoire naturelle. 
Il nomme parmi ses autorités, il cite souvent, et même 
avec une sorte de complaisance, dans le'courant de son 
livre, Mucien trois fois consul * ^ addition que le rap- 
prochement de quelques dates explique facilement : 
car le troisième consulat de Mucien est précisément 
de l'année qui précède la dédicace et la publication de 
y Histoire naturelle ; et Pline , qui ne ménage pas les 
flatteries envers ses protecteurs , comprenait certaine- 



1 



Tac, Dial. 37. Passage jusqu'ici trop peu remarqué, et dont M. Le Clerc a fait 
«eutir toute l'importance (l. c.'p. 193, 203, 206, 209).— ^ ff. N: VIII, 3} XXXFV, 

i7. 
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liient j dans son respect pour la famillp îibpéHale^ 
riiomme auquel cette famille devait presque ^'lË^mpim, 
Quoi qu'il en soit, parmi bien des citations relatives à 
des curiosités de la nature , et à des faits que Muoi^q 
avait pu observer pendant son séjour" en Orient, oft 
aperçoit dans Pline quelques traces d'emprunts faits à 
la collection dont nous venons de parler. Ainsi, UM 
lettre de Cassius de Parme à Antoine ^ se classe na* 
turellement au nombre des curiosités indiquée par 
Tacite. Il en est de même de l'anecdote que Pline pgr 
rait puiser dans quelques lettres ou discours adres^él^ 
par un certain Tergilla au fils de Cicérou ^. 

On pourrait étendre ces conjecturée à ceirtainp 
fragments cités par d'autres auteurs que Pline. Qui^Ojd 
Aiilui-Gelle transcrit la réponse de Scipiop l'Aft^" 
càin aux insolentes accusations du tribun Nasyiii^^, 
bien que le fait soit d'une date antérieure k la fuï\r 
dation du Journal de Home, la naïveté dt^chiïque 
de l'expression est si parfaitement CQn$ervée dftU^ P0 
texte, qu'il est difficile de ne pbs le (^raiire emprunté à 
quelque ouvrage contemporain, ou, ce.quir^vi^t ^u 
même, a un recueil cornme celui de Mucien» QMftilfl 
un grammairien du quatrième siècle rapporte textuel- 
lement une ligne du testament d'Auguste ^ , admcittrH- 
tron qu'il en ept sous les yeux quelque copie séplir^ ? 
?j'est-il pas plus simple de supposer qu'une pièc0 qui 
intéressait si vivement le peuple rooiaii^ fut insérée 
dans les ^cta, et qUe d^ là elle put passer daps ]^ r©-. 
cueil de Mucien? J'assignerais volontiers la mê|neprî- 
gine à la citation que fait Quintilien de plaidoyers 

' xwi , s* - » Xïv, 28. — » ly, i&. Cf. H?, xxxvui , #}. r- * i^Wp. h 

p. 80. 
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Je n'ai p^s H répéter ici tpnf pç g^e Tofl fai| çpf la 
yj^ pqlifiqqe et littéraire ^e Pline l'^nci^p ; }\ fai^t 
toutefois remarquer Je bon]^eur qu'a eji cet pçrjy^in 
(je passer ses plus laborieuses ^ffpées ^pi|s le règpp 
d'up empereur ami des lettres, protepte^r jpdicieiix 
4es recl^erche^ historiques, hjstoriep lui-même; par 
ypppas^iep avait écrit des fpémoirejs qqe Jpsèpbe cjtp 
plusieurs fois , et dont pne grapde par|:jp doit se ^e- 
irpuver dans le récit de cet auteur sur Je^ guerres jjp 
Ju4ée^* Ep pvitfe^à pette époque, }af^)pil)e des Çésap 
Vjep^it d^ s'éteindre^ et ainsi étaiept rompues pour 
l'histoire toutes les traditions de la flatterie. Pline a 
dqnç pu lire et apprendre beaucoup; et, comme his- 
\OT\^x\ j il a pu traiter avec liberté ^\x pipins toute la 
4yp^stje des Jules. C'est uq avantage que Sénèque n'a 
p^s tpujouj's, bien qu'on s'aperçoive peu de la gêpe 
j^pppsée à sa franphise de philqsophe. 

Tous deux également instruits sur le siècle d'Au- 
gpste , Pline et Sénèque diffèrent d'ailleurs beaucoup 

^ V, 13, 4: « ^ctiones apudC. Caesarem et triumviros pro diversarum ^artium 
hominibus... » Cf. Senèq., Controv. p. 456, Bip. : « Varias Geminus apîud Csesa- 
rem. » — ' Josèplie, de Vita sua , § 65 , éd. Richter. J'ai cherché yainemeut la 
mention de cet ouvrage dans plusieurs historiens de la littérature latine; je n'o- 
serais pourtant affirmer que Tindication de Josèphe n'ait pas encore été releyée. 
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par la nature de leurs souvenirs. La raison en est sim- 
ple. Pline n'a point à courir après l'anecdole pour jus- 
tifier quelque thèse de morala U fait tout simplement 
l'inventaire de la civilisation contemporaine , tantôt 
marquant d'un trait de scepticisme les vains efforts de 
l'homme contre la toute-puissance de la nature, tan- 
tôt s'arrêtant avec admiration devant les progrès de 
l'industrie et de l'art; tour à tour censeur ou panégy- 
riste éclairé des hommes et des grands exemples. 

Voilà pourquoi son livre, si étranger en apparence 
à l'histoire d'un temps déjà éloigné, mérite cepen- 
dant une place dans notre Examen. \2Histoire natu- 
relle^ en efïet, donne beaucoup plus que ne promet 
son titre , surtout dans le sens que lui prêtent vulgai- 
rement les lecteurs français ; elle emtn^asse le résumé 
de toutes les sciences , de tous les arts, avec une foule 
de digressions instructives sur les personnes et les 
institutions. Ainsi , à l'occasion des métaux et de leurs 
usages, elle nous apprend plusieurs faits du plus haut 
intérêt pour la numismatique ; ailleurs ce sont, au sujet 
des différentes espèces d'anneaux, de longs détails sur 
l'ordre des chevaliers'; ailleurs, la mention des ca- 
chets nous vaut quelques renseignements précieux sur 
l'administration de l'Italie par Mécène, en l'absence 
d'Octave. Souvent même les renseignements éparsdans 
ces diverses digressions forment sur quelques parties 

■ XXXIII» 7 et 8 (Cf. Saét., Aug, 32). Ces derniers mots : Ah illo tempore 
plane hoc tertium corpus in republicafactum est, cœpitque adjici senatui 
popuîoque Romano et equester ordo ; qua de causa et nunc post populutà 
scribitur, quia novissime cœptus est adjici, ne sont qu'en partie confirmés par 
les médailles (Eckhel, VI, p. 126). Sur la constitution de Tordre équestre, et sur 
ses rapports avec la constitution de Tordre judiciaire, Yoy. encore Morcelli, I, 
p. 91 ; Beaufort, Rép. rom. IV, p. ICTI sq., éd. in- 12. Sur le sujet des décurie^f 
voyez les passages cités p. 284 des ReUq* lat, sermonis, 
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de rhistoire un ensemble assez complet. Ainsi Pline 
est, après Strabon , le premier écrivain ancien où Ton 
puisse étudier dans toute sa grandeur l'aspect exté- 
rieur, les divisions, les ornements de cette Rome 
jadis si modeste, devenue si opulente sous Auguste , 
si cruellement ravagée sous Néron , et qui sortait en- 
fin de ses ruines , grâce à l'activité de Vespasien ; en 
particulier le forum d'Auguste, les aqueducs, les 
portiques octaviens avec leur bibliothèque publique, 
les colonnes et les curiosités de tout genre dont les 
avait enrichis la munificence de l'empereur. Pline seul 
nous a donné , sur la superficie de Rome et de ses 
faubourgs , les mesures vérifiées et commentées avec 
une sagacité admirable par Fabretti' ; seul il nous a 
donné le nombre des quartiers dans la division établie 
par Auguste *. Les immenses travaux de l'édilité d'A- 
grippa , les progrès du luxe dans les matières de cons- 
truction ; tant de traits qui font connaître les mœurs, 
les arts et le commerce, trouvent une place dans 
l'encyclopédie de Pline, et n'en auraient pas eu dans les 
ouvrages d'un annaliste. Tacite eût-il jamais raconté 
que, sur la frontière de Germanie, les chefs d'auxiliaires 
à la solde de Rome faisaient avec leurs soldats la 
chasse à une espèce d'oies sauvages dont la plume ser- 
vait à remplir des oreillers pour l'usage du soldat ro- 
main^? Tacite fut-il descendu jusqu'à nous apprendre 
que la peau du hérisson était dans l'empire romain 
l'objet d'un commerce immense ; que les désordres 
introduits par le monopole dans ce commerce avaient 

^ De Aquœd. urbis Romœ diss. III, dont il faut rapprocher maintenant les 
recherches nouvelles de M. Dureau de la Malle, Économie pol. des Rom. Uv. h 
— ' m, 5. Voy. notre Appendice II. — ' X, 27. 
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4^ fqut (enips ëvpijlé la §ollicirqfie ^u go^uyeynfiip^ent^ 
ft qqç^sMr aucune ipatièr^il n'existait: p)u^ de §énati|^r 
consulte^ ' ? A JHger par c^ dernier tra^ , qq doit crain- 
dre que la poUectiqn iie Yespasiçn da[n^ le Çapitq^é 
ne fHt bien jpcoroplètfî ; par t^pis ffillç tailles qp pe^- 
yent représenter qu'une faible par(if^ d^s Iqis, des 
Iraité» I des dépr^ts qi^e h républiqrtp pt l'enipire 
avaient t^nt fphltiplié^, 

Yqjjà deqx exemples frappants de ces révél^tjqqs 
qpi'ij ne f^ut guère deiriand^r à la gravité d^s his^q^ 
ppR^. Au cpptraire ^ Pline , par nécesisité ^fitant cjijp 
par goût, qp cpnnaît point de peMt détail , ppintde 
mopuiiient qiji ne mérite d'être cité, qi^and il p^t yp- 
pdique. Pqtre les Actes du peuple, on yojt qp'il ay^jj; 
lu be^ucpiip de mémoires historiques , depuis cevix 
d'Augusfp jusqu'à ceux d'Agrippine et de Corl:^ulppj 
les letjres, les édjts d'Auguste emperpur: lespiémoiyps 
gppgraphic|ups d'^grippa, au moins un discours du 
piême (et c'est le seul dont jp sQuyepir se sojt copr 
gp^vé)^ sur la manière d'utiliser )ps objets d'arM le 
pp|][)ptp rendu de 3on édilité, où JFrontip puisait pput- 
ptrp quelcjups annpes plus tard. Malgré l'immense 
quantjfp de fai|s recueillis dans VHistoire naturelle, 
Pljpp p'est pas toujoqr^ un sipiple compil^tppr; il 
s^it juger spssi quelquefois : par exerrjple , dans le^ 
rpSHpiés de quelqups biographies iînporlaqtes, cpmrqp 
pelles <Jé Cicéron , d'Agrippa , d'Auguste, dans )a der- 
pjpre surtout ^ , qui contient plusieurs traits ipcoq- 
nu§ 4'pî}l^Wrs , et qu'on peut encore compléter par 

• VIIT, 56. Voy. aussi plus haut, cbap. I, à Tarticle des édits d'Auguste. — 
> Vil, 46. Rapprochez-en un morceau analogue dans X Emile de J. î. Rous- 
leau. 
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un^ (ûulfi d^an^cdotea sur le ménageries maladifisS 
les petites superstitions de l'empereur; surw tablât 
sur s^ toilette 9 sur son luxe public et sa sinfplicîté 
privée; ^nfin^ sur quelques pet^sonnagfs de sa f;^ille 
pu d^ sa coqr, pçroptie Uvie, la pre»|ière Agrippîn^i 
I4 première Jv|Iie; M. LoUiusi, le gouyerneurHiu j^HM 
Ç. Gêj^rj Tarins flufus, soldat de fortune, enrichi par 
SPi) ipaîfr<5, let même élevé jusqu'au consulat, mai> 
.qui $^ ri|ina bientôt dans des entreprise4 agricplea, 

£n répuiné, après les historiens proprement dits 9 
Ç^lin^ est l'auteur qu'il importe le plus de consulter! 
ifon-s^ulement sur les personnages politiques di^ Pe 
t^mpi! 9 m^s encprp sur d^s persp nuages s^condfjires 
qpelquisfpis incoi^nus d'ailleurs ^ et sur une fqulô 4o 
M\^ généraux qui servant è composer le tableau du 
gfdqd §ijèc)p. Ainsi qu'on l'a déjà observé, l'asp^çt le 
plus intéressant du règne d'Auguste n'est pps l'aspect 
firam^tiqpe. L'organisation pacifique delà conqtiétfifut 
î'qpuyr^ principale d'Auguste 9 pomme l'abaissement 
dfi l'anstocratip et le triomphe dp peuple avaifsnt été 
l'qpuvre de César. Dr, c'est Plina surtout qtfi nous 

* XI]C, 38 (de Lactucis) : « £3t qniderp omnibus natura refrigeratrix , 
et idëo éstate gratae stomacbo fastidium auferunt^cibique appetentiam faciunt. 
piru^ perte Augi|ft(ad laetuca ûonservatm in fiegritii4in|^ fertiif: pni- 
dentia Musœ Medici. « Je choisis ce passage parmi plusieurs autres, pour 
montrer Tutilité du témoignage de piine même sur des faits 4éjà connus 
par ^'autres relations. Ces lignes en effet. l)<^us expliquent fort à prpgos 1^^ 
expressions un peu vagues de Suétone 1 4ug. 81 : Quia calida fomenta 
non proderant , frigidis curari coacttis , auctore Antonio Musa) et de 
Pion C988ius (Q3 , 30) sur cette maladie d'Apgnste. cf. Fôrçellim, au pnot H^iir 
gero, et Horace, Ep. l, 15, 2. Une épigramme dp Crinagpras {Anthpl. fal. IX, 
419) achèye d'éclaircir ce point de la biographie d'Auguste, en nous apprenant 
flu'apr^ la guerre des Cantabres, et sa maladie ^ T»rr?g<{n? (l|iftn, ^3, :}5), ^u- 
guste ayait é\é prendre les bains des Pyreifées. |.e mauvais succès de c^ ren)è4e» 
Sjuifi d'une rechute quelques mois après, décida sans doute ^utonius Mfisa à 
cfiapgçr {^ système de son prédécessppf . 
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montre et la grandeur de l'empire et la complica- 
tion des ressorts qui le faisaient mouvoir, tous les * 
principes de corruptiotf 'qui le travaillaient à l'inté- 
rieur, et toutes les ressources dont l'administration 
impériale disposait contre les dangers du dehors et 
ceux du dedans. C'est chez lui qu'on peut le mieux 
suivre dans les différentes branches de la vie publique 
les progrès ou la décadence de Rome. Mais pour cela 
il ne faut se borner ni aux anecdotes, ni aux portraits, 
ili aux résumés biographiques; il faut savoir appré- 
cier certains faits qui ne portent ni date ni nom. Je 
n'en citerai qu'un exemple pour finir, l'histoire de la 
propriété territoriale en Italie et dans les provinces, 
esquissée avec une énergique précision au commen- 
cement du dix-huitième livre , et terminée par ce trait 
expressif : Verum confitentibus latifundia perdidere 
Italiam, ja/n vero et proi^incias. Le mal s'était con- 
sommé sous les yeux de Pline; mais la transformation 
de la république en monarchie avait surtout contribué 
à le rendre incurable : sous Auguste, Horace en signa- 
lait déjà les symptômes. Remarquons d'ailleurs que , 
sur de tels sujets, Pline prononce avec touleconnais- 
sance de cause. Si dans l'histoire des arts ' il se trompe 
souvent, faute de goût et d'études spéciales, en fait de 
statistique le savant qui fut consul^ général d'armée, 
commandant d'une flotte, garde une incontestable 
autorité ^ et l'on ne s'étonne pas de voir son témoi- 
gnage confirmé par les plus authentiques monuments 
de l'Italie ancienne'. 

« Voir surtout, à Tégard de ces erreurs de Pline, le jugement sévère , mais 
trop souvent juste, d'un arf iste habile, de Falconet, dans les notes de sa tra- 
duction des livres 34, 35 et 36 de Vffistoire naturelle (réimpr. dans les Œu» 
vrti ^erm da ni^« autear).*. ' voyez surtout rinscriptiou récenuueat dé- 



CHAP. V, SKCT. VIII. 189 

SECTION VIII. 

FLAVIUS JC&£PHE« 



Quelques villes de l'Italie, quelques provinces de 
l'empire ont eu leurs annales ou leurs historiens indi- 
gènes '. Mais la littérature latine n'offre peut-être pas 
un seul auteur qui ait consacré sa plume à l'histoire 
des vaincus. 

Malgré son mépris pour les barbares^ la Grèce 
était plus généreuse : non-seulement elle souffrait vo- 
lontiers qu'Hérodote écrivit les antiquités de la Perse 
ou de l'Egypte , quand ces deux pays jouaient un si 
grand rôle dans les affaires politiques du monde, mais 
encore elle semblait aller au-devant des peuples les 
moins connus, pour donner à leurs actions la publi- 
cité de sa langue immortelle. Tel est, pour ne citer 
qu'un exemple , l'esprit du grand ouvrage d'Aristote 
sur les Républiques^ où pas un État du monde ancien 
ne fut volontairement oublié. Cela nous explique 
au^si comment les Grecs furent les premiers , ou du 
moins parmi les premiers historiens de Rome. Rome 
au contraire, dans l'ivresse de^ ses succès, oublie 
trop souvent de rendre justice aux peuples dont elle 
triomphe ; et à l'ambition de tout vaincre elle ne 
joint pas le respect pour des défaites souvent glorieuses. 
Cicéron avait eu le projet de mêler l'histoire de la 
Grèce à celle de sa patrie; mais ce projet était resté 

conrerte à Viterbe, et publiée dans les Annales de rinstitut archéologiqQe, 
1. 1, p. 175. D'après ce carieax document» un aqueduc d'environ 6000 pas ne 
tra^rsait dans son parcours que itpt propriétés. — * M. Le Clerc : Des Jour" 
natix eh€% Us Romains, etc., p. 70-76. 
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sans exécution ^. Avant le règne d'Auguste, un Romain 
ne pouvait lire en latin les annales de Carthage , de 
rÉgypte, de TAsie^ antérieurement à la conquête. 
Trogue Pompée essaya le premier de réparer cette 
grande injustice; mais il laissa bien des lacunes dans 
le plan qui! s^étàll tracé , et d'ailleUrs l'inforttie abrégé 
de Justin tioU^ â dérbbé la plus précietiâë partie de 
ses recherches. Depuis TrogUe Pompéfe (bar oii né 
peut comj[)ter Claude ^), il ne payait pas (JUë l'histoîrè 
ait de nouveau essayé d'étendre son domaine. Ce d^ésl 
qUe par accldeht qU'on trouve çà et là dans les àUteurs 
îiitiils de ce siècle cjUfelqu'efe aperçus intéressants sur lès 
âliti()Uîtés des hatlbhs étrangères. Ainsi Tacite , dâttS 
la Vie d' Agritcbla , fcômme jadis César dans les iliémoibes 
tië sa càtnpàgue des GâUles, a jeté un coup d'eeil i-à* 
J)ldé Sur là Bretagne et sfes habitants avant et depuis 
la doikilnâtlôU tt)hiaine. Mais combien ces pages sbht 
iUsufïisarites , même aVec les autres fragments de récits 
épafs tlahs les Jhhaî'è^y dans les Histoires ! Cependant 
les peuples du Notd ne sont pas les plus dëdaîgUés 
par ceux qui distribuent là gloire. Cti livre de Strabon , j 

quélt|ueS chapitrés de Pline et de Pomponius Mêla , i 

tiës ihscrtJ)tioni tibmbt'euseS , mais suspectes, côntien- ! 

tient à péU J)rès tbUt ce qu'on peut savoir de l'Espa^tle i 

sotis Huguste. Il y a dàtts l'Italie même tel peuple qUi 
tt'eSt tité qu'une fbis sut* lés fastes trioiliphéU^ dé 
Rtttfie, et qui poUttanl: û fleuri deUX siècles pàt- les 
béàu^àfts, et rit)us û li^tidUy après de longues années 
d'oUbÔ', d'admirables îûoiiumenls de sa civilisation ^. 

f ^ii4argae^ Cicéron, c. 37 .— ^ Suét., Clattd. 42 : « Benique et grc^cas scrip^t 
historiaSy Tu^tpyivtxûv XX , jCopxYiSoviaxûv YIII. » -^ ^ B.apporto into^o i Yasi 
Yolcentî. • • da Od. Gerhard. Roma, 1821, ^-3% p. 98 sqq. 



Ces réflexions nous sdnt nature^êmeni suggérées pat* 
les oùvhiges de Flavius Josèplie. 

D^ toutes les nations asiatiques soutnises à l'empire 
de Rome^ les Juifs étaient les plus hais et les plus mal 
connus. 

Les Romains coinprënaient peu cet esprit tle natiô'^ 
nalité iiitraitable j qui faisait le princi()al cai-actère du 
peuple juif ; comme jadis, au temps du vieux Gatbn^ 
ils ne pouvaient supporter qu'on prétendit être plus 
/ier^u^euàc * , et regardaient avec étoilqement la fu- 
rei|r de ces hommes qui préféraient la mort à Fescl»- 
vage, parce que l'esclavage efatrainait l'apostasie^ ou du 
moins entravait la pratique du vrai culte ^. Aussi 
doit-on ^'attendre à trouver pour |ui peii d'indulgence 
chez les historiens latins. Suétone et Tacite^ quapd ik 
daignent en parler^ ne les nomment qu'aveé mépris 
ou colère. 

Cela $éul suffirait pouf îidus intéresser d'availce 
aux récits d'un Juif qui , né quelque temps avant la 
mort de Tibère , mêlé depuis aux sanglantes discor- 
des de la patrie, pouvait niieux qu'aucun $uire réha? 
biliter dans l'histoire ses malheureux concitoyens. Cet 
homme d'ailleurs appartient à une nouvelle école 
historique ^ dont nous avons déjà signalé les tendan- 
ces. Le besoin de tout prouver à des lectfeurS iribré- 
dules le force de transcrire souvent des pièces jus^ 
tificakives, que facile, à Isa place, eût à peine iildit|UéeS. 
Or le prisonnier de Vespasien, depuis ami de la famijle 
Flàvià, dont II avait même pris le nom i lé savant dont 

* (t KhodfeUses BQperbto^ esse aionl , .. . Idne inécimini, ti qnis lupeitufiE est 
i^ixà )i08? A Àj^nd à: 6^1. VH, d.-^> Voyci rartout losètdie, iinlif. i^d^ SVI» 
1, 1. Cf. XIV, 4, 3. 
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les ouvrages étaient places dans les bibliothèques pu- 
bliques ', par ordre même et avec le cachet de l'em- 
pereur, avait toutes les ressources possibles pour 
bien connaître et pour raconter les relations politi- 
ques de Rome et de la Judée. Comme Pline et Mucien, 
il puisa librement sans doute dans les archives restau- 
rées du Capitole les décrets et les lettres officielles 
qu'il intercale en tout ou en partie dans sa narration^. 
Malheureusement, il faut l'avouer, la lecture des li- 
vres de Josèphe dissipe ces préjugés favorables. L'his- 
torien des Juifs est trop Romain par ses affections po- 
litiques^ trop Grec par Thabileté mensongère de son 
talent oratoire , pour mériter longtemps la confiance 
qu'il inspire dès le premier abord, et l'intérêt particu- 
lier qui s'attache à son rôle d'écrivain national. Dans 
la première partie de ses Antiquités judaïques , il est 

* De Vita sua, § 65 : *0 (lèv yàç) avToxpàT(i(>pTtTO< o^Stcoc èx {ii6v(i)v aOrûv (pi^Ccdv) 
i6ouXi^6iQ Ti?)v Yvcôoriv toTç &vôp(07:oic icopaSouvai twv irpo^ecov, û(rre x^p^ac t^ iocuroû 
Xeipl xà pi^ta SijfioatevedÔat TcpofféraÇe. — * Ant. jud. XIV, 10 : IIpôç Sèxà Owè *Pw 
|ia((i>v SoYlMCTtt oOk &ttiv àvreiTcetv , Sv Te yàp dTjpLoaioiç àvàxeiTat tôrcotc xal hz\ vw 
iy T(p KairiTti)Xi(|> , àXXà xal arfikxiz dcvaYsypairrat x^^xatc. Il répète la même as- 
sertion à la fin de ce chapitre. Cf. XIV, 14, $ ô. Da reste, on a plusieurs exem- 
ples de lettres officielles ainsi conserrées. Voyez Bœckh , Corpus inscr. grcB' 
carum, n. 1543, 2254, 2743, 2852, 2943; Orelli. , Inscr, lat. 3118 (cf. Maffei^ 
Ist. diplom, p. 23. Morcelli, l, p. 304), 3119, 750. Quant aux décrets, comptes, 
traites, et autres actes de ce genre, on sait que Tinscription sur marbre ou sur 
bronze, aux frais de l'État, en était, pour ainsi dire, la consécration officielle. 
Sur ce point, le témoignage des inscriptions grecques est surtout explicite. 
Voyez, entre bien des exemples, les n. 2448, 2671, 2715, 2827 (àiroreOeTaOai x9^ 
ImYpofvic TX^ç àvrCypoçov elc t6 xpec^^Xdxiov. Cf. 2950, ta àpx^ta. 3029, xà 
&pxerov), 1838, 1842, 1845, 2060, 2061, 2271, 2272, etc. Au n. 1543, il est ques- 
tion d'un incendie des archives (tûv àpxetwv xal tôv 2T)(jLoaC(i»v jçayj^iÂxiùM) de 
Dyma en Âchaïe. Voy. sur cet usage, le scoliaste d'Apollonius de Rhodes ( IV, 
480). cf. Maffei , Istoria diplomatica. Mantoue ( 1727, in-4''). Parmi les La- 
tins, je ne citerai que Pline, Paneg, 26 ; Cassiodore, Varia^ IX, 16, et l'inscrip- 
tion 645 du recueil de Masdeu (Publica pecunia in tsre iMidervnt)^ que je 
crois authentique, mais que je signale pourtant, sous ce rapport, à la léTérit^ 
des critiques (Cf. Orelli , n. 956, 1079, 4035). 
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convaincu par la Bible même d'avoir altéré les faits 
en rhéteur ; et, dans la seconde , pour laquelle ce con- 
trôle nous manque , il demeure suspect des mêmes 
contrefaçons. L'analyse ou même Finsertion des pièces 
officielles , que souvent il prodigue , ne suffit pas tou* 
jours pour nous rassurer sur sa bonne foi. Par une 
singulière fatalité , soit négligence de Fauteur lui- 
même, ou de ses copistes et de ses secrétaires (car il en 
avait'), presque tous ces documents offrent des in- 
dices de falsification. Un savant a entrepris de com- 
menter ^ entre autres , les plus anciens décrets des 
Romains en faveur des Juifs ^, avec une confiance 
presque sans réserve dans le témoignage de Fhisto- 
rien. Rien de plus fâcheux pour l'honneur de Josèphe 
que ce commentaire apologétique. Krebs est obligé de 
convenir que Josèphe se trompe et se contredit gros- 
sièrement sur le pontificat de Judas Macchabée^; 
qu'il transpose au règne d'Hyrcan II un décret qui se 
rapporte au règne d'Hyrcan V ^; qu'il place sous la date 
du V* consulat de César un autre décret antérieur de 
deux années à cette date^, ou que d'un seul décret 
il en fait deu\^; enfin, qu'il altère et mutile, en les 
abrégeant, ces pièces authentiques, de manière à les 
rendre souvent méconnaissables. Krebs n'a pas poussé 

' Contra Âpion. 1, 9 : Élta tfxoXfjç 4v t^ *P<o|iT(i >a66fuvoç , «dMnic jaoi tyJç «pa- 
YI&aTetaç èv icotpaoxeu^ YeYeyv)|iivY|Cy XP^^P^^^ "^^^ ^P^^ '^^^ *£XXv)vîda 9CtfVT)V ouv* 
epyoïç, oOt(i>; èTCotY)<Tdl(iTiv tcov npdÇeuiv t^v icocpàSoatv. — ' « Décréta Romanoram 
pro Judœis facta, e Josepho collecta et commentario historico grammatico critico 
illustrata a Jo.'Tobia Krebsio ; Lips., 1768, ia•8^ » Le P. Gillet, dans sa tradue* 
lion de Josèphe, beaucoup plus savante et plus exacte, sinon plus française, que 
celled'Arnauld d'ÀndilIy,adéjà souleyéavec gravité ce problème de critiqne.Voy. 
surtout, t. III, p. 101, Remarque VIII et suiv. sur le lirre XIV des Antiquitéê 
judaïqties. Krebs ne parait pas avoir eu connaissance de ce travail.—' id. ibid. 
p. 7 : R Haud dubie Josephus hic haliucinatus est; » et il le démontre sans ré- 
pUque.— ^ Id. tW(f. p. 110-116.—* Id. im. p. 168 sqq.— • Id. ibid. p. aî7«qq. 

i3 
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son examen jusqu'aux documents du règne d'Auguste; 
il n'a pas même épuisé ceux que renferme le dixième 
chapitre du xiv® livre des Antiquités judaïques^ où 
l'auteur en a transcrit plus de vingt, soit traduits du 
latin, soit originairement écrits en grec. Ces pages 
lui eussent offert des difficultés inextricables , et des 
désordres de rédaction qui bravent tous les efforts de 
la critique. Pour citer quelques exemples, les paragra* 
phes 1 3, 16 et 19 de ce chapitre contiennent évidem- 
ment, 1^ les fragments d'un sénatus-consulte porté 
sous les consuls Lucius Lentulus et Caïus Marcellus, 
l'an de Rome 704, en faveur des Juifs d'Asie; a** des 
fragments de lettres ou décrets , par lesquels des gou- 
verneurs romains en Asie font part à leurs administrés 
du décret rendu en leur faveur. Mais tout est déplora- 
blement brouillé dans le texte, tel que nous le lisons 
aujourd'hui. Josèphe vient de transcrire, $ 10, un 
sénatus-consulte porté après la mort de César, sur la 
proposition de Publius Dolabella et de Marc-Antoine, 
consuls (an de Rome 709), en réponse à une ambas- 
sade du grand prêtre Hyrcan; puis, §12, une lettre de 
Dolabella, devenu proconsul d'Asie, en réponse à une 
ambassade du même Hyrcan, et par laquelle il exempte 
les Juifs du service militaire (apparemment dans les 
armées romaines) , et leur confirme le droit de vivre 
selon leurs lois et usages nationaux. On lit ensuite : 
cr Voilà ce qui fut accordé par Dolabella à nos con- 
<c citoyens, sur la demande des ambassadeurs d'Hyr- 
« can. Mais' Lucius Lentulus, consul, a dît : Du 

* Le grec dit un peu moiiis. Acûxoc de x. t. X. .. . U est clair que les copis- 
lee, ne Gomprenaat rien à ce <iii'iie tranacrivaieiit , ont i^joaté ce hi pour tier let 
4«ttxpbrase8« 



c haut de hiod tribunal j'ai délivré du service mili* 
« taire les Juifs citoyens romains ( mot à mot^conci- 
i< toyens des Romains, icokixoLç j[^<i>{xaia)v) , par respect 
ce pour leur religion , le la"^ jour avant les kalendes 
« d'octobre 9 sous le consulat de Lucius Lentulus et 
« de Caïus Mârcellus. Présents (à la rédaction), T. Ap- 
ec pius, etc. » Suivent plusieurs noms propres répétés 
au § 19 avec des variantes considérables, puis une 
lettre de T. Attius Balbus, lieutenant j aux Éphésiens 
&ur le même sujet. Les contradictions et les invraisem- 
blances abondent dans ces vingt lignes : i^ la formule 
Lentulus a dit^ usitée dans les actes grecs ', mais in- 
connue aux Romains, et qu'on ne retrouve nulle part 
dans les traductions grecques de sénatus-consultes qui 
nous sont parvenus; ^^ Dolabella faisant exécuter 
comme proconsul, par conséquent l'an 710, puisqu'il 
était consul l'an 709, un sénatus*consulte de l'an 704, 
et datant sa dépêche de cette même année 704; 
3^ les Juifs appelés citoyens romains ou concitoyens 
des Romains, ou, ce qui n'est guère plus naturel^ dé- 
signés par ces mots icoXirai t^copiaicov, comme formant 
dans certaines villes d'Asie un cons^entus analogue à 
celui des citoyens romains^; 4^ ^^^ noms des séna* 
teurs qui assistaient à la rédaction du sénatus*con<- 
sulte, transcrits d'abord entre une lettre de Len- 
tulus et une autre d'Attius Balbus, puis au § 19, entre 
4eux fragments mutilés de dépêches semblables; 
5^ dans cette liste même l'addition du titre de /r/- 
bun (^iXi<xp]^o;), après deux de ces noms propres, contre 

* Franz , Elem. epigr. gr, p. S26.— ' Cette inyraisemblaoce n'a pas échappé 
ma P. GiUet, q«, dam sa note sur le § 14, où la même fomule se reproduit» 
{propose de supprimer le mot Ttin^jém, 
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l'usage attesté par un assez grand nombre de monu-- 
ments. L'addition du titre de legatus (icpedêfiUTiîç) au 
nom d'Attius dans la même liste , s'explique plus faci- 
lement par une transposition dans les manuscrits, 
puisqu'une lettre du même Attius Balbus aux Éphé- 
siens termine ce paragraphe. 11 en est de même de 
plusieurs autres lacunes et d'autres altérations qu'il 
serait impossible de relever ici, et qui réclament la di* 
ligence d'un éditeur. Mais ce qu'il faut nécessairement 
attribuer à Josèphe ou à des secrétaires inhabiles et 
négligents, dont il ne sui^veillait pas assez le travail, 
c'est le dernier trait que nous allons signaler. Au § 10, 
le texte du sénatus-consulte rédigé, d'après les inten- 
tions de César mort, sur la proposition d'Antoine et 
de Dolabella consul, se termine par le nom des dépu- 
tas juifs du grand prêtre Hyrcan. L'auteur ajoute im- 
médiatement après : « Hyrcan envoya aussi {ïm^ift 
« îèxai) un de ces députés vers Dolabella, alors gou- 
« verneur d'Asie, pour le prier d'exempter les Juifs du 
« service militaire, et de leur permettre de vivre selon 
ce les usages de leurs ancêtres; et Dolabella ayant reçu 
ce la lettre ' , sans même prendre avis de son conseil , 
ce ordonna, par une lettre, à tous les Asiatiques, et par- 
oc ticulièrement à ceux d'Éphèse, etc.» Par où il est 
clair que l'auteur voit dans la première ambassade et 
dans la seconde deux faits consécutifs^ et ne se doute 
pas que le Dolabella, consul à Rome en 709, est préci* 
sèment le proconsul d'Asie (en 710), auquel Hyrcan 



I 



Le grec dit : Aaêùv y&p 6 AoXaééXXoc rà Yp^^futTa. Gronovius, qai a publié 
pour la première fois celte partie du texte grec, d'après un manuscrit de Leyde, 
remarque bien qu'il y a éyidemment lacune avant le mot Xa6(ov, et qu'en effet 
la vieille traduction latine ajoute: Quod/aeilius impetravit. On n*a pas encore 
tiré de cette traduction tout ce qu'elle peatoiXtir d'utile pour la correction dq 
texte de lofièplie. 
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envoyait un de ses ambassadein^s. Il est douteux que 
les manuscrits puissent jamais donner raison de pa- 
reils désordres. 

Jojsèphe termine ainsi celte série d'extraits confus 
et mutiles ' : «cil existe beaucoup d'autres décrets ana- 
n logùes du sénat et des généraux romains en faveur 
ce de notre peuple , beaucoup de décrets des villes, de 
« réclamations contre les lettres des généraux en fa- 
« veur de nos droits. Les pièces que nous avons trans- 
« crites suffiront au lecteur équitable pour juger notre 
« bonne foi. » Dans Tétat où elles nous sont parvenues, 
ces pièces ne suffisent pas sans doute ; on aimerait , 
dans de pareilles citations, moins de faste, moins d'à* 
bondance, et plus d'exactitude. Il nous sertible toute- 
fois impossible d'y voir partout un grossier artifice 
pour surprendre la créance du lecteur. Au chapitre XII 
du même livre , les lettres d'Antoine aux Juifs et aux 
Tyriens, à part quelques détails dont la faute peut à 
bon droit retomber sur les copistes , n'offrent rien qui 
ne s'accorde avec les événements contemporains, rien 
qui ne convienne au caractère du triumvir, et même 
à ces formes de style si cruellement critiquées dans 
les Philippiques de Cicéron *. Le second chapitre du 
livre XVI nous a conservé un décret et une lettre 
d'Auguste, qui ne méritaient pas d'être omis sans dis- 
cussion par Fabricius ^ ; deux lettres d' Agrippa aux 

* Un certain nombre de ces extraits (depuis le § 9 du chap. X) manquent dans 
quelques manuscrits, et dans les éditions du teite grec antérieures à celle d*Hnd- 
son. Amauld d'Andilly, qui suivait le texte grec et la yersion latine de Gélénius, 
ne les a pas traduits. Voy. la traduction de Gillet, Remarque IX» sur le livre 
XIV des Antiquités judaïques f et les notes des divers interprètes sur ce chapitre» 
dans rédition d'Havercamp.— > III, 8 et 9. Dans la lettre à Hyrcan et aux Juifs, 
Antoine parle de ces crimes, Si* & xal t6v fiXtovàite<rrpa<p6ai$oxoû(Aev, 8ç xai ckMç 
èyfi&ç êiceî6g t6 i%\ KaCdopt i&v9o<. — * Notatio temporom Augusti, p. 168, 199. 
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Éphésiens et aux Cyrënëens , une de Norbanus Flac» 
eus aux Sardiens ; une de Juins Ântonius aux Éphé<- 
siens, qui n'a'pas échappé à l'attention de M. Wei- 
cherty et dont l'authenticité ne semble inspirer aucun 
doute à cet babile critique'. Ces divers textes sont 
encore incomplets et mal rangés ; mais il serait bien 
téméraire de les déclarer apocryphes, le premier sur- 
tout , dont un exemplaire devait être déposé à Âncyre^ 
dans le temple élevé à Auguste par la commufuiuté des 
villes dAsie ^. Il est vrai , à comprendre d'une seule 
vue toutes les pièces justificatives répandues par Jo- 
sèphe dans son ouvrage, on s'étonne un peu de cette 
sollicitude des Romains pour un peuple que les écri* 
vains latins nous montrent en général honteux et 
méprisé; et c'est là peut-être, sur ce point, la plus 
grave objection contre l'autorité de Josèphe. Mais on 
remarque bientôt que l'unité politique de l'empire 
supposait tolérance et protection de tous les cultes, et 
que les Juifs n'en pouvaient guère être exceptés. Les 
guerres de Pompée, et, plus tard, celles de Titus, 

• ^feichcrt, de Cassio Parmensi, ExcurstisY (âe Julo Antonio triuniTiri 
HUo), p. 3â7. — ' Ud juge spirituel parle de falsification audaeieme à propos 
d'un décret de Claude (rapporté liv. XX, c. 1, § 2), sous prétexte, 1° que Claude» 
qui ne prit jamais le titre d'empereur, selon Suétone, s'y déelare empereur; 
S' qu'il se dit consul pour la quatrième fois, lorsqu'il ne l'était réellemeot qae 
pour la troisième. Or, 1^ Suétone dit que Claude prœnomine imperatoris dth 
stinuit, et non pas cognomine, ce qui est fort différent ; et, en effet, dans le 
texte de losèphe, le mot aûroxpdtwp n'est pas placé comme prœnomenf luais 
comme cognomen (Yoy. sur ce point Krebs, /. c. p. 188 sqq.); 2** Claude, dans la 
traduction de Josèphe, ne se dit pas consul, mais bien consul désigné pour la 
quatrième fois, àicoScSeiYtJiévoç, ce qui s'accorde parfaitement avec les autres 
monuments liistoriques. On voit, par cet exemple, combien de pareilles ques- 
tions sont délicates. M. Ph. Cbasles pouvait facilement choisir des textes qui 
auraient mieux justifié ses doutes sur l'autorité de notre historien (de V Auto- 
rité hist, de Flavius Josèphe, Paris, 1841, in-S*", p. 41). J'en dirai autant du 
p. Gillet , dont les critiques, sur ce point p paraissent avoir induit en erreur 
M. Ph. Chasle» (Yoy. Remarque I sur 1« Uvre XX des Antiquités judaïques)^ 
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sans parle» des événements secondaires , prouvent 
que Rome n'avait pas tort de compter sérieusement 
avec un pareil peuple. Oh voit d'ailleurs, par quelques 
décrets d'une authenticité incontestable , tels que les 
décrets sur les Teintesses majores de Pisidie , et sur 
les habitants d'A.stypalée ' y à quels minutieux détails 
savait descendre au besoin la politique du sénat , 
quand il s'agissait de garantir des intérêts respectables, 
quoique modestes, et d'assurer à la république d utiles 
amitiés. Suétone, auteur grave et impartial s'il en fut, 
comme nous le démontrerons plus bas, Suétone, qui 
nous a parlé de la répugnance d'Auguste pour les rites 
hébraïques ^ , des persécutions de Tibère et de Claude 
contre les Juifs ^, témoigne qu'à la mort de César le$ 
Juifs se distinguaient^ parmi tous les étrangers domi* 
ciliés à Rome, par l'obstination de leur deuil et de 
leur$ regrets 4. César avait donc fait beaucoup pour ce 
peuple, et Auguste n'avait pu en cela oublier complé* 
tement la politique de son père adoptif. D'où il ré-^ 
suite avec beaucoup de vraisemblance que les décréta 
de César et d'Auguste ont, dans Josèphe , un gran^ 
fond de vérité historique. 

Que si maintenant on prétextait le silence des 6cri<- 

' T. Latini sermonis reliquiae, p. 278 et 376 — ^ Aug. c. 93 : « Caium nepotem, 
qnod Judaeam praetervehens apud Hierosolymam non sapplicasset, collaudavit.» 
-^3 Tiber. c. 36. Claud. c. 25, Cf. Tacite, Ann. Il, 85.— ^ Cae». c. 84 : « m somiiMi 
publico luctu exterarum gentium multitudo circulatim, suo qua^que more, 
lamentata est, praecipueque Judaei qui etiam noctibus conlinuis bastum fire- 
queotaruot. » Le décret d'un certain Julins Caïas (inconnu d'ailleurs), rapporté 
dans Josèphe, mentionne en effet la permission accordée par César aux. Juifs 
de Rome d*y célébrer leurs assemblées religieuses : Kal yàp Tàioç Kat<rap ô 
i^jjLeTepoç (TcpaTYi-YÔç xal OiraTOç, èv TcpSiaTàytiaTi xwXvwv ôtàdouç <jvvàYe<r6at xaxà 
fc6X(v (c'est-à-dire à Rome, comme il écrit une ligue plus haut) , {lovouç to^^touç 

XIV, 10^ %%), 
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vains contemporains sur ces témoignages de la bien- 
veillance des Romains pour les Hébreux ; si on ne 
croyait point à l'affirmation positive de Josèphe sur 
l'existence des textes originaux déposés au Capitole, 
. Suétone encore nous aiderait à le défendre contre ces 
doutes. On lit dans cet historien que Claude accorda 
l'exemption des tributs aux habitants d'ilion , sur une 
lettre écrite en grec par le sénat et le peuple romain 
au roi Séleucus , pour réclamer ce privilège en faveur 
des ancêtres delà nation romaine , recitata veiereepis-^ 
tola grœca '. On voit, en effet ; que Claude , l'élève de 
Tite-Live, l'historien érudit, ne s'était pas montré 
sévère pour un instrument dont l'original n'existait 
plus, selon toute apparence , ni au Capitole, ni dans 
les actes du sénat. A la rigueur, Josèphe pouvait, sans 
encourir de reproche, ne pas être plus exigeant. 

Quant au récit des événements, Josèphe ne cite 
guère que trois autorités: la première, appréciée plus 
haut , celle de Nicolas Damascène , courtisan et flatteur 
d'Hérode* ; l'autre, celle d'un certain Strabon de Cap- 
padoce, qui paraît distinct du célèbre géographe^ ; la 
troisième enfin , celle des Mémoires d'Hérode. Cela 
nous explique deux défauts de son histoire : ignorance 
I en ce qui touche les intérêts et la politique des Ro- 
mains; exagération vraiment orientale en ce qui in- 
téresse la vanité juive: «C'est alors, dit-il quelque 
« part ^, que commence entre les Romains la grande 
tf guerre civile après l'assassinat de César par Cassius 
« et Bru tus. César avait régné trois ans et sept mois. 



• Claude, c. 25.— ' Antiq. jnd. XVI, 7, § 1.— • C'est ce qu'a bien démontré 
M. F. Lewitz dans une discussion courte et substantielle : Quœstionum fia' 
vianarum specimn^ Hœnigsberg, 1835, in-4°. -r * De Bello jud. I, il , § 1, 
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« Sa mort ayant soulevé un grand tumulte, les princi- 
er paux citoyens prirent chacun le parti qui leur sem- 
« bla le plus avantageux. » Croira-t-on qu'il ait jamais 
lu Tile-Live ' ? C'est ainsi , du reste , que Josèphe ra- 
conte ou juge la plupart des faits étrangers à l'histoire 
juive, au moins dans les livres que nous examinons. 
Une seule chose paraît l'avoir \ivement frappé dans 
la conduite du peuple roi , je veux dire la discipline 
des camps. Il y a* sur ce sujet, dans la Guerre judaïque *, 
quelques pages d'un beau caractère , qu'on a souvent 
citées , et avec raison , mais qu'on aurait dû aussi, pour 
être juste, rapprocher du VI® livre de Polybe. Josèphe, . 
sans doute, avait pu voir ce qu'il réçume avec une 
précision souvent énergique; mais Polybe Fa évidem- 
ment précédé dans cette profonde théorie de la con- 
quête romaine, et Polybe a sur l'historien juif l'avan- 
tage d'un patriotisme »plus éclairé. Trop indifférent 
peut-être pour le sort de la Grèce esclave , il ne se plaît 
pas cependant à rappeler comme Josèphe l'humilia- 
tion de sa patrie; il subit, il accepte le triomphe des 
Romains , il ne le bénit pas. 

Josèphe , il est vrai , prend sa revanche , mais d'une 
façon singulière , en exaltant par des hyperboles de 
rhétorique la gloire des rois , des généraux et des prê- 
tres juifs. Une seule fois il lui arrive d'opposer au té- 
moignage des Mémoires du roi Hérode l'explication 
moins favorable que lui fournissaient d'autres récits 

^ Tite-Live est le seul historien latin qu'il semble connaître; encore ne l'a-MI 
cité qu'une fois, et comme en passant, Antiq. jud. XIY, 4, 3. Ailleurs, il semble 
quelquefois renvoyer aux historiens latins, mais sans les nommer; par exemple/ 
Antiq. jud. XIY, 12, 2; XVIII, 2, 5; XIX, 32. Il les copie certainement, ou il 
les suit de fort près, dans son récit de la mort de Caligula, où quelques traits rap- 
pellent yraiment la manière de Tacite. — * III, 5. 
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de la mort d'Hyrcan K Mais la vanité d'Hérode gagne 
un peu l'historien , quand il nous dit gravement qu'a^ 
près Actium , l'allié fidèle d'Antoine inspira plus de 
crainte qu'il n'en ressentit lui-même^, et que César 
crut la victoire mal assurée, tant que son rival gar* 
derait un pareil ami. L'entrevue de César et du prince 
juif est racontée, sur le même ton d'emphase. Après 
cette réconciliation solennelle , les progrès du crédit 
d'Hérode auprès de son nouveau maître sont un peu 
trop rapides pour être vraisemblables ; et Suétone, 
chroniqueur si exact du palais impérial j aurait souri 
peut-être^ s'il eût jamais lu dans Josèphe qu'Hérode 
était y après Agrippa , le meilleur ami de César, et, 
après César, le meilleur ami d'Ag'rippa ^. L'emphase 
augmente encore, et va jusqu'à la naïveté, dans la 
description des magnificences royales d'Hérode. Jo- 
sèphe s'en est peut-être aperçu lui-même; car, dans 
ses antiquités judaïques, il a supprimé quelque chose 
de ce luxe d'hyperboles maladroitement prodiguées 
dans la Guerre judaïque ♦. 

Mais ceci nous conduit à Xme observation plus gé- 
nérale, et non moins importante. Les ouvrages de 
Josèphe contiennent deux rédactions souvent diverses, 



* Antiq. jud. XV, 6, 3. — ' Ilapeixe |iivToi 8^ou; wXéov 9i Iffaaxev. Par un ha- 
sard singulier, le Pseudo-Hégésippe ou Josèphe, de Exeidio Hierosolymitano 
(1, 33) seinhle pins fidèle à la vérité historique, quand U s'éloigne ici du texte 
grec de Josèphe : « Sed major victorem (Hérode avait remporté une victoire 
sur les Arabes) sollicitiido perculit, ut qui sibi alios sobjecerat, non jam de fi- 
nibus sed de toto regno periculum imminens perhorresceret , vlcto Antonio 
quem fida sibi amicitia copuiarat. » Mais, sans se soucier d'être d'accord avec 
lui-même, il. ajoute : «Denique Augustus Cœsar Actiaci triumphator certaminis, 
necdum superatum Antonium arbitrabatur, cum Herodes superasset victoriae. 
Aniius itaque rex, etc. » — ' Voy. tout le chap. 20 du V^ livre de la Guerre ju- 
dmque, et comparez les Antiqmtés judatguesp XV^ 10» 3. — ^ De Sello jud. I» 
20. Antiq. jud. XV, 8 et suit. 



quelquefois semblables, des événements du règne 
d'Auguste; la plus ancienne, dans la Guerre judaïque^ 
est ordinairement plus sommaire en ce qui concerne 
l'histoire intérieure de la Judée; elle rappelle en quel^ 
ques mots la mort d'Âristobule et celle d'Hyrcan^ 
exposées avec de longs détails dans les Antiquités 
judaïques ; mais elle offre un tableau développé des 
déchirements domestiques de la famille d'Hérode, et 
surtout de la tragique aventure de Mariamne. Il semble 
que Fauteur ait eu l'intention de compléter, dans le 
second ouvrage , les lacunes qu'il avait laissées dans 
le premier. £st*ce là un bon procédé de composition 
historique ?Les livres sur la Guerre judaïque ont pour 
objet de rétablir la vérité, trop souvent altérée par les 
historiens antérieurs dans le récit des événements 
militaires dont la Judée , depuis un siècle , était le 
théâtre ^ A quoi bon alors de si longues digressions 
sur les dissensions intérieures de ce pays et de la fa** 
mille d'Hérodé? A quoi bon ce long récit de la conju* 
ration qui mit fin aux jours de Caligula? Rédigées dans 
une autre intention, les Antiquités judaïques admet- 
taient au contraire tous les développements qui pou* 
vaient servir à mieux réhabiliter le peuple juif, ses 
mœurs et ses institutions, méconnues ou calomniées ;' 
c'était là que trouvaient \Àeu leur place tous ces dé- 
tails de biographie, ces études de caractères auxquelles 
Josèphe sait quelquefois donner le relief de l'élo- 
quence. Dans ces deux compositions, l'histoire géné- 
rale de la Judée et l'histoire particulière de ses luttes 
avec les Romains se confondent sans cesse; et à tout 
ce désordre de la narration , l'esprit sophistique ajoute 

* Voy. la Préface de Josèphe. 
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des ornements ou inutiles ou mensongers. Dans la 
Guerre judaïque y à l'occasion d'une invasion des ara- 
bes y l'auteur met dans la bouche d'Hérode une assez 
froide allocution aux Juifs. Mécontent de ce premier 
essai; il l'a remanié dans les Antiquités^ *y toutefois 
cette seconde édition n'est guère moins déplacée que 
la première. Ces sortes de discours d'ailleurs sont ra- 
res dans Josèphe ; mais , soit qu'il les emprunte à quel- 
que historien antérieur, comtne Nicolas de Damas, 
soit qu'il les compose lui-même, on s'en passerait vo- 
lontiers : on aimerait mieux qu'il eût employé sa 
peine à concilier les détails divergents de ses deux 
récits sur le même épisode. Par exemple , il n'est 
pas indifférent de savoir si le tremblement de terre 
qui donna aux Arabes la confiance d'attaquer les Juifs 
fit périr dix mille personnes , comme il est dit dans 
les Antiquités y ou trente mille j comme il est dit dans 
la Guerre judaïque. Sans passer même d'un livre à 
l'autre, on est étonné de lire^ à quelques pages de 
distance dans le même ouvrage, deux versions assez 
différentes sur la mort du dernier prince Âsamonéen y 
Ântigonus, après la prise de Jérusalem^. Heureuse- 
ment il arrive quelquefois que ces incertitudes se 
^corrigent l'une par l'autre, et que la vérilé sort de la 
contradiction. Ainsi Josèphe. a beau redire dans ses 
Antiquités ce qu'il a dit dans la Guerre judaïque sur 
la tendresse d'Auguste et d' Agrippa pour Hérode^; 

* DeBello jud. 1, 19. Ant. jad. XY, 5 ' Ant. jnd. XIV, 16, 4; XY, 1 initio. Cf. 

de Bello jud. I, 18, 3.— * Ant. Jud. XV, 10, 3 : T6 te ovvoXov et; toOto irpoîjXOev 
EÙTuxta;, wore Wo toûtwv tt'Iv *Pa>(jt,aCci>v àpx'^^' Siettovtwv, TOffiQvSe to jieyeOoc 
oQ<rav , Kai<rapoc xal tiex' ocOràv 'AyP^^^^» ^^'^^ '^^ ^P^f oràx^ eûvototv, Kataop {lèv 
oOâéva (let* 'Ay^Cinrav 'Hpeodou TCpoeT((iT|aev, 'A^pCicicaç de (uxà KaCo-ocpa ^pûrov 
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quand il nous raconte ensuite les longs et pénibles 
voyages du tyran juif au-devant et presque à la pour- 
suite de son puissant ami j on voit bien que cette 
prétendue amitié n'était, de la part d' Agrippa , qu'une 
protection dédaigneuse '. En général ,- c'est dans les 
derniers livres des antiquités judaïques qu'on peut 
juger de l'abaissement où Rome avait réduit toutes 
ces petites royautés orientales. Il faut lire les voya- • 
ges d'Hérode et de ses fils en Italie ; ces séances du 
conseil privé de l'empereur, où les intérêts de deux . 
•rois étaient débattus à huis clos par leurs avocats, quel- 
quefois en leur présence, et se décidaient sans appel 
par un décret de l'empereur; ces dispendieuses flatte- 
ries prodiguées à César, à ses parents, à ses favoris, 
par un roi qui épuise ses propres sujets pour répandre 
l'or sur les avenues du palais impérial , ou seulement 
dans les villes protégées du mattre. Il faut suivre Jo- ; 
sephe dans la description de la nouvelle Césarée, des 
temples et des jeux consacrés à Auguste ^. Après la mort 
d'Hérode (qui pourtant s'était fait autoriser à disposer 
librement de son empire), il faut voir avec quelle ti- 
midité les héritiers de l'usurpateur vont soumettre à 
la sanction d'Auguste le testament de leur père ; com- 
ment Archéiaûs reçoit, à titre provisoire, la moitié du 
royaume , sauf à recueillir un jour une plus large part , 
de l'héritage, s'il la mérite ; comment, sur un simple 
mot de l'empereur , il revient à Rome pour y subir , 
sans être entendu, une condamnation qui le rélègue 

^ Voy. ibid.f toat le chap. 2 du liv. XVI. — > ^ C'est seulement après tous ces 
travaux, qu'Hérode songe à reconstruire le temple du Dieu des Juifs à Jérusalem : 
tant la divinité de César éclipse déjà toute autre divinité ! Il est vrai que les 
Juifs protestent souvent par la révolte contre «e mépris sacrilège de leur anti- 
que religion. 
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datis une ville des Gaules. Alors on comprend de quelle 
puissance terrible le peuple romain avait revêtu son 
souverain représentant, et ce que signifiaient les for- 
mes républicaines encore respectées dans la capitale 
de l'empire. Au t^mps d'Hérode le Grand, César est 
bien réellement le maitre du monde. 11 a un conseil 
d'amis, il a des lieutenants et des procurateurs; un 
sénat pour consacrer les actes de sa royauté ' ; mais 
des collègues, il n'en a pas. Depuis la mort d'Antoine, 
le sénat et les consuls ne sont plus en réalité des pou- 
voirs de l'État. Josèphe, je le sais, écrit lorsque déjà 
le despotisme militaire a remplacé le règne plus doux 
et plus légal du principat ; il a pu retoucher ses livres , 
pendant ces funestes années où Domitien tenait Rome 
haletante sous de continuelles proscriptions; et quel- 
que chose de cet esprit monarchique, qui était devenu 
l'esprit romain , peut se refléter malgré lui dans son 
récit des dernières dissensions de la république mou- 
rante^. Mais les faits surtout parlent dans ce récit; et 
lors même que l'historien se laisse entraîner par ses 
habitudes de rhéteur, ou pervertir par des sentiments 
moins nobles encore^ la vérité apparaît toujours der- 
rière ses réticences ou ses hyperboles trompeuses. 



* Uçb^ &q>o(rt(ii><nv , comme le dît très-bien Ptiotius, résumant ainsi, d'après 
losèphe , rinfloenoe romaine en Judée , sous le règpe d'Hérode : BaoïXsuei 
à* o^oç icapavo(uo; te xal fcap' ikni^z i^^l aOroO èxeivou, cncouS^ (ùv 'Av- 
TCovCoi», ToO (rrpaxYryoû 'Pwjiaiwv, xp^l^owriv (nrrjpeToOvf o; , xal A\r(o<>(Txa\j xa- 
Taivéeret , ^9(i> U, icpèç à^ooda^tv, xa^ tfic pouX^jc *Pa>(Miit9v. -*-* C'est par 
un anachronisme beaucoup moins grave qu'il lui arrive d'appeler Julie la 
femme d*Augfi8te vivant, bien qu'elle n'att reçu qu'après la mort de sou 
mari le titre de JuUa Augtuta (Antiq. Jud. XVI, 5» $ 1 ; XYII, 8^ J i. 
Cf. Marini, ÀtU dH fraL Arvaliy I, p.78. Gori, Imcr. etr. I» 306. OreUi, 
înscr. lat. 613 sq., I620y«y «to* Utronne^ B»cmU des ûueriptUms de 
f Egypte, U I, p. 83| 231 . ) 
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Alors sans doute il n^en a point l'honneur , mais le 
lecteur n'en a pas moins le profit. 

Saint Jérôme ' a comparé Josephe à Tite-Live; c'est 
faire tort au grand annaliste de Rome. Certes , je ne 
retrancherais pas Josèphe de la liste des historiens 
grecs^ ainsi que l'a fait un critique de nos jours ^; ni 
comme sa van t, ni comme écrivain y il n'a mérité cette 
exclusion ; mais je le laisse bien au-dessous des maî- 
tres de l'école classique. Incertain entre le dieu de 
ses pères et les dieux de Rome, protestant de sa pitié 
pour les Juifs lorsqu'il flatte leurs bourreaux, Josèphe 
n'a point cette haute moralité, cette religion du patrio- 
tisme, qui nous font, dans Tite-Live, excuser bien des 
erreurs ou des actes d'injustice. Entouré comme il 
l'était de précieux secours historiques , et prétendant 
surtout à l'exactitude contre des adversaires qu'il ac- 
cuse d'imposture , il n'a pas toujours évité lui-même 
le soupçon des fautes qu'il leur reproche. Aidé par des 
rhéteurs et des grammairiens grecs dans la rédaction 
de ses livres , il y a partout laissé la trace de ces tra- 
vaux divers et incohérents. Sa narration est tantôt vive 
et animée, tantôt sèche et froide; tour à tour minu* 
tieuse et prolixe, ou sommairejusqu'à l'obscurité, elle 
montre à chaque page l'effort d'un talent vrai , mais 
incomplet, et gêné dans ses allures. Ce n'est point l'art 
profond , le ton majestueux de Thucydide; ce n'est 
point la noble sérénité de Tite-Live : c'est quelque 
chose d'inégal et d'inachevé, où se montre à la fois 

> Epist. 22, § 1 5. cr. rartide consacré à losèpfae dans le Catalogue des écrU 
vains ecclésiastiques , par le mtaie. «— ' H. Ulrid, CkaralUenstik der antikm 
Historiographie, Berlin, 1833, in-8''. Le sOence de la Harpe doit meina nooi 
étonner ^ c'est tout simpleineiit oubli on aégilgeaco. 
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Fembarrâs de rhomme sans conscience, et de Técri- 
yain dictant dans une langue qui lui est étrangère. De 
telles disparates ont donné prise , chez les modernes , 
aux jugements les plus contradictoires : Josèphe a 
trouvé des panégyristes et d'ardents détracteurs. Sur ce 
point, pour parler avec le Vayer ', je ne voudrais cau- 
tionner* aucun avis extrême. Je voudrais faire la part 
des temps, des circonstances, et de Thistorien lui- 
même. Au temps et aux circonstances j'attribuerais de 
précieux renseignements qu'un Juif, ami de Yespasien, 
pouvait seul nous fournir; à l'écrivain, l'élégance et 
quelquefois la pureté d'un style qui le place au-dessus 
de Polybe, entre le pur atticisme et l'incorrection du 
dialecte alexandrin^; au critique, quelques bonnes in- 
tentions; à l'historien prévenu, des erreurs qui sont 
peut-être des mensonges. Mais sur tout cela je vou- 
drais aussi tenir compte d'un fait trop peu observé : 
c'est que Josèphe demeura presque inconnu de ses con- 
temporains; parmi les Grecs, saint Justin et Eusèbe 
sont les plus anciens garants de sa bonne foi ; et Pho- 
tius arrive un peu tard pour en juger, bien qu'il pût 
lire du moins les écrits de son célèbre antagoniste , 
JustusdeTibériade^. Parmi les Latins, Suétone semble 
seulement le connaître de nom^; et, avant saint Jé- 
rôme , pas un historien romain ne le cite pour le 
louer ou pour le contredire. Encore est-ce un simple 
hasard qui subitement, au iv^ siècle, attire l'attention 



< Jugement sur les anciens et prindpaax historiens, art. Josèphe. — ' Voyez 
Krebs dans les dissertations citées plus haut, passim, et surtout dans l'ouTrage 
intitulé Observationes in novum testamentum e Flavio Josepko , Lipsiae, 
1755, in-S**. Cf. Benseler» De ffiatu in script gr(Bcis(¥nbourg, 1841 ,8"*), 
I, p. 557. — 3 Myriobiblion, Codex f 33.—^ Yespas. c. 3. 



câAp. V, siCT*. viti. 209 

des chrétiens sur un auteur peu lu, malgré son impor- 
tance : quelques lignes sur Jésus-Christ % interpolées 
dans ses antiquités judaïques; un témoignage moins 
suspect sur le recensement de la Judée au temps 
d'Hérode*, avaient pris un intérêt particulier au mi- 
lieu des controverses du christianisme triomphant , 
mais toujours attaqué. 

Ainsi Josèphe, écrivain unique en son genre, et 
isolé dans son siècle, nous est parvenu seul des his- 
toriens contemporains qu'il fait connaître et qu'il 
prétend réfuter. Il se présente seul, et presque tou- 
jours sans contrôle , devant la critique moderne. Quel- 
que jugement qu'on en porte, ses ouvrages resteront 
donc comme un des plus curieux monuments de l'his- 
toire ancienne. On peut jusqu'à un certain point 
imaginer ce que devait être un livre perdu de Sal- 
luste ou de Tacite : quelle idée aurions-nous aujour- 
d'hui de Josèphe, si nous ne le connaissions que par 
les informes extraits de Photius? 



* Antiq. jud. XVIII, 3, § 3. Fabricius, Schœll et le Lexique de HofTmanD 
indiqueront de nombreuses discussions publiées sdr ce sujet ; il y faut ajouter 
la VI* Remarque du p. Gilletsur le livre XVIII des Antiquités judaïque, — 
' V. surtout ) relalivement à la valeur de ce témoignage dans la détermination 
do commencement de Tère vulgaire , un excellent mémoire de Fréret : Éclair* 
ossements sur Vannée et sur le temps précis de la mjort[d*Hérode le Grande 
roi deJttdéelMm. de TAcadémie des inscript. , t. XXI, p. 278) ; t. XIV de la 
réimpression in-1 8 de ses Œuvres complètes); le P. Gillet, Remarque V sur le 
livre XVn, et Remarques I et II sur le livre XVIII des AntiquOés judaïques; 
et comparez la fin de notre chapitre I^. 
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CHAPITRE VI. 

TACITE. 

COUP d'oeil SUB les MOianfERTS HISTOBIQUBS AU SIJBGLB DB XBÀJAN« 



Nous avons vu comment on écrivait, ou plutôt eom* 
ment on avait pu écrire l'histoire d'auguste, depuis 
Tan i4 de notre ère jusqu'au règne si court de Titus. 

Malgré quelques eflbrts pour la propagation des 
textes et la conservation des monuments, le règne de 
Domitien put-il produire une oeuvre historique digne 
de la postérité? On doit en douter en voyant, dans 
Pline le Jeune et Martial, les occupations de la société 
romaine à cette époque, et surtout en lisant les pre- 
miers chapitres de la Vie d^Agricola. Ainsi ni Cluvîus 
Rufus, ni Yipstanus Messala, cités par Tacite, ne doi- 
vent nous laisser de bien vifs regrets, si même leurs 
récits remontaient jusqu'aux premières années du 
principal. 

Quant à Fabius Rusticus , deux témoignages, dont 
l'un ne lui est rapporté que par conjecture , ne lais* 
sent rien conclure sur l'étendue et la valeur de son 
livret On ne sera pas tenté d'ailleurs de croire aux 
éloges complaisants de Pline le Jeune sur le talent 
historique de son ami Pompéius Saturninus , ni sur 

* Tadte, Àgric. c. 10 ; Quintil. X, 1» S 104, et 1^ interprètes sur ce passage. 
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les récrëaliond litléraîres de son autre ami Titinius 
Capito ; peut-être d'ailleurs le petit livre de ce der- 
nier ne fut compose qu'après la mort de Domitien. 

Avec l'avènement de Nerva commence, pour la 
littérature en général, une ère de liberté nouvelle, 
A peine monté sur le trône, l'empereur tire d'un long 
et glorieux oubli, et se donne pour collègue au con- 
sulat, le plus grand homme du siècle, ce Virginius 
Rufus», 

Pulso qui Vindlce quoodam 
Imperium userait non sibi, sed patriœ. 

Né en 766, le consul, plus qu'octogénaire, avait 
précisément traversé toute la triste période qui com- 
mence à l'élévation de Tibère et finit à l'assassinat de 
Domitien : il jouit à peine quelques mois des hom- 
mages que pouvaient enfin lui adresser publiquement 
l'admiration et la reconnaissance de ses concitoyens ; • 
il mourut quelques jours après son entrée en charge, 
d'un accident qui l'empêcha de prononcer dans le 
sénat le remerciment d'usage. Virginius devait être 
un vivant recueil de toutes les traditions du vieux 
temps. Pline le Jeune, qu'il avait vu naître, qu'il avait 
suivi, dans sa carrière politique et littéraire , avec la 
sollicitude d'un père et d'un protecteur, dut beau- 
coup, sans doute, à cette honorable amitié. On aime 
à se représenter ces graves entretiens, dont le jeune 
orateur parle avec une émotion un peu maniérée, ces 
épanchemenls d'un vieillard qui possédait à lui seul 
plus de souvenirs et plus de vérités que n'en con- 
tenaient peut-être toutes les histoires de son temps. 
On aime à supposer que Tacite, l'ami d'enfance de 

* PUne, Ep, n, 1. Cf. J. Masson, Vita Pliniif p. 68 sqq. 

»4. 
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Plioe^ un peu plus âgé que lui, y assistait quelquefois. 
Quatre ans auparavant, retenu loin de Rome par une 
cause inconnue , il n'avait pu recevoir les derniers 
soupirs d'Agricola. Appelé par Nerva, ou du moins 
présent à Rome dès le commencement de l'année 97, 
où il fut, soit le collègue de l'empereur, soit le suc- 
cesseur de Yirginius au consulat, il dut sans doute 
à cette dignité, et à d'anciennes relations avec l'illustre 
défunt, l'honneur de prononcer son oraison funèbre. 
Déjà il préparait, s'il ne l'avait pas encore écrite, la bio- 
graphie d'Agricola, en même temps que Pline rédi- 
geait un livre Sur la vengeance d'Helvidius '. 

Composées entre cette époque et les dernières an- 
nées de Trajan, les Histoires de Tacite témoignent assez 
quelle était alors l'heureuse indépendance des écri- 
vains; mais parmi les travaux historiques de ce temp^ 
en est-il un qui traitât du siècle d'Auguste, et qui à 
ce titre mérite particulièrement nos regrets? C'est ce 
qu'il nous importe d'examiner. Sur ce point, Tacite 
est notre unique témoin ; mais il peut nous suffire. 

(t Les huit cent vingt ans écoulés depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu'à cette époque (dit-il au commen- 
cement de ses Histoires) n'ont pas manqué d'histo- 
riens; et tant que l'histoire fut celle du peuple romain, 
elle fut éci'ite avec autant d'éloquence que de liberté. 
Mais après la bataille d'Actium, quand le pouvoir d'un 
seul devint une condition de paix, ces grands génies 
disparurent. Plusieurs causes d'ailleurs altérèrent la 
vérité : d'abord l'ignorance d'intérêts politiques où. 
l'on n'avait plus de part; ensuite l'esprit d'adulation; 
quelquefois aussi la haine du pouvoir. Esclaves, enne- 

> Episl. XI, 13. 
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mis, tous oubliaient également la postérité. Mais 
l'écrivain qui fait sa cour éveille assez la défiance, 
tandis que la détraction et l'envie trouvent toujours 
des oreilles ouvertes. » 

Puis dans ses Annales : 

« Les prospérités et les revers de l'ancienne républi- 
que ont eu d'illustres historiens; et les temps mêmes 
d'Auguste n'en ont pas manqué, jusqu'au moment où 
les progrès de l'adulation gâtèrent les plus beaux gé- 
nies'. L'histoire de Tibère, de Caïus, de Claude et 
de Néron, falsifiée par la crainte aux jours de leur 
grandeur, fut écrite , après leur mort, sous l'influence 
de haines trop récentes. Je dirai donc peu de mots 
d'Auguste, et de sa fin seulement. Ensuite je raconterai 
le règne de Tibère et les trois suivants , sans colère 
comme sans faveur, sentiments dont les motifs sont 
loin de moi. » 

De ces deux passages comparés avec attention, il 
résulte : i^ que Tacite, incertain du temps que le sort 
lui réservait pour écrire, avait cru devoir commencer 
par la période où il avait vécu lui-même; a® que, 
cette première tâche accomplie , il était revenu sur 
les quatre règnes de Tibère, de Caligula, de Claude et 
de Néron , dont le récit, altéré par la flatterie de leur 
vivant, l'avait été par la haine après leur mort; 3** que, 
même sur le siècle d'Auguste, sa conscience d'his- 
torien n'était pas satisfaite des récits déjà publiés : 
Temporibus Augusti 4icendis non defuere décora in^ 
genia^ donec gUscente adulatione deterrerentur. L'au- 

^ M. Burnouf, dont nous transcrivons ici la Iradaction, lit, comme on le voit, 
detererentur au lieu de deterrerentur, que nous avons adopté ailleurs dans 
notre Mémoire ( p. 72 ). On remarquera que cette variante n'importe en rien 
aux conséquences que nous devons tirer do passage en question. 
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teur accorde comme à regret ce faible témoignage aux 
historiens de ces temps ou la vérité fit retraite y quitus 
Veritas rétro abiit ' ; et il semble quVn avançant dans 
son œuvre 9 il devint plus sévère, puisqu'au livre troi- 
sième des Annales^ nous le trouvons décidé à racon- 
ter un jour, sinon tout le principat d'Auguste, au 
moins les événements qui remontent à l'exil de la 
première Julie en 76 1 *. 

En attendant, il ne néglige aucune occasion de' re- 
venir sur les événements de ce règne, dont on n'avait 
pas encore une véritable histoire ; ici c'est à l'occasion 
des gouverneurs d'Egypte ou des préfets de Rome, là 
pour les agrandissements du Pomœriwrij pour des ré- 
formes politiques ou administratives; ailleurs pour 
des détails de biographie publique ou privée. Au reste, 
dans la partie perdue de ses Histoires^ en parlant des 
jeux séculaires célébrés sous Domitien , il avait déjà 
rappelé ceux d'Auguste, et développé sur ce sujet la 
politique de ces deux princes ^. Avec quelques passa- 
ges de la vie d'Agricola et du Dialogue sur les ora- 
teurs, surtout avec les premiers chapitres des Anna- 
les 2 ces passages, il faudra l'avouer, même après avoir 
étudié Appien, Suétone, Plutarque et Dion Cassius, 
forment encore le meilleur jugement qui nous soit 
parvenu sur l'ensemble des actions d'Auguste et de sa 
politique. 

Mais enfin Tacite avait-il pu réaliser ce projet d'une 
histoire d'Auguste ? Rien n'autorise à le croire. Saint 
Jérôme exclut formellement cette biographie des trente 

^ Fragm. de la biographie de sou père , retrouyé par Niebuhr. Voyez plus 
haut y chap. lY — ' Ann. III, 24 : « Sed aliorum exitus, simul cœtera IHius œta* 
tis memorabo, si, effectis in quœ tetendi, plures ad curas Titam produxero. » 
— » Voy. Aim. XI,U 
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volumes de V Histoire des Césars qu'il avait sous le^ 
yeux ' *j aucune citation des ouvrages de Tacite chez 
les écrivains postérieurs ne se rapporte nécessairement 
à ce règne. Car nous venons de voir que des faits de 
la vie d'Auguste, cités sur l'autorité de Tacite, peuvent 
fort bien appartenir à quelque livre perdu des Histoi'^ 
res ou des Annales^ comme, par exemple , le passage 
emprunté à notre historien par Paul Orose, au sujet 
du temple de Janus , si toutefois il n'y a pas erreur 
dans la citation, comme un savant l'a soupçonné '« 

En tout cas, ne négligeons pas ici une observation 
de Paul Orose, qui sera peut-être de nature à diminuer 
nos regrets sur la perte dont nous discutons ici la 
probabilité^. Tacite avouait, dit-il, dans son histoire 
de Domitien, qu'à l'exemple de Sa)luste et de beau«> 
coup d'autres auteurs, il se permettait souvent, en ra* 
contant les guerres, de supprimer le chiffre des pertes ' 
supportées par les Romains. Il faut souhaiter , pour 
l'honneur de l'histoire, que Paul Orose ait mal lu ou 
mal compris ce singulier témoignage. 

Tacite nous a conduits au règne d'Adrien. Trente 
ans sont écoulés depuis la mort d'Auguste^ et Rome 

^ Comment, in cap. 14 Zacharise. — ' Masson , Jalius reseratus , 
p. 259 sqq. Au contraire , je crois reconnaître quelque chose de Tacite dans 
ces lignes (YI, 18) : k At Romœ Fulvia, uxor Antonii, socrus Cœsaris, 
dominatum ut mulier agitabat : incertum in bac mutatione consularis regil- 
que fastigiiy ntrum deficientis potentiœ ultima an incipientis prima nom!* 
nauda; certe quidem in eos insolens, per quos ut insolesceret agebatur. » On 
sait qu'Orose omet souvent le nom dés auteurs qu'il transcrit; mais Je ne 
Tondrais pas abuser de cette circonstance pour défendre sérieusement une con- 
jecture qu'il suffisait d'indiquer. — ' Jiril, 10 : « Quanta fuerint. .... prœlla, 
quautœque Romanorum clades, longo textu evolverem, nisi Cornélius Tacitus , . 
qui banc historiam diligentissime contexuit, de reticendo interfectorum numéro { 
et Sallustium Crispum et alios auctores quamplurimos sanxisse et se ipsum / 
idem potisBimmn elegisse dixiseet. » 
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n'a pas encore une bonne histoire de ce prince. Mais 
plus on attendra, plus ce travail deviendra difficile. 
\vant la chute de la dynastie des Jules^ bien des con- 
ditions de liberté manquaient à Thistorien pour être 
impartial : désormais ce sont les matériaux qui lui 
manqueront. Depuis un siècle les incendies , les inon*- 
dationsy les autres accidents auxquels Rome est si su- 
jette ' ; par-dessus tout, la mauvaise volonté des princes 
a détruit bien des livres, altéré bien des monuments : 
Vespasien, Titus , Trajan viennent d'encourager, non 
sans succès 9 les travaux historiques^, mais déjà les 
bizarres caprices d'Adrien semblent annoncer un pro- 
chain retour vers la servitude de la pensée. Entre l'é- 
poque où Tacite cessait d'écrire, et celle où Suétone, 
Plutarque et Âppien vont paraître, il ne sera donc pas 
hors de propos d'interrompre un instant nos recher- 
ches sur les hommes, pour jeter un coup d'œil en 
arrière sur les matériaux de tout genre dont pouvait 
alors disposer l'historien que nous attendons. 

I. Rome possédait à la mort d'Auguste trois grands 
dépôts de livres : 

I® La bibliothèque de V Atrium, Libertatis^ élevée 
sur le mont Aventin par Asinius Pollion en 7 1 5, après 
son triomphe sur les Parthini ^; a® la bibliothèque 
dés Portiques d'Octa vie (comme les appellent tous les 
historiens, contredits, on le verra plus bas^, par le 
monument d'Ancyre), dont la dédicace remonte, sui- 
vant Dion , à yao, et, suivant Plutarque, au moins à 
l'an 730^ deux dates qui sont peut-être également 

* Voyez, entre plusieurs textes, Fronlin, deAquœd. urb, iî,S 18 : « Nam et 
colles si sint, propter frequentiam incendiorum excreverunt rudere. »— ^ Voy. 
Spartien, Hadr, c. 15. — ' Voy. J. R. Thorbecke, de Asinio Pollume, p. 35 
sqq. — < chap. VIII et ci-dessous , p. 217, note 1. 
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fausses ' ; 3*^ la bibliothèque du temple d'Apollon Pa- 
latin y construite certainement après la bataille d'Âc- 
tium, solennellement dédiée Fan 7125. Elle brûla sans 
doute dans Fincendie mentionné par Dion Cassius en 
755, avec le temple auquel elle tenait, et fut recons- 
truite, puis également ouverte au public, sous le nom 
de Bibliotheca novi terripli^. 

Chacune de ces trois bibliothèques parait avoir été 
double, c'est-à-dire grecque et latine; mais le fait 
n'est bien démontré que pour les deux dernières, dont 
chaque moitié avait un conservateur. De cette division 
on ne peut conclure que des livres grecs et latins y 
fussent seuls réunis; nul doute que les rituels étrus- 
ques et même les tragœdiœ Tiiscœ^ dont parle Varron ^, 
n'eussent attiré l'attention des savants grammairiens 
chargés de les organiser et de les surveiller^. Quoique 
l'administration de ces bibliothèques nous soit mal 
connue, on peut conclure pourtant, de ce qu'on lit 
dans Ovide : i** que tous les livres nouveaux n'é- 
taient pas admis dans les bibliothèques publiques; 

* Mon. Ancyr. : a Porticum ad circum FlamiQiuin,^qttam sui% appellari passus, 
ex Domine ejus, qui priorem eodem in solo fecerat, Octaviam. » Cf. Dion, 
49 s. fin. Plot., Marc, c. 30. Suét., Aug, 29. Ovide, Trist. IIl, 1, 69; Ars am. 

1, 69. Vell. 1,11. Festi Fr. p. 28. Urs. , et Godefroy sur ce passage ^ Sil?. 

Lursenii de Templo et Bibliotheca Apollinis Palalini liber singularis. Frane- 
querœ, 1719, in-12. Travail exact et complet, excepté sur le sort de la biblio- 
thèque Palatine après la mortjde son fondateur; nous avons essayé d'être plus 
précis sur ce point, en rattachant Thisloire de la bibliothèque Palatine à celle de 
tous les monuments du même genre pendant les premiers siècles de l'empire. 
Consultez , outre la dissertation de Lûrsen , l'ouvrage intitulé II Palazzo de* 
Cesari sul monte Palatino, restaurato da Cost. Thon... illustrato da Vinc. 

Ballanti. Rome, 1828 ; et sur le novumtemplum, les Actafr. Arv. tab. XY 

' De L. L. Y, 55. Millier. Le scol. de Juvénal, I, 128, dit vaguement : nBibliO' 
thecamjuris civilis et liber alium studiorum in t. A. P. dedicavit Augustus. » 
— ^ Il faut citer à leur tète Yarron (Y. Schneider, Sur la Vie et les écrits de 
Yarron), puis Fompéius Macer, Hygin, Mellssus , nommés par Suétone , Sextus^ 
nommé par Ikfartial; quelques autres sont connus par les inscriptions. 
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2** que le mérite littéraire ne décidait pas seul de Fad* 
mission ; 3^ que par conséquent on excluait les livres 
condamnés au feu ^ ou dont les auteurs avaient été 
exilés par le prince ou- par le sénat. Ils avaient sans 
doute un refuge dans les bibliothèques particulières, 
devenues fort nombreuses; mais ce refuge ne leur était 
pas toujours assuré. Quant aux libraires, bien que 
les preuves manquent sur ce point , on supposera fa- 
cilement que la vente des livres proscrits devait leur 
être interdite ; si elle continuait , c'était par fraude, à 
leurs risques et périls ^ 

A. ces trois bibliothèques on en peut ajouter deux 
dont la fondation se rapporte au règne de Tibère: 

I® Celle du temple d'Auguste, mentionnée par le 
seul Pline l'Ancien * ; 

2° Celle de la maison de Tibère {domus Tiberianœ\ 
sur laquelle on a plusieurs témoignages ^. 

Après l'incendie qui brûla la bibliothèque Palatine, 
bientôt rétablie, aucune cause accidentelle ne paraît 
avoir porté atteinte à l'intégrité de ces monuments , 
jusqu'au désastre de l'an 8i6 , dont on n'a pas encore 
essayé , je crois , d'apprécier les résultats. 

En étudiant sur un plan de Rome les récits com- 
parés de Tacite, de Suétone et de Dion Cassius 4, rela- 
tifs à ce terrible incendie, on trouve: 

1° Que les quatre régions préservées durent être la 
première , la treizième , la quatorzième , situées com- 

* Voy. Ovide, Trist II, 1,422 sqq. 476 sqq. HI, 1, 60 sqq.; Pont, I, I, 
10 et 23; et plus haut, la fin de notre chapitre II. — * XXXIV, 7. Cf. Gort, 
Columbar. p. 216 sqq. Morcelli, de Stilo inscr. I, p. 386. Eckhel D. N. V. 
t. VI, p. 124 et 127.—» A. Gell., N. A. XIII, 19. Plln., Bist. nat, VII, 58. Vopisc. , 
Prob. 2. — * Tac, Ann. XV, 38 sqq. Suétone, Ner. 38. Dion, 62, 16 sqq. Cf. 
Orose, VU, 7 et 29 s. fin. Orelli, Inscr. lat n. 736. Nardini, Rormant., 
1 1, p. 159, et tom. II, p. 29, éd. Nibby. 
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plëtement en dehors de la ligne suivie par le feu; 
enfin la neuvième , excepté peut-être l'amphithéâtre 
de Statilius Taurus. 

a^ Que les trois régions complètement ou presque 
complètement ruinées furent : la huitième , compre- 
nant le Capitole , dont le sommet pourtant dut être 
respecté , puisque l'incendie qui brûla le temple de 
Jupiter Capitolin pendant la guerre civile de Vitel- 
lius, était seulement le second après celui des guerres 
civiles de Sylla ^ ; Ta dixième, comprenant le Palatin , 
dont le sommet aussi fut peut-être épargné : toutefois 
on peut se fier sur ce point à une indication de Dion 
Cassius * ; la quatrième [templum Pacis) , située entre 
les deux précédentes et le pied du mont Esquilin , 
où s'arrêta l'incendie ^. 

3^ Que les sept régions plus ou moins endommagées 
par le feu sont : la seconde, la troisième, la cinquième, 
la sixième , la septième , la onzième et la douzième. 

Par conséquent , on peut considérer comme ayant 
échappé aux flammes : 

i^ \J Atrium Libertaiis^ qui contenait la bibliothèque 
d'AsiniusPoUion. L'ancien Atrium Libertatis^ ^ espèce 
de Tabularium sous la république, avait brûlé déjà au 
temps du vieux Caton. 11 était situé sur l'Aven tin , 
dans la treizième région. 

^ Les Opéra Octaviœ , situés dans le champ de 
Mars. La bibliothèque qu'ils renfermaient brûla en 
83î2, sous Titus ^; et rien ne nous apprend qu'elle ait 
été reconstruite. On pourrait bien compter encore 

» Tacile, Hïst. HT, 69, 71. Cf. Actafratr, Arv, tab XXIII * X. c. Il place 

Néron &; xô âxpov tou IlaXaTtou, pour contempler l'incendie.—^ Tacite : « Sexto 
demum die apud imas Esquilias finis incendio factos. » — ^ Tite*LiTe, XLIII9 
15. Festus 8. T. Probrum virgini vestalis, — * Dion, 76, 24. 
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comme une riche bibliothèque historique^ le Tabula^ 
A7^//2duCapitoIe; les divers temples qui ornaient le 
haut de cette colline^ et dont les murs étaient char- 
gés de tables si souvent indiquées par les historiens; 
le temple d'Hercule et des Muses (dans la neuvième 
région), où jadis avaient été déposés les Fastes de 
Fulvius Nobilior '. Mais l'incendie dut ravager: 

1° La bibliothèque du temple ai Apollon Palatin. 
Ce temple au moins n'existait plus au temps d'Âsco- 
nius, si on adopte la leçon de MM. Madvig et Baiter 
dans un passage de ce savant commentateur sur le 
discours In toga eandida *. Elle reparaît bientôt dans 
les vers de Martial , sous un nom analogue à celui 
qu'elle portait après le premier incendie dont nous 
avons parlé plus haut. Elle dut brûler sous Commode, 
lorsque le feu ravagea le Palatin et détruisit presque 
toutes les archives de l'administration impériale ^; 
mais elle se releva encore , et Lùrsen en suit la trace 
jusqu'au quatorzième siècle. 

t!" La bibliothèque du temple d'Auguste, où l'on 
avait sans doute réuni une collection plus complète 
des textes et des monuments relatifs au règne de cet 
empereur. Le temple n'était pas encore reconstruit 
lorsque Pline écrivait son Histoire Naturelle. Peut-on 



* Sur lé Tabalariura du Capitole, {Reg.W.) t. Grut. p. 170, 6. Polyb. ITI, 26. 
Cic.,Pfti/.II,36; III, 12. A. Gell. Il, 10. Bœckli,Cor|n»tiiscr. j^n n. 2485, 2906. 
Sur les temples voisins, Morcelli, I, p. 313. Dion Cassius, 37, 9; 39, 21; 45, 17. 
Tite-Live, VI, 29. Oreili, Inscr. lat, n. 737, etc. Sur Vœdes Herculis Musa- 
rum, Macrobe,.Sa^ I, 12. Cf. Krause, Hist. rom, fragm, p. 125-127. Suétone, 
Aug, 29, et plus haut, p. 64, note.— * P. 90 (tom. V, p. 2 du Cicéron d'Orelli): 
<c His temporibus œdes Âpollinis in Palatio^i^ (sit) nobilissima. . . » Nous n'a- 
yons pu lire sur ce sujet la discussion de M. Madvig, Append. ad Disp. de 
Q. Asc. Ped. p. 16. An reste, le passage d'Asconius avait écbappé à Liirsen. — 
' Ta Ypaiifiaia xà i^ àpxXi irpooiQXOvra iikiyw SeTv àicavta. 
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croire, avec Morcelli ' , qu'il ne Tait pas été avant le troi- 
sième consulat d'AnloninlePieux, et qu'il n'y avait pas 
eu entre ces deux époques une restauration et un nwi- 
vel incendie? Je n'ose l'affirmer. En tout cas, on ignore 
absolument si la bibliothèque aussi fut restaurée. 

3® La bibliothèque dite Domus Tiberianœ^ que Pline 
désigne probablement quand il parle de curiosités 
conservées dans la maison des princes'^ ^ on la retrouve 
plus tard sous son ancien nom dans Aulu-Gelleet dans 
Vopiscus. 

Et parmi les dépôts de monuments historiques of- 
ficiels : 

4*^ Le temple de Saturne, sur le Forum, au pied 
du Capitole : outre le trésor public, il renfermait, 
pour ainsi dire, les archives de la justice ^. 

5® Le temple de Vénus Genitrix, situé dans le fo- 
rum de César, et qui contenait des tables de lois, 
comme le prouve un décret cité dans la collection 
des Scriptores rei agrariœ ^. 

On pourrait étendre cette recherche, par des con- 
jectures plus ou moins probables , à d'autres monu- 
ments. Tant d'édifices à Rome contenaient des copies 
d'actes officiels, sans parler des bibliothèques privées, 
aussi riches quelquefois que des bibliothèques pu- 
bliques, s'il est vrai, par exemple, que celle d'Épa- 
phroditus ait contenu jusqu'à trente mille volumes ^ ! 

< De Stilo inscr. 1 , 386. — * VIÏ , 68.— ^ Tac. , Ann. n , 4 1. Dion , 45 , 17. Cf. 
Latini sermonisreliquiœ^ïn. XLVI,p. 287 — ^ P. 347 : « Ideo hanc legem^dedi- 
mus rationemve declaraTimiiSy ut aère contineatnr. Dat. Rom.Kal. April.Tibe^ 
rio Cœsare coss. » Le Ms. de Leipzig ajoute ( foL 79, verso) : « lu aedem Beneris 
(F6neH«) geuitricis» (note de M. Hase sur Texemplaire delà Bibliothèque royale). 
La deuxième partie de ce texte parait corrompue quant à la forme gramma- 
ticale (Cf. Gori, Columb. tab. 14 : Templi. . . quod est in Palatium). Mais le 
r^iseignement qu'il fournit n'en est pas moins précieox.i— ^ Suidas, s, v. Tira- 
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Mais il vaut mieux nous borner au petit nombre de 
faits que la critique peut démontrer. 

Des cinq dépôts fondés entre 716 et 790, un seul 
parait avoir disparu à l'époque d'Adrien ^ la biblio-* 
thèque du temple d'Auguste; et, en revanche, Rome 
s'était enrichie de trois bibliothèques nouvelles : 
celle du temple de la Paix , qui parait remonter à 
Vespasien : elle brûla sous Commode ' ; celle du Ca- 
pitole y dont l'origine se rattache probablement à la 
fondation des célèbres Agones Capitolini : au moins , 
suivant Paul Orose, elle était déjà ancienne et fort 
riche quand elle brûla sous le règne de Commode* ; 
celle du temple de Trajan, plus généralement connue 
sous le nom de bibliothèque Ulpienne : elle subsistait 
encore sous le même nom au temps de Vopiscus, mais 
elle avait été transportée dans les thermes de Dio- 
clétien ^. 

Enfin , il faut mentionner la bibliothèque de Tibur , 
dont aucun ancien ne parle avant Aulu-Gelle , et les 
autres bibliothèques de province, dont on pourrait 
citer quelques-unes d'après divers auteurs et les in- 
scriptions^; celle d'Herculanum , qui nous a con- 

boschi, Gloria d. l. it l, p. 305 , 314 ; II , p. 218 , 309 , avec quelques erreurs, 
contient sur ce sujet d'utiles indicatioDS.— * Dion Cassius, 72, 24; A. Gell. V, 
21 ; XVI, 8; Treb. Poil. , Trig. tyr, a.— * Orose, VII, 16. Aux textes déjà con- 
nus sur les jeux du Capitole (Censorin. c. 18. Cf. Suét., Dom. 4), on peut ajouter 
rinseription 1068 du recueil de M. Bceckh. — * A. Gell. XI, 17. VopiscBS, Prob. 
2. Une inscription de Fàbretti (c. X, n. 48) mentionne un directeur de toutes 
les bibliothèques de Rome, sous Adrien. Cf. M ibby, Moma nelV anno 1838, t. Il, 
p. 208.— ^ A. Gell. XVlll, 9, Bibliothèque de Patras (cf. Pausan. VU, 18, 6 ; IX, 
14; X, 5 ) ; XIX , ô. Pline, Ep. 1 , 8; III, 7; ÏV, 28. Dion Chrys. Or. XXXVU, 
p. 104, Eeiske. Nibby. Viaggio antiq. 1. 1, p. 129. OreUi, Inser. iat. 1172. Smt 
le musée et la bibliothèque d'Alexandrie, voy. Straboo, XVII, 1, $ 8. Suétone, 
Claud. 42. Dam, 20, et, outre l'ouvrage de M. Matter, les deux dissertafioiiB 
dont les titres suivent : le Mutée d^ÀUxandrie, par M. Parthey» en ali. (coi»- 
i««iéparrA«Ml.dea«cifiMseide ialia«ijiHU0tiB37)riB-i%18l8;la JéMto- 
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serve les débris de tant de richesses littéraires que 
l'histoire nous laissait à peine soupçonner : le hasard 
eût pu servir plus mal Épicure, Phaedrus et Philo- 
dème , et l'auteur , peut-être enfin connu , du poème 
sur la guerre d'Actium'; en effet, on ne cite pas un 
seul ouvrage conservé en Gaule, par les Gaulois, à Lyon 
même, dans cet entrepôt de la librairie du Nord, ruiné 
en 8ii par un afîreux incendie , et déjà rendu , sous 
Domitien, à son ancienne et florissante industrie. 

En voilà sans doute bien assez pour justifier les 
plaintes éloquentes de Tacite sur tant de désastres ir- 
réparables ou mal réparés. 

Après cette revue rapide, on peut s'étonner qu'il 
subsistât , à la fin du premier siècle et au commence- 
ment du second , des autographes de Cicéron , de Vir- 
gile, d'Auguste, et même de Tibérius et de Caïus. 
Gracchus*. Rien cependant n'est mieux attesté, rien 
ne prouve mieux de quelles ressources disposait alors 
l'historien qui eût voulu être exact et vrai. Mais nous 
ne les avons pas encore toutes énumérées. 

IL Vingt ans avant l'incendie de Rome sous Néron, 
l'usage s'était conservé de lire aux kalendes de chaque 

thhqm ^ Alexandrie sous les premiers Ptolémées, par M. F. Kitschl, en 
ail. (Breslau, 1838, in-8**) — * Voy. le recueil déjà cité de M. Kreyssig, deSal' 
lustii hist. frag'iju etc. Misenœ, 1835 , in-d", et mes Seliquiœ serm. lat 
p. 313.— * Pline, Hist. nat. XIII, 13 et 26. Quintil. I, 7, 20. A. Gell. I, 21 ; 
Xm, 20. Suét., Aug. 71, 87 ; Ner. 52, etc. Nous n'avons point rangé plus haut, 
(p. 26) parmi les écrits d'Auguste , les Diplomata {civitatis Romanœ) , dont 
Calfgula nereconnatssaitplas l'autorité, les déclarant veteru etohsoleta (Suét., 
Calig. 38). Mais le cachet de Tèmpereur (voy. Suét. , Aug. 50) y était seul ap- 
posé. Ces pièces se confondaient quelquefois avec les tabules honestœ missio- 
nis, dont un exemplaire gravé restait dans quelque temple à Rome ; usage qui 
a heureusement sauvé jusqu'à nous quelques-uns de ces monuments, dont au- 
emi, II est vrai, ne remonte, que je sache, au règne d'Auguste. Voy. Orelli, 
n. 737 (et MafM , Ist diplam. p. 90) , 2652 ; et surtout Arneth : Zwœff rœ- 
mUehe nUlitar'JHphmen* yieuie , 1843^ io-4*. 
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mois, dans le sénat , des discours d'Auguste et de Ti« 
bère, gravés sur des tables de métal '. Chacune de ces 
tables ne devait pas être un exemplaire unique; et le 
Mausolée d'Auguste, oii l'on voyait Y Index reruntges- 
tarum et l'oraison funèbre de Drusus en vers, devait 
aussi renfermer une copie de ces discours dont le 
sénat entendait périodiquement la lecture. Parmi les 
trois mille tables du Capitole, deux fois restauré par 
les Flavius , se trouvaient sans doute les lois d'Au- 
guste, les sénatus-consultes en son honneur, les plé- 
biscites , la célèbre loi royale dont il nous reste un 
fragment*. Des municipes, des colonies, des villes 
alliées, gardaient encore, sur difTérents points de l'em- 
pire, quelques monuments des faveurs de l'empereur, 
ou de leur fidélité à la cause publique , ou de leur 
dévouement à la famille impériale. L'original avait pu 
se perdre à Rome , la copie échappait ailleurs aux 
ravages de l'incendie, des inondations et des tremble- 
ments de terre. C'est à cette classe de matériaux qu'il 
faqt rapporter : 

Le monument d'Ancvre, dont on connaît un texte 
latin et deux textes grecs (celui d'Ancyre et celui d'A- 
pollonie de Pisidie^) ; 

L'autel de Narbonne ^ ; 

Les deux décrets de la colonie de Pise^, connus 

I Dion, 60, 10 ; 61,3. V.plus haut, ch. I, p. 23 et 25. — ' Haulioid, Ânt, rom. 
mon, leg, n. 46, donne, outre le texte de ce monument, une indication de tous 
les travaux critiques dont il a été l'objet — ^ Y. plus haut, chap. I; Reliqttiœ 
lalini serm. p. 340; et plus bas. Appendice ÏII.— * Orelli, Inscr, lat. n. 2^89. 
Reliquiœ, etc. p. 338. — ^ Il y. a bien peu à dire sur ce monument, après le tra- 
Tail de Noris. J*aToue cependant qu'on regrette de ne trouver nulle part un ré- 
sumé précis de ces' vastes recherches, comme M. Klausen en a donné un des 
recherches de Marini sur les Arvales^ D'ailleurs , le dernier chapitre , qui traite 
de l'orthographe des tables de Pise, est évidemment à re&ire. 
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SOUS le nom très-impropre de Cenotaphia Pisana ; 

L'inscription de Tralles, traduite (sinon inventée) 
par Agâthias, et qui nous fait connaître la générosité 
d'Auguste envers cette malheureuse ville ' ; 

L'inscription du trophée des Alpes , détruite avant 
d'avoir été recueillie par les savants modernes , mais 
heureusement conservée dans Pline *. 

Les corporations religieuses ou commerciales autori- 
sées par le gouvernement^ quitus coire licebat^ ^ sui- 
vant l'expression si commune sur les marbres anciens, 
conservaient aussi dans leurs acta le souvenir des évé- 
nements les plus remarquables. Nous en avons un 
exemple dans les ActafrairumArvalium^ dont les frag- 
ments ont repris un sens et un intérêt tout nouveau, 
parle magnifique travail de Marini^. Mais combien il 
serait encore plus curieux pour noiis de posséder les 
acta des Sodales augustales ^, qu'un contemporain de 
Trajan pouvait sans doute consulter ! 

Altérés tour à tour par la haine et la flatterie , les 
fastes consulaires et triomphaux, les calendriers, of- 
fraient encore au savant une riche moisson de dates 

« Agathias, H, 17 ; passage qui avait déjà été relevé par Tillemont. Remar- 
quons, en passant, que la date assignée par Eusèbe au tremblement de terre qui 
détruisit Traites, coïncide en effet avec la guerre des Cantabres, à laquelle Agathias 
rapporte le voyage de Chœremon. — *. Hist. nat. III, 24. Nous avons indiqué 
ailleurs les principales recherches des modernes sur ce monument. Voyez 
chap. VIII de ce mémoire — ^ Gruter, p. 99, 1; 175, 8; 391, 1; 399, 4, 432, 1; 437, 
2; 1027, 4, etc. Fabretti, p. 719, n. 405. Mommsen : de CoUegiis et sodalicns 
Romanorum, Kiel, 1843, in-8*.— * Quels traits peuvent faire mieux com- 
prendre la décadence de l'esprit public et de la religion romaine sous les em- 
pereurs, que ces précieux détails éparsdans les Actafratrum Arvaliûm ? Com- 
ment ne pas prendre en pitié des préteurs, des consulaires, des triomphateurs 
sérieusement assemblés pour décréter (Tab. IX sqq. ) une vache à Livie, tm 
bœuf au divin Auguste, et pour assister ensuite au sacrifice de ces victimes ? 
Cf. tab. XV (cela s'écriyait apr^ VApocolocynthosis de Sénèque), XXV, XXXII ^ 
JUilU.-^ * Voyez plus bas» Appendice II, § 6. ■ . 

i5 
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et de détails précieux. L'opération commencée sur les 
ordres du sénat de Vespasien ^ , avait sans doute mal 
réussi ; car ce qui nous reste des fastes , d'ancieûs ca- 
lendriers , offre précisément plusieurs de ces interpo- 
lations qu'on voulait faire disparaître ^. 

Nous savons néanmoins combien de lacunes ils peu- 
vent combler dans la série des faits historiques; et 
il est bien probable qu'un siècle après la mort d'Au- 
guste, on devait déjà sentir l'importance d'une auto- 
rité comme celle de Yerrius Flaccus dans les Fastes 
Prénestins ^. 

III. Auguste, après la bataille d'Actium, rétablit, 
dit le monument d'Ancyre , dans les temples de toutes 
les villes du Péloponnèse et de l'Asie, les ornements 
dont Antoine les avait dépouillés ^. De retour à Rome, 
il comprit aussi dans sa restauration des vieux mo- 
numents, celle des statues, des trophées et autres sou- 
venirs de gloire qui portaient date pour l'historied. 
Tite-Live nous apprend combien ces sortes de docu- 
ments étaient honorés. Sous Galigula , Claude et Né- 
ron ^, les caprices du despotisme et les ravages du feu 
mirent de nouveau le désordre dans cette Rome qu'Au- 
guste et Tibère avaient léguée toute brillante de mar- 
bre , riche d'inscriptions , de statues et de dépouilles 
opulentes^. Aussi, un des soins du vieux Galba fut de 

^ Tacite, Hist. IV, 40.— * Voyez^ outre les calendriers recaeillis dans le tome II 
de M, Orelli, le fragment récemment découvert à Cume, et commenté par O. Kel- 
lermann (dans le Spécimen epigraph. de Jahn , Kiel, 1841 , m-8«). — ^ V. mf 
VIII kal. Mai. Cf.Tac, Ann. III, 64 ;déjà discuté par Eckhel , D. N.V, t. VI, p. 194. 
Cf. sur l'utilité des calendriers et des inscriptions en général, ief.t^d., p. 71, 100, 
107,150, passim. — * Strabon, Gëogr, XIII, 1,§ 30. Dion, 48, 12. — * Soétone, 
Çalig. 34 ; Ner. 32. Il y a toutefois des monuments que les Néron même de- 
vaient respecter; par exemple, les statues d'Auguste. Suét. Ner, 12 : « citharœ 
coronam a judicibus ad se delatam adoravit, ferrique ad Augusti statuam jos- 
ût »^ * Le désordre datait même d'une époque beaucoup plus àùmoùe, li 
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rendre au^: édifices publics les offrandes que les vic- 
toires f la vanité ou la superstition des particuliers ou 
de$ princes^ y avaient jadis amassées* Agricola fut 
charité de ce travail ^ et parvint , si les paroles de Ta- 
cite ne sont pas une flatterie envers son beau-père, à 
effacer les traces des profanations^ partout où elles 
n'étaient pas ineffaçables \ 

Or 9 parmi c^s ornen^ents des temples^ les plus in- 
téressants^ sous le rapport historique ^ étaient sans 
doute ceâ Dac^liothèqiie^ , où l'on rangeait les ceuvres 
les plus précieuses de la glyptique , et probablement 
les autres curiosités de ce genre ^ comme les pièdds 
d'orfèvrerie, les monnaies , les médailles romaines pu 
étrangères. Scaurus avait donné le premier exemple 
de ces collections ; Pompée l'imita et le surpfissa bien- 
tôt; César consacra dans le temple de Vénus Genitrîx 
six dactyliothèques , à la garde desquelles était peut- 
être préposé le C- Julius Philargyrqs , mentionné par 
une inscription^. Le fils d'Octavie en dédia une datts 
la cella du temple d'Apollon Palatin. 

Sans pousser plus loin l'histoire des dactyliothèques, 
Pline nous laisse voir que le nombre et l'importance 
en avaient augmenté avec les progrès du luxe et des 
richesses. L'incendie de Rome sous Néron détruisit 
sans doute et la collection de César ^ et celle du jeunp 
Marcellus, si elles existaient encore dans les temples 
cités ; mais certainement elles n'étaient plus les seules. 

Ton en eroit Tite-Live, XXV, 40 ( à l'occasion du triomphe de MarceUns ). 
— • Tacit, Agric. 6. Cf. Anri, XV, 45.— * Donius, Inscr, XVIT, 1. Ajoutes 
Suét.y AtLg. 30; Manilius, V, 509 sqq. — ^ Le temple de Vénus Genitrix était dans 
la huitième région, qui fut ravagée par le feu. Ce qui paraît certain cependant, 
c'est qu'un temple de cette déesse subsistait encore au temps d'Appien (fi* civ. 
n,102). 

s5. 
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Au moins on peut conjecturer que nous devons à de 
semblables dépôts la conservation d'un grand nombre 
des camées historiques et mythologiques, particulière- 
ment de la magnifique apothéose d Auguste y Tune des 
richesses de notre Cabinet des Antiques ' , et de la 
célèbre sardoine du cabinet de Vienne, qui représente, 
suivant l'opinion la plus probable , la gloire d Au- 
guste au moment du triomphe de son fils et de son 
petilfils sur les Germains ^, 

A une époque où les livres historiques abondaient 
encore, de pareils monuments, les médailles surtout, 
devenaient pourtant ^ d'une grande utilité dans les 
questions de chronologie. Combien ils prendront 
d'importance, lorsque, malgré les vingt-huit biblio- 
thèques publiques qui ornaient Rome au lY® siècle, 
selon le témoignage des Région naires , les écrivains 
de V Histoire Auguste traîneront péniblement leur nar- 
ration à travers des lacunes historique^ et des obscu- 
rités vraiment inexplicables 4 ! 

' Voy. LenormaDt et de Witte : Trésor de numismatiqtie et de glyp- 
tique y Iconographie des empereurs romains ^ planche XII, p. 23. — * Mé- 
moire sur un camée du cabinet des pierres gradées de S. M. I. l'empereur de 
toutes les Russies, et sur quelques portraits antiques de Julia Augusta. Saint- 
Pétersbourg y 1820, in-8^ [par H. Kœhler ]. — ^11 doit suffire de nommer ici 
Eckbel, qui n'a pas besoin de nos éloges, et que nous avons déjà plusieurs fois 
cité. On manque , il est vrai , de médailles authentiques pour les années [de 
Rome 745, 748, 749, 750, 753, 756, 768, 762, 763, 765, 767 ; mais le nombre de 
ces lacunes pourra diminuer. ) — -^ Voy. JuL Capit., Max. et Balb. il, 15, 16. 
Val, Jun 1. Yopisc, IV tyr. 2 et U, etc. 
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CHAPITRE VIL 

HISTORIENS DU SIÈCIE DE TRAJAN ET DES ANTONINS. 



SECTION PREMIÈRE. 

PLUTABQUE. 



Les recherches qui précèdent nous ont préparés à 
mieux juger les hisloriens du siècle de Trajan et des 
Antonins. Nous savons ce que la science et le talent 
trouvent de secours dans les documents historiqueS| 
à cette heureuse époque où il est enfin permis de 
penser ce que l'on veut et de dire ce que l'on pense ', 
où la protection de quelques bons empereurs s'étend 
généreusement sur tous les arts de l'esprit, donne 
aux lettres latines une dignité qu'elles avaient perdue, 
et seconde dans les lettres grecques une véritable ré- 
génération. Il est temps d'arriver aux écrivains qui 
font l'objet même de ces études. 

La philosophie , les sciences naturelles , la gram- 
maire , la rhétorique et l'histoire prennent chez les 
Grecs un singulier essor sous le règne des Antonins. 

' Tacite, Hist^ 1,1. 
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Mais, dans cette restauration de l'ancienne gloire d'A- 
thènes et d'Alexandrie , ce qui prédomine surtout , 
c'est l'esprit sophistique; l'histoire en fut infectée 
plus que tout autre genre. Qu'on ouvre l'admirable 
petit livre de Lucien, De la manière d'écrire Vhistoire. 
A voir tout le délire des sots imitateurs de Thucydide, 
Qtt dirait qu'étrangers aux affaires du monde , sous 
l'oppression violente que Tacite a si bien dépeinte , 
/ et réduits aux plaisirs de la fiction ou d'une vaine 
scolastique , les esprits n'aient pu jouir du bienfait 
nouveau delà liberté. Cette nuée d'historiens, suscitée 
par la guerre des Parthes, offre tous les genres de 
ridicule, et X Histoire véritable àw même Lucien est 
une satire à peine exagérée de leurs défauts. Quelle 
qu'ait été l'action du spirituel critique sur la littéra- 
ture de son siècle , il semble que le mauvais goût fut 
biei4 général, bien invétéré, et qu'il fallut pour s'y 
soustraire une grande force de bon sens, car on con- 
naît peu d'écrivains qui aient eu cet honneur. 

Plutarque est du petit nombre de ces écrivains, A 
part cette manie du parallèle^ dont Lucien ne parle 
pas (peut-être elle le choquait peu au milieu d'énormes 
folies), la littérature grecque ne compte pas un his- 
torien plus naturel et plus vrai que Plutarque, parce 
qu'elle n'en a p^s de plus honnête* Toute histoire se 
propose d'instruire; mais chez Plutarque, l'histoire 
est un vrai cours de morale '• Il a commencé à écrire 



> ft c'est UD philosophe qui nous apprend la vertu. » Montaigne, Essais ^ II, 
32. Voy. aussi quelques réflexions ingénieuses de Saint-Ëvremond, t. III, p. 29 
de ses Œuvres, éd. 1753. Je comprends peu ce jugement de la Harpe : « Le 
plan de ses Vies parallèles, établi sur le rapprochement de deux personnages 
célèbres chez deux nations qui ont donné le plus de modèles au monde, Rome 
et la Grèce, est, en morale et en histoire, une idée de génie. » 
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pour ses amis, puis il s'est complu dans son œu« 
vrè ; non pas, connue Tite-Live , à cause des grands 
spectacles qu'elle renouvelle devant lui, non parce 
qu'elle nourrit son patriotisme, mais parce qu'elle 
l'instruit par un choix varié d'exemples et de leçons '• 
Cela explique comment , parti des temps historiques^ 
il était arrivé à écrire la vie de Romulus et de Numa, 
puis celle de Thésée , enfin celle d'Hercule : sur cette 
limite de l'histoire et de la fable , la biographie p'était 
plus pour lui qu'un exercice de morale, une sorte 
d'étude allégorique de la vie humaine *. A ce point de 
vue , on le conçoit bien , le jeu dramatique des pas- 
siions ^ le préoccupe plus que les révolutions politi- 
ques; mais s'il n'a pas une haute intelligence de l'his- 
toire, cette philosophie du cœur humain, qui formé 
le caractère le plus brillant de son génie , recomman- 
derait toujours ses biographies, quand la plupart des 
écrits originaux où il a puisé ne seraient pas aujour- 
d'hui perdus 4. 

Auguste est surtout un de ces personnages qu'on 
aimerait voir dépeint avec la sagacité d'observation 
et la vérité de couleur qui font le charme impéris- 
sable des Vies parallèles ; malheureusement la vie d'Au- 
guste, mentionnée dans le catalogue de Lamprias, 
n'apas survécu , non plus que celle de Tibère, qui s'y 
rattachait de si près ^. Quelques traits conservés dans 

I vie de Paol Emile, ch. l. — * Vie de Thésée, ch. 1. — » Vie de 
Komulas, c. 8, et Vie d'Alexandre, cl.—* M. Villemain, Mélanges, t. n : 
de Plutarque et de ses ouvrages. M. J. Michelet : Examen des Vies 
des hommes illustres de P/w^arç'tte. Paris, 1819, in-4°; thèse pour le doc- 
torat es lettres. Kremer : Inquisitio in consilium et modum, quo Plutarchus 
scripsit vitas parallelas. Groningue , 1841 , in-S** ; dissertation d'un intérêt 
médiocre à tous égards.— ^ Photius (Cod.242, p. 340, Bekker) parait emprun- 
ter h là Vie de Tibère une prédiction relative à Télévation de ce prince. 
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la collection àesJpophthegmes sont les seuls fragments 
que nous ayons de ces deux morceaux '. L'auteur, du 
reste, n'y fait aucune allusion dans ses biographies de 
César, de Brutus, de Cicéron et d'Antoine; d'où l'on 
peut induire qu'il ne rédigea que plus tard la vie d'Au- 
guste. 

Maintenant quel personnage avait-il mis en parallèle 
avec ce prince ? Je crois le conjecturer avec vraisem- 
blance. Photius nous apprend * qu'un certain Amyn- 
tianus, rhéteur du temps de Marc-Aurèle, avait écrit 
en deux livres les histoires comparées de Philippe et 
d'Auguste. Si ce n'était pas un abrégé de Plutarque, 
on avouera du moins que le rapprochement de deux 
princes puissants, surtout par la politique, était tout 
à fait dans l'esprit du biographe moraHste. Aussi ces 
deux biographies ont été de bonne heure refaites et 
rapprochées , tant bien que mal , par les anciens tra- 
ducteurs de Plutarque ^. 

Il serait heureux que l'antiquité nous eût transmis 
une biographie impartiale de Philippe, prince trop 
mal connu aujourd'hui par les hyperboles injurieuses 
de Démosthène, et par les maigres récits de Justin. 
Cette impartialité est précisément le mérite de la Vie 
d^ Antoine. L'historien grec, qu'un instinct de vérité 
dirige quelquefois très-bien dans le choix de ses au- 
teurs, a prudemment contrôlé danâ cet ouvrage les 
invectives des ennemis d'Antoine par la réponse con- 

* Weichert, de Studiis Cœsaris Augmli, Comment. II, p. 18 sqq. — 
' Myriob. Cod. 131. Cf. Weichert, ibid.-» ^ Voyez les éditions d*Amyotde 
1586 et 1600. Dans quelques-uns de ces suppléments aux Vies de Plutarque, on 
a poussé la complaisance jusqu'à insérer une vie de Charlemagne, par Acciaioli, 
et il s'est trouvé un critique assez ignorant pour attribuer cette biographie à 
plutarque. Voyez J Lenglet-Dqfresnoy , Héthode de F histoire ^ I, p. 229. 
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tenue dans les Antiphilippiques ^ par les relations de 
Dellius et Messala, qui trahirent, il est vrai, leur gé- 
néral ^ mais lui rendirent justice dans l'histoire. En 
même temps qu'il relève une exagération des Philip- 
piques ^ , il sait aussi convenir des fautes et des égare- 
ments du triumvir. Si d'ailleurs il ne comprend pas 
bien la situation du monde pendant cette période, ni 
Fambition des chefs de parti qui le déchiraient ^ ; si 
quelquefois son récit peut être complété ou redressé 
par d'autres témoignages^, on le suit avec confiance 
dans tout ce qu'il nous raconte sur les guerres d'An- 
toine, et particulièrement sur la perte de l'armée com- 
mandée par son lieutenant Sta tian us ^; sur la bataille 
d'Âctium, sur la cour d'Alexandrie, sur les derniers 
jours de Cléopâtre et de son amant. Ici seulement son 
exactitude avait une fois paru en défaut , dans le pas- 
sage où il dit que Cléopâtre entreprit de faire trans- 
porter sa flotte à force de bras, par l'isthme de Suez, 
dans la mer Rouge : en effet , le canal des deux mers 
était alors en pleine circulation. Mais M. Letronne a 
démontré que l'entreprise de Cléopâtre coïncide avec 
rétiage du canal, et par là le témoignage en question 
a repris toute sa valeur historique ^. 

L'entrevue d'Octave et de la reine, après la mort 
d'Antoine, a bien moins de vraisemblance dans le ré- 
cit de Dion Cassius que dans celui de Plutarque^; on 
reconnaît che» celui-ci la relation d'Olympus , mé- 

* n, 22. cf. Plnt., Anton. 6. — > Voy. le Parallèle d'Antoine et de Démé- 
trius. — * Par exemple, c. 36. Cf. Bion, 49, 22; c. 72. Cf. Dion, 51, 8; c. 69. 
cf. DioD, 51, 7. — ^ cf. Velléius Paterc. II, 82, et le monument d'Âncyre, qui 
mentionne brièvement trois défaites des Romains : « Parthos trium exercituum 
Romanorum spolia et signa remittere. »— ' Revue des Deux-Mondes, 15 juillet 
1843; Inscriptions de l'Egypte, I, p. 193. — « Dion, 51, 11; Plut, 4nt 83. . ;. 
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decin de Cléopàtre, qu'il cite parmi ses autorités. 

Au reste, Plutarque ne puise pas seulement dans 
les livres , il a des traditions de famille ^ , {lu^quelles 
nous devons aussi d'intéressants détails sur les folles 
prodigalités d'Antoine à.Alexandrie , et sur ses cruau- 
tés envers les Grecs avant la bataille d'Actium. On se 
demande pourtant quelles traditions ou quels liyres 
avaient pu lui apprendre des paroles prononcées $an^ 
témoin (c. 86), à peu près comme les célèbres impré- 
cations d'Annibal chez Prusias. La justice même , il 
faut Favouer , la justice attentive qu'il montre envers 
Antoine ne se retrouve pas à un si haut degré daps 
la vie de firutus , parce que l'historien , trop entraîné 
par l'amour du pittoresque et des anecdotes , a sou- 
vent transcrit les mémoires du jeune Bibulus, beau- 
fils deCaton (c. i3, aS). C'est aussi parce qu'il ne 
veut pas suivre d'assez près les témoins oculaires des 
événements , qu'il tombe dans quelques fautes d'his- 
toire et de géographie (c, 4? ^5, 27, ^6) *. Il faut re- 
connaître pourtant que les anciens contiennent peu 
de discussions critiques comme celle qui concerne les 
différents récits de la mort de Brutus et le suicide de 
son épouse Porcia. 

On a reproché à Plutarque de confondre souvent 
les personnes : cela n'est guère vrai que pour les per- 
sonnages secondaires, qu'il désigne ordinairement par 
un seul de leurs noms ^ ; négligence assez cpmmune 

ï Vie d'Antoine, ch. 29, 76. Comparez la Vie de Lucullus , ch. 2, où ces sou- 
venirs de la patrie ont pris une forme touchante,, et un intérêt particulier pour 
l'appréciation des écrits historiques de Plutarque. — > Voy. les notes du dernief 
éditeur de cette biographie, M. S. Vœgelin, Zurich, 1833. — • V., par exemple, 
la Vie d*Antoine, ch. 78, 79 ; Vie de Brutns, ch. 27 et suiv. Cf; plus bas, sect. III, 
p. 254^ des exemples analogues dans Appien. DanslaViede Numa, c. 2t, ii 
est certain que Plutarque confond les Marnerais avec les Marcitis rexA 
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chez les Grecs , et plus excusable chez un auteur qui 
s'adonna trop tard à l'étude du latin , et hé le parla 
jamais '. Maison reconnaît aujourd'hui quMl avaitassez 
bien étudié les généalogies les plus impartantes. Sur 
oe point son autorité vient d'être habilement défendue 
par M. Weichert, au sujet de deux Qctaviés, sœurs 
d'Auguste, et d'un fils aine d'Antoine et de Fulvie, 
Antytlus j mis à mort en Egypte par ordre du vain* 
queur *- 

Il résulte de ces recherches : 

I® Que la mère du jeune et infortuné Marcellus, la 
veuve d'Antoine , est bien réellement la sœur germ£|ine 
d'Octave, fille d'Octavius et d'Ancharia, et non pas 
sa sœur utérine , fille d'Octavius et d'Attia. L'erreur, 
qui parait remonter très-haut dans l'antiquité, est 
venue de ce que les deux Octavies avaient épousé 
deux C. Claudius Marcellus, qu'on a confondus en un 
seul ^ ; 

a® Que le jeune Antyllus, ou Antonius, comme il 
est appelé ailleurs, est bien le fils aine d'Antoine et 
de Fulvie, à qui Octave avait fiancé sa fille Julie. Il 
est confondu avec son frère Juins ( et non Jnlins ) 
Antonius , par Peschwitz ^. 

Ces deux témoignages, justifiés enfin avec une par* 
faite évidence , s'accordent très-bien avec le dernier 
chapitre de la vie d'Antoine , qui contient plusieurs 
£ût$ utiles à l'histoire de la famille d'Octave. 

< vie de Démosthène, c. 1. C'est ce qui Êiit que, dans la Vie d'Antoine, ch. 32, 
û Be coiqpreDd pas une plaisanterie de S. Pompée , Se in suis Carinis ccenam 
dare. Voy. les interprètes de Velléius, II, 77. — ^ DeL. Vario et CassioPar- 
mensiyExcursuSyW . — ^ Il faut toutefois comparer sur ce point les objections assez 
graves que M. Drumann a proposées contre l'opinion de 1i, Weicherly Geschichte 
Roms, etc., t. IV, p. 23Ô, 236. >— * Dans sa Généalogie de la maison des Césars, 

30. 
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Les nombreuses anecdotes ëparses dans les Œuvres 
cUi^erses doivent être plus suspectes, parce que les 
anecdotes sont de leur nature plus faciles à altérer. 
Séparées de toute narration suivie, un simple chan- 
gement de prénom ou de date suffit pour leur enlever 
une partîe de leur utilité. Ainsi M. Weicliert fait dln- 
génieux efforts pour concilier , avec les témoignages 
de saint Jérôme et d« Tacite, un mot attribué par 
Plutarque^à Cassius Sévérus '. Mais si Ton compare 
avec les conjectures de M. Weichert celles que nous 
avons exposées à la fin de notre second chapitre , on 
soupçonnera peut-être quelque erreur dans l'anecdote 
de Plutarque. Toutefois, le recueil des Apophthegmes 
a une certaine valeur historique : en effet, ce sont 
de vérftables cahiers où l'auteur déposait les souve- 
nirs de ses lectures, ce qu'il appelle quelque part les 
petits faits, négligés par Thucydide ou Philistus, mais 
qui montrent souvent mieux que les actions solen- 
nelles le caractère des hommes ^. Il y a là pour nous 
une double et curieuse révélation. On voit que Plu- 
tarque, fort sobre de critiques littéraires dans ses 
nombreux écrits, n'était pas entièrement satisfait de 
la méthode historique suivie par ses devanciers. Sans 
doute aussi il aimait peu les harangues, dont quel- 
ques-uns ont voulu faire le principal moyen de peindre 
les mœurs et les passions des personnages célèbres; 
car il y recourt à peine deux ou trois fois dans ce qui 
nous reste de ses biographies ; et il ne les emploie 
qu'avec une réserve intelligente, analysant, selon toute 

' Dans le Traité sur la Différence du flatteur et de Vami. Voyez de L. Varia 
et Cassio Parmemiy p. 201 sqq. — ^ Vie d'Alexandre, ch. 1. Vie de Nicias^ 
ch, 1, 
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apparence , comme dans la vie de Paul-Émile et dans 
celle de Tibérius Gracchus , des documents authen- 
tiques qu'il pouvait avoir sous les yeux '. 

On a donc trop médit de Plutarque en général , 
de sa critique et de son érudition *. Tite-Live et Ta- 
cite sont de meilleurs guides en chronologie^, mais 
ils comparent et discutent moins que lui les autorités 
diverses ; ils n'ont pas , comnje lui , la manie des 
comparaisons, des tableaux de la vie intime et des 
indiscrétions anecdotiques; ils ont les préjugés et 
quelquefois l'aveuglement d'un patriotisme étroit. 
Plutarque, né Grec, citoyen d'une petite ville qu'il 
habita le plus qu'il put, (nde peur ^ y* nous a-t-il dit 
lui-même avec une naïveté charmante, v. quelle ne 
« devint plus petite encore ^ ; » Plutarque, sachant mal 
le latin , avait pourtant si bien profité de ses lectures 
variées , de son séjour en Italie, que ses ouvrages sont 
encore pour nous un des plus riches répertoires d'his- 
toire romaine, et qu'ils offrent souvent les plus fidèles 
peintures de l'antique Rome, de ses grandeurs, de 
ses vices et de ses vertus. 

Une tradition qui avait cours dans le moyen âge ^ 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan , et lui at- 

' V. plas bas notre deuxième Appendice. — ^ P. L. Coarier , Lettre à M. et 
Mme ThomassiOy 25 août 1809 : « Je corrige un Plutarque qu'on imprime à Paris. 
C'est un plaisant historien, et bien peu connu de ceux qui ne le lisent pas en sa 
langue; son mérite est tout dans le style. Il se moque des faits, et n'en prend que 
ce qui lui plalt, n'ayant souci que de paraître habile écrivain. 11 ferait gagner à 
Pompée la bataille de Pharsale, si cela pouvait arrondir tant soit peu sa phrase. 
U a raison. Tontes ces sottises qu'on appelle histoire ne peuvent valoir quelque 
chose qu'avec les ornements du goût.»^ ^ Il est remarquable toutefois que Plu- 
tarque a beaucoup mieux observé les dates dans sa biographie de Gicéron que 
dans celle de Démosthène. -> ^ Vie de Démosthène, cl.—-* Vincent de îBeau- 
vais» Spéculum historiale, X, 47 : « De Plutarcho Trajani prœceptore; 48, De 
libro Plutarchi misso adTrajanum. » .; 
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tribue uii livre sur l'éducation de ce prince (wepl iftrfiiç 
TpaiavoO), analogue à la Cyropédie de Xénophon. La 
critique moderne a rejeté cette tradition comme une 
fable ) on peut y voir du moins un de ces justes hom- 
mages que la fable même rend quelquefois aiix grands 
hommes, en dépit de l'histoire : Plutarque était dig^$ 
d'élever celui que Tacite devait bénir. 



SECTION IL 

L. ÀiniïJBUS FLOBUS. 



VEpiiome rerum romanarwn d'Ânnaeus Florui 
ouvre pour nous la série des abrégés dont le prin- 
cipal mérite est d'avoir échappé aux ravages du temps^ 
et d'avoir préservé de l'oubli quelques faits inté* 
ressauts. En écartant l'hypothèse trop commode de 
l'interpolation, à l'aide de laquelle M. Titze ' efface du 
texte de Florus plusieurs passages, et rapproche ainsi 
l'auteur du siècle d'Auguste , il faut avouer que ce 
livre offre un mélange singulier de divers styles, 
d'aperçus ingénieux, profonds même , et de fades dé- 
clamations, de comparaisons vraies et d'antithèses 
sophistiques; il faut se résigner à placer Florus soufe 
le règne d'Adrien , à ignorer les détails de sa vie ^ à 
reconnaître dans son esquisse historique une certaine 
unité de plan , avec quelques beautés et de grands dé- 
fauts. 

* Pioiegomena adFlor., ed« Praga, 1819. 
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La préface de Florus^ évidemment imitée d'un mor- 
ceau de Sénèque le père , dont nous avons longue- 
ment parlé , et son chapitre sur les révolutions poli- 
tiques de Rome (III ^ 12)^ peuvent faire attendre un 
peintre judicieux de l'époque d'Auguste. Aussi est-on 
fort étonné de trouver ensuite^ dans son quatrième 
livre, tant de lacunes et d'erreurs sur les guerres du 
triumvirat. On ne doit peut-être attribuer qu'à des 
copistes ignorants Tinçertion de la guerre de Pérouse 
avant celle de Pbilippes; rnsis ce ne sont pas des co- 
pistes qui ont pu faire de Fulvie la femme de Lucius 
Antoine^ en confondant ce dernier ^vec son frère Ije 
triumvir; ce ne sont pas des copistes qui ont pu placer 
en Thessalie Pharsale etPhilippes, par une licence que 
la poésie excuserait à peine ' ; brouiller toute l'histoire 
de la mort de Brutus et de Cassius ; supprimer, dans le 
récit des guerres de Sextus Pompée, les faits les plus 
essentiels ; oublier complètement Mécène ; altérer , en 
les résumant , les détails les mieux connus de la mqrt 
de Géopâtre; confondre plusieurs guerres des Alpi&s ; 
en négliger une avec les Dalmates, que termina Ti- 
bère^. C'est bien l'auteur lui-même qui copie sans y 
changer un seul mot, sur la défaite de Varus, quel- 
ques lignes d'un contemporain , qui n'étaient plu3 
vraies au siècle de Trajan^ ; c'est lui qui déplace d^ 
plusieurs années la date du désastre de Varus, trans- 
position adoptée plus tard imprudemment par Pai^l 

» IV, 7. cf. Virgile, Georg. Il, 400; Maniliiis, I, 906.— ' VeUéius,II, $6. 
— " IV| 12y § 38 : « Signa et aquilas duas adhuc barbari possideot : tertiam si- 
gnifer prius quam in manus hostium veniret , eYulsit mersamque intra baJtei 
8ui latebras gerens, in crnenta palude sic latuit. » C'est du moins la seule ma- 
nière de concilier ce témoignage de Florus ayec ceui^ de Tacite {Ànn. 1, 60} et 
de Dion Cassios ( 60 , S) , qui montrent que ces deux, aigles forent recQu?ré^ 
par lesEomftlUft» 
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Orose ; lui qui brouille en général toute la chronologie 
des événements militaires depuis la bataille d'Actium, 
et qui veut que le temple de Janus n'ait été fermé 
qu'une seule fois sous Auguste * ; enfin, c'est lui qui 
fait décerner à ce prince la dictature perpétuelle^ qu'il 
refusa toujoui*s avec une sage obstination. Malgré tant 
de négligence, Florus ayant eu sous les yeux des ou- 
vrages aujourd'hui perdus, nous fournit sur quelques 
points des documents utiles, et dont certaines coïn- 
cidences nous garantissent l'exactitude. Dans le récit 
de la bataille de Philippes , il est d'accord avec les au- 
teurs*, qui prétendaient qu'Antoine n'avait pas pris 
part à l'action. Dans celui de la bataille d'Actium , il 
indique seul une manœuvre de César autour de Leu- 
cade, qu'il a raison d'appeler unetle ^ car Leucade, 
péninsule en 197 avant notre ère , quand les Romains 
l'assiégeaient , avait été séparée du continent par les 
Corinthiens, entre cette époque et celle de Strabon. 
Ovide aussi l'appelle une île; elle était redevenue 
péninsule au temps de Pline l'Ancien , qui, du reste, 
ne s'accorde pas bien avec lui-même dans les deux 
passages où il en parle ^. Quelques détails sur les 
guerres de Mysie , sur celles des Daces et des Sarmates, 
dirigées par Lentulus; sur celles des Cantabres, di- 
rigées par Augusle et ses lieutenants; sur les campagnes 
de Drusus en Germanie et du jeune C. César en Orient, 
comblent à propos des lacunes de l'histoire d'Auguste 
dans Dion ou Velléius. Mais tout cela chez Florus 
se succède sans critique et sans ordre, sans indica^ 

* Voyez Masson, Jan. reser. II, 2, p. 49 sqq.— > Plutarque en parle, sans les 
nommer, dans la Vie d'Antoine, c. 28 — ' Voy. Tite-LiTe, XXXIII, 17 ; Strabon, 
h 3, p. 59^ Otide, Metam. XV, 289 ; Pline, Hist, mt. II, 92, «t IV, 2. 
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tîon de dates et souvent de noms propres, sans des- 
cription's suffisantes des choses ni des lieux. 

Quant à l'histoire intérieure , Florus en dit à peine 
quelques mots à la fin de ce douzième chapitre, qu'il 
n'a pas même conduit jusqu'à la mort d'Auguste, soit 
insouciance, soit faute de temps pour achever son 
livre. 

Quelques lignes cependant montrent l'écrivain pré- 
occupé des intérêts généraux de l'empiré. Ainsi, à 
l'occasion de la défaite de Varus : Difficilius est 
pronnciam obtinere quant facere. L'auteur se sou- 
vient peut-être ici d'une célèbre parole d'Auguste: 
on sait que ce prince s'étonnait qu'Alexandre ne 
trouvât pas plus difficile la tâche d'organiser -le 
monde que celle- de le conquérir'. Le tableau de 
la république après la mort de César est tracé, au 
point de vue de la politique romaine, avec une re- 
marquable vigueur de style et de pensée , qui nous 
frappe d'autant plus par le contraste des ornements 
puérils prodigués ailleurs sans raison et sans goût. 

En résumé , on se demande à quelle classe de lec- 
teurs pouvait s'adresser un tel livre. A des élèves ? 
Mais la langue de Florus est savante et difficile, pleine 
d'effets recherchés , d'intentions qui visent à la pro- 
fondeur, et souvent ne produisent que l'obscurité. A 
des hommes?Mais comment, sous le règne de Trajan 
et d'Aritonin , des esprits sérieux pouvaient-ils par- 
donner à un historien les aiiachronismes, les cotifu- 
sions de personnes dont Florus est convaincu? Reste 
donc la foule des oisifs élégants et des beaux parleurs, 

* Florus, rv, 12» 29. Cf. Suét., Aug» 18 et 25, et Weichcrt, de Cœs. Àtig. 
seriptiSy p. 26. 
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ijui ne cherchaient dans Thistoire qu'une distraction. 
Cest pour eux sans doute 'que Florus écrivait son 
infidèle et pompeux abrégé. De nos jours, on l'aurait 
illustré j^diV le dessin ^ A Rome, où cet usage n'était 
pas connu ^ , Florus eut sans doute auprès de certains 
lecteurs un succès de mode, qui s'est perpétré jus- 
qu'à nous, grâce à la précision des récits, et aux agré- 
ments d'un style chargé plutôt que nourri de bonne 
latinité^. Il est triste de songer que de pareils ouvrage^, 
comme celui de Justin, comme celui d'Ëutrope, ont 
fait tort , dans le moyen âge , aux grandes composi- 
tions historiques de l'antiquité. Combien on les re- 
gretterait peu, si on lisait encore les huit décades 
perdues de Tite-Live , et les quarante-sept livres de 
Trogue Pompée ! 

Quelques modernes attribuent aussi à Florus les 
sommaires qui nous restent des décades de Tite-Live, 
et qui ne sont pas inutiles aujourd'hui pour la. con- 
naissance de l'histoire romaine ^. Nous ne ferons 
qu'une observation sur cette conjecture, difïicile à jus- 
tifier par aucune preuve solide : si Florus avait lu 
Tite-Live avant de mettre la main au petit livre que 

* Le président HéDauIt écrivait-il sérieusemeDt cet éloge de Florus P « La 
qualité d'a])réviateur ne Ta pas privé dçs honneurs dus aux grands historiens ; 
il a été imprimé in-quarto et in-folio; il a eu des commentateurs sans nom* 
bre, etc. » Voy. Mém, de l'Àcad. des inscr.y t. xxvni, p. 614, dissertation où 
rironie semble percer quelquefois sous l'excès des louanges ' Voy. cepen- 
dant plus haut, p. 71), n. 4, l'indication d'un recueil de portraits avec légendes 
en T^rs; et comparez sur le même sujet un mémoire du docteur Crenzer (Zeit- 
schrift fîir die Aiterthumswissenschaft, 1&43, n. 133-137). On connaît les célèbres 
manuscrits de Térence et de Virgile dont les dessins ont été depuis longtemps 
reproduits par Timpression. — ' Un grand écrivain cependant^ Montesquieu, 
a cité Florus avec quelque complaisance dans un Essai sur le goût; aussi peat- 
on dire que là où cet écrivain a péché , c'est précisément par l'affectation qui 
défijgure le latin ^ Florus. Voir l'ing^ieuse Notice de M. villemain dans l'éd. de 
Floms par M. Ragon, 1826. ■— * Voyez B«hr, Gesch. der rcsm. lit $ 2Ulh921. 
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nous venons (1^ jv^j^^i*? on avouera qu'il l'avait bien 
oublié quand il écrivit cet ouvrage; et s'il lut plus 
tard Tite-Live pour composer les sommaires en ques- 
tion, il dut souvent rougir d'être si peu d'accord avec 
le plus grave des annalistes de la république. 



SECTION III. 

▲PPIENi 



Florqs écrivait à l'époque où l'empire^ affaibli par 
un siècle et demi de discordes et d'oppression, com- 
mençait à renaître sous la bienfaisante et active ad- 
ministration de Trajan^ C'est précisément quelques 
années plus tard , quand la poUtiqtie de ce prince 
avait déjà produit sous ses successeurs les plus heu- 
reux fruits pour la prospérité du monde*, qu'un 
Grec d'Alexandrie entreprenait d'écrire l'histoire uni- 
verselle sous une forme dont la conquête romaine 
avait seule pu donner l'idée. 

Après avoir exercé les premières charges dans sa 
patrie, et à Rome les fonctions d'avocat près d|i 
tribunal des Césars, Appien avait obtenu une procu* 
ration y on ne sait pas bien dans quel pays, lorsqu'il 
mit la main à son grand ouvrage. C'est ce qu'il nous 
apprend à la fin de sa préface, où il nous renvoie, pour 
plus de détails, à des mémoires sur sa vie, rédigés par 
lui-même, comme ceux de Nicolas de Damas et tant 
d'autres, et qui sont aujourd'hui perdus. Photius et 
Suidas n'ajoutent rien à ces renseignements , que les 

* « Sab Triyano principe movet lacertos.»— ' Appien, Pr<xwi. $ 7. 
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éditeurs et traducteurs ont commentés longtemps, le 
mieux qu'ils ont pu, à l'aide de quelques allusions épar- 
ses dans les fragments d'Appien ^ On n'osait même af- 
firmer*, d'après des témoignages si peu explicites, que 
l'auteur eût survécu àHadrien. La publication récente 
des œuvres de Fronton, par M. Mai, a permis enfin de 
lever tous ces doutes, et nous a réj^élé quelques dé- 
tails entièrement inconnus. Ces nouveaux textes nous 
apprennent^ : i** qu'Âppien était l'ami d'enfance et le 
compagnon d'études de Fronton^; 2® que Fronton 
demanda deux ans pour son ami , resté sans famille, 
une charge honoraire de procurateur; 3® que par 
conséquent Appien possédait alors dans un âge 
avancé, sous le règne d'Antonin le Pieux, une for- 
tune au moins suffisante pour ses besoins. 

Rapprochés des derniers mots de la préface déjà 
citée, ces témoignages réfutent la conjecture admise 
par Schweighaeuser, que notre historien ail exercé la 
préfecture d'Egypte. Est-il possible, en effet, qu'une 
des plus importantes charges de l'empire ait été accor- 
dée comme retraite à un vieil avocat, causidicus; 
car c'est le mot de Fronton parlant des ambitieux 
que l'exemple d'Appien pourrait encourager à la même 
demande auprès de l'empereur. La charge obtenue 
par Appien était donc une procuration et non une 
préfecture. Maintenant dans quelle province fut en- 
voyé le protégé de Fronton? On l'ignore. Quoi qu'il en 



« Prooem. § 7 et 16 ; Iber. 38 ; B. civ. I, 38, 102; li, 7, 44, 86, 90 ; IV, 16; V, 
46, etc. — ^ Voy. Combes -Dounous , Préf. de sa trad. dos G. civ. n. 8. Comparez 
Fabric, Bihl. gr, t. V, p. 244, Haries.— ^ T. I, p. 28 sqq., éd. Milan.— ^ Deux 
lettres grecques, p. 426, 432, en font également foi. Tous ces textes sont mainte- 
nant réunis dans l'édition qui fait partie de la Bibliothèque grecque , publiée 
par M. Didot. 
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soit, voilà un rhéteur, un magistrat d'Alexandrie, un 
avocat de Rome , un procurateur de César, un vieil- 
lard riche et sans héritier, qui entreprend, sous le 
règne d'un prince humain et libéral, d'écrire l'histoire 
intérieure et extérieure de Rome. Expérience des 
hommes et des choses, indépendance, hautes protec- 
tions, rien ne lui manque pour tout savoir, sinon 
pour tout dire. Cherchons quel profit il a su tirer 
de tant de précieux avantages. 

Le plan d'Appien est bien connu. Jusqu'à lui l'his- 
toire romaine avait toujours pris Rome pour point de 
départ et pour but. Les nations étrangères étaient 
sacrifiées à cette unité factice de la puissance victo- 
rieuse: on ne s'occupait deCarlhage, de la Grèce, que 
lorsqu'une guerre ou un traité renouait leurs rapports 
avec la grande cité. Frappé de cette sorte d'injustice, 
Appien croit y remédier en racontant : i° l'histoire 
de Rome sous les rois; a° l'histoire de l'Italie et des 
provinces à mesure que chacune d'elles apparaît sur 
la scène pour défendre sa liberté; 3*" l'histoire des 
guerres civiles, pendant lesquelles le progrès de la con- 
quête fut un instant suspendu; 4** celle des cent 
premières années qui s'écoulent depuis la fondation 
définitive de la monarchie; 5** les guerres de Parthie 
et d'Arabie , qui sont à peu près le dernier effort de 
l'ambition romaine; le tout en vingt-quatre livres, 
suivant Photius; en vingt-deux livres, suivant un 
anonyme dont la notice se trouve en tête de plusieurs 
manuscrits : mais le chiffre importe peu , car les 
témoignages sont assez d'accord sur le contenu de 
l'ouvrage ^ Au premier abord, ce plan a quelque 

* Voy. Schyieif^miaer, Exercit, inAppianum, Opusc, Acàd, t. il, et danslt 
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grandeur et une certaine nouveauté qui séduit. Cest 
la géograpbie dans l'histoire, l'histoire dans la géo- 
graphie; une vue d'ensemble qui devait étrq fort bien 
couronnée par la statistique de l'empire, que l'auteur 
promet a ta fin de sa préface* Mais quand on vient à 
l'étudier de près, on trouve bien des redites, bien d^ 
confusions, et, en somme, plus d'obscurités encore 
que de lumières nouvelles dans cette disposition 
des faits. Appien s'embarrasse lui-même, el dans 
Texposé de sa méthode, et dans l'application. Il ne 
peut, il ne veut pas écrire un livre sur chaque 
province; mais quand les limiter sont iucertaines^ 
quand les noms se confondent, comme pour la Dal- 
matie, la Pannonie et l'iUyrie, sous quel nom réunir 
ces histoires diverses'? D'un autre côté, comment 
déterminer l'époque où chaque partie du monde en- 
tre en relation avec Rome? Choisira-t-on celle d'un 
premier engagement, ou celle d'un engagement défini- 
tif? Est-ce Popilius Lénas ou César qui a déclaré la 
guerre à l'Egypte? ou Gabinius même, quand il lui 
imposait malgré Rome, au nom de Roûie, un roi 
dont elle ne voulait plus? Ces trois dates seraient 
toutes aussi légitimes que celle de la prise d'Alexan- 
drie après la bataille d'Actium. Même difficulté pour 
l'histoire des Parthes. Commencera-t-elle au désastre 
de Crassus , ou aux guerres de Ventidius et d'Antoine? 
Quelques allusions d'Appien à ces deux livres, aujour- 
d'hui perdus % ne nous apprennent pas d'une manière 
certaine comment il avait pu trancher le nœud. La di- 



t. III de son édition d'Appien, les notes sur la Préface et les Testimonia vête- 
mm. — * Voy. là fin des Illynques, — » B. civ. Il, 18 ; V, 65, sur les Parthi- 
qw&; II, 90, sur \eÀ Égffptiaqiiei^ 
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vision qu'il indique pour les guerres civiles n^ést guère 
plus commode : il rapporte chaque période princi^ 
pale au nom du personnage le plus important qui 
y a figure; et alors il est réduit à coinpter commei 
des incidents secondaires le tribunal des Gracquea 
et la conjuration de Catilina. Cette méthode s'appli-* 
que mieux, il est vrai , i^ à la rivalité de Marins et de 
Sylla; 2^ au premier triumvirat; i"" aux guerres du 
second triumvirat contre les meurtriers du dictateur ; 
4* à la guerre contre Sextus Pompée } 5^ aux guerreg 
d'Actium et d'Alexandrie, C'est du moins ainsi que 
Tauteur parait l'entendre ; mais ses anciens éditeurs e| 
ses copistes l'ont quelquefois compris autrement ; ils 
ont reconnu tour à tour cinq, ou quatre, ou neuf 
livres de guerres civiles, si toutefois ce dernier chiffre 
ne vient pas de la réunion des deux premiers, qu'on 
aura cru désigner deux portions différentes du même 
ouvrage. 

Ainsi, malgré de séduisantes apparences, cette cour 
ception de l'histoire universelle a peut-être pluîi d'iur 
çonvénients encore que la simple méthode des anna" 
les; sous prétexte déconcentrer l'intérêt et l'attention, 
elle les divise au contraire, en voulant les plier à tous 
les accidents de la géographie, à tous les morcelle- 
ments naturels et politiques du sol. C'est qu'elle 
veut concilier deux choses qui, après tout, doivent 
avoir une place distincte dans l'histoire, Rome et les 
nations conquises. Les anciens annalistes n'avaient 
donné qu'une histoire de Rome; Appien ne donne 
que des chroniques de provinces pendant la durée de 
la conquête. Des deux côtés il y a une vue incomplète 
et fausse, à juger d'après les idées modernes;, plus 
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incomplète et plus fausse du côté d'Appien^ car il 
n'est pas même rhistorien de chaque nation dont il 
raconte les luttes contre Rome; il ne cherche pas 
dans leurs antiquités, ou dans leurs révolutions récen- 
tes, le secret de leur force ou de leur faiblesse au 
moment de la résistance; et quant à la nationalité 
romaine, elle disparait au milieu de ces flottantes 
divisions du récit. 

Appien reconnaît quelque part, dans les événements 
de la guerre civile , la volonté d'un dieu qui travaille 
à la grandeur de Rome '; mais il aurait fallu une autre 
philosophie pour trouver le secret de l'immense dé- 
sordre où son œil s'égare; et, à vrai dire, le temps 
n'avait pas encore mûri les âmes pour celte haute 
intelligence des destinées de l'humanité : le chris- 
tianisme était trop jeune. Un écrivain du quatrième 
siècle, qu'on pourrait presque appeler le premier 
des historiens modernes, l'Espagnol Paul Orose, mal- 
gré de grossières erreursj a seul, dans toute l'anti- 
quité, saisi et montré le fil secret des révolutions de 
ce monde; seul, par conséquent, il a pu fondre en- 
semble les annales de l'Orient et de l'Occident, leur 
donner un sens, une fin commune, dans la grande 
vérité de sa religion. 

A défaut d'unité philosophique, le livre d'Appien 
pourrait du moins offrir une coordination de faits, 
un ensemble de dates et de synchronismes bien dis- 
posés, pour aider l'esprit et la mémoire. Au contraire, 
l'auteur (qui avait pourtant sous les yeux le recueil 
d'un certain Paulus Clodius, consulté aussi par Plu- 
tarque^), nous prévient lui-même, dans sa préface, 

* B. civ. IT, 71. cf. 148; III, 71. — > Schweigh., JSxerc, f»4/),p. 65. 
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qu'il se bornera à noter les dates les plus importantes ; 
et sa réserve sur ce point est plus que de l'avarice. 

Mais, à part ces critiques méritées, si nous le sui- 
vons dans les détails de son ouvrage, nous trouverons 
souvent à louer l'écrivain savant et sincère. 

Ici nous devons nous bcrrner aux livres qui inté- 
ressent l'histoire d'Auguste. Ce sont : i^ les derniers 
livres aujourd'hui conservés de ses Guerres cmles^ de- 
puis la mort de César jusqu'à celle de Sextus Pompée; 
a** les llljrrica^ dont nous avons déjà plusieurs fois 
parlé. Quant aux Parthica^ qui longtemps ont valu à 
Appien une réputation de plagiaire , depuis la dis-» 
cussion de Schweigbaeuser j il n'est plus permis d'y 
voir autre chose qu'un centon composé avec des frag- 
ments de Plutarque '. Ce n'est pas la seule fois que 
l'ignorance ait suppléé par un mensonge à une perte 
trop bien constatée *. La véritable Histoire Parthique 
d'Appien faisait probablement suite (nous l'avons 
indiqué plus haut) au récit abrégé de l'histoire des 
empereurs , entre la bataille d'Actium et le règne de 
Trajan^. L'examen des autres parties nous fera vive- 
ment regretter la perte de ces deux livres, qui, com- 
plétaient le tableau du principat. Observons toutefois 
que le témoignage de Photius semble présenter VHis- 
toire des cent années comme un travail inégal , rédigé 
à la hâte 4; et qu'en effet ce dernier morceau, qui 
appartient certainement à la vieillesse d'Appien, pou- 
vait fort bien être resté à l'état d'ébauche. L'auteur y 

* Vies de Crassus et d'Antoine. Cf. B. civ. II, 18; V, 65. — ' C'est ainsi que 
réciproquement, dans On manuscrit des Vies de Plutarque, le Parallèle aujour- 
d'hui perdu de César et d'Alexandre est remplacé par un morceau semblable 
extrait des 'EiKpuXia d'Appien (Bibl. roy., Ms.'grec, n. 1672).— * 'ExaTovraeTCa, 
Photius et TÀnonyme.— ^ £icopd5T)v xai éÇ èm6po(i.f!(. Photius. 



a5o EXAMEN ]|£6 HISTO|tIBNS d'aUGUSTE. 

renvoie y il eàt vrai % au sujet des conquêtes accota* 
plies sous le gouvernement impérial; mais là, comme 
ailleurs, on ne voit pas nettement s'il parle d'un livre 
déjà rédigé au moment où il écrit. A la fin des Ibér 
riques^ il rappelle , en deux lignes , la guerre des Can» 
tâbres, sans avertir qu'il l'ait développée dans une 
autre partie de son ouvrage. Peut-être alors ne son-r 
geait-il pas encore à le faire. Il n'est pas même sûr 
qu'il en eut le projet quand il écrivait sa grande prér 
face, où il promet, dans le dernier c]idpitre, de ter-» 
miner le récit de tant de guerres par une statistique 
générale des forces et des besoins de l'empire. J'avoue 
qu'à relire ce chapitre, on est tenté d'y soupçonner 
une lacqne; mais, faute de preuve, venons, sans plus 
long retard, à l'objet de* notre examen. 

Le principal caractère qui recommande Âppien à 
notre estime, c'est une parfaite candeur. Il a trar 
versé la plus heureuse période de l'empire *, comme 
Virginius Rufus avait traversé la plus son^bre et la 
plus orageuse; et, comme Tacite, il écrit sans crainte 
et sans faifeury avec un sentiment équitable des bien- 
faits de l'administration impériale, qu'il se repré- 
sente comme le but auquel tendait la Providence pour 
le salut de Rome ^. Avec cela , pas la moindre illusion 
sur le gouvernement des Césars , qui n'est à ses yeux 
qu'une véritable royauté ^ ; pas la moindre flatterie 
envers les puissiances du jour, ni dans le présent, ni 
dans le passé ; peu de prétentions philosophiques ^ ; 
quelques naïvetés de païen qui nous font sourire ^; 

' A la fin de« Illyriques — ^ Y. l'Essai d'Hegewisch,trad. par M. Solvet. Paris, 
1834, in-8°.— ^ B. civ. II, 7.-- * Prooem, 7. Cf. B. ci?. V, 46.— ^ B. civ. II, 149, 
suiv. Comparaison de César et d'Alexandre; Procem. 8. — ' B. ciy. II, 39, sur 
Torigine du nom de la mer Ionienne^ 
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une critique plutôt heureuse à choisir ses auteurs 
qu'habile à discuter leurs témoignages, mais qui sait 
bien s'arrêter au doute quand la vérité positive lui 
échappe \ Ceci nous amène à une questioii qui de- 
mande quelques détails. 

Dans le cours de ce long travail dont une moitié 
environ nous est parveniie , Appien cité rarement les 
écrivains oùil a puisé. César,Tite-Live,PaiilùsClodius, 
Cicéron % Varron, Octave^, Àsinius Pollion, sont à 
peu près les seuls qu'il soit permis de nommer avec 
certitude parmi ses autorités. Nul doute cependant 
qu'il n'en eût consulté beaucoup d'autresj on le voit 
par quelques-unes des discussions indiquées tout à 
l'heure. Sa curiosité même va jusqu'à rechercher bien 
deâ documents lapidaires et des textes officiels, dbdt 
les annalistes grecs et romains sont en général peu 
soucieux. Par exemple , dans les Guerres Civiles : 

I , 97. Le sénatus-consultë sûr Cornélius Sylla, 

II, 86. Le tombeau de Pompée restauré par Hadrien. 

II, loa. Le temple de VénusGenitrix^. 

III, [\\. L'inscription tumulaire du fils d'un pros- 
crit. Appien ne parait pas Favoir vue lui-même j mais 
tine lettre de Pline le Jeune ^ , un passage du sco- 
liaste d'Horace^, enfin le fragment d'oraison funèbre 
du siècle d'Auguste , dont nous avons parlé plus haut 7, 
montrent suffisamment quelle importance avaient déjà 
les monuments épigraphiques pour un historien con- 



sciencieux ®, 



IV. 19. La maison près de laquelle Gcéron fut tué. 

> B. civ. II, 70, 142. cf. Ht, 15; llï, 8, 84; IV, 16; V, 21 , 144.— » Philipplques. 
— ' Méoioires. Voy. notre ch. I.—* Voy. notre chapitre VI.— * VIII, 6. Cf. VII, 29. 
— « Ad Ep. 1, 3, 9.— ' C. m. — • Eckhel. D. l4. V. t. VI, p. 26, 27, 42, 52, 67. 
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Appien alla la visiter lui-même, pour contrôler le té- 
moignage des historiens sur ce sujet '. 

IV, 67. Les traités entre Rhodes et les Romains, 
invoqués par l'ambassadeur Archélaûs dans un dis- 
cours à Cassius ^. 

IV, 8-î I. Le préambule des tables de proscription, 
dont nous avons assez parlé ^ pour n'avoir plus besoin 
d'y revenir. 

V, i3o. La statue élevée à Octave, après sa victoire 
sur Sextus Pompée 4. 

Malgré tous ces secours, Appien hésite encore sur 
des difficultés qu'il avoue ne pouvoir résoudre ^. 11 a 
cherché inutilement ce que M. Antoine avait répondu 
aux lettres de L. Antoine et de Fulvie, sur les craintes 
que leur inspiraient l'ambition de César etlesprojets 
de Lépidus. 

V, i3a. (Cf. V, 17,34,67,92^). Après avoir raconté 
la répression du brigandage en Sicile ' et dans Rome 
même, par Sabinius , qu'Octave avait chargé de ce 
soin pendant la courte période de repos qui suivit la 
guerre de Sextus Pompée, il ajoute : « On fl&Yque ce 
fut l'origine de la milice des nyctophjlaques^, qui sub- 
siste encore aujourd'hui, « On a quelque peine à con- 
cevoir qu'il n'ait pu recueillir sur ce sujet des rensei- 
gnements plus précis ; mais il faut lui savoir gré de 
sa réserve. En effet, le témoignage de Dion^ reporte à 



* V. sur ce passage la note de Schweighaeuser, q«ii explique iDgéniensement 
une altération du texte à laquelle on doit peut-être une double date de la mort de 
Cicéron dans la chronique d*Eusèbe.— ' Cf. Cic, ad Div. XII, 14, 15.-— ^ Cha- 
pitre I.— < Cf. Lib. Il, fr. 8, de Reb. Ital., et^Velléios, II, 61.— * B. civ. V, 21. 
— « U. c. 713. — ' U. c. 717. cf. inscr. ap. Grut. p. 119, 3. — • Cohortes vu 
gilum, chez les auteurs latios. •— * 55, 26. 
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une époque beaucoup plus avancée du règne d'Au- 
guste Torganisation définitive de ces cohortes du guet, 
qui servaient également contre les incendies. Mais ceux 
de Suétone et de Velléius Paterculus * autorisent à 

. faire remonter plus haut la première idép de cette 
innovation. Au reste , tous les textes des écrivains an- 
ciens nous apprendraient bien peu sur ce sujet , si 
nous n'avions , pour les compléter, les détails fournis 
par les inscriptions ^, surtout par les deux précieux 
documents que vient de publier un jeune philologue 
danois, trop tôt enlevé au monde savant^. 

Ailleurs 4 Appien se félicite de ne pas trouver tous 
les historiens d'accord sur la lâcheté de Lépidus en 
présence d'Antoine , après la guerre de Modène; 
mais il ne nomme aucun auteur. Dion Cassius an- 
nonce, en deux mots, le résultat de la conférence^. 
Plutarque met tout l'avantage du côté d'Antoine, sans 
exprimer particulièrement l'humiliation de Lépidus. 
Ainsi , la comparaison de ces trois témoignages^ et la 
remarque d' Appien, nous laissent encore incertains 
sur les véritables détails de cette entrevue. La cita- 
tion d'une seule autorité eût peut-être levé tous les 
doutes. Mais Appien nous dérobe ordinairement le 

. travail de sa critique , et pour la contrôler ici on 
n'a plus aujourd'hui d'autre monument contempo- 
rain que les Lettres et les Philippiques de Çicéron. 
De ces deux collections, l'une ne parait pas lui avoir 
servi pour les événements de 710 a 711 ^; l'uutre lui 
était certainement connue'; mais on verra qu'il en a 

» II, 9. Cf. Suét., Aug. 25, 30. — ' Voy. Fabrelti, p. 269, 266.— ' O. Keller- 
mann, Vigilum Romanorum latercula duo^ etc. Rome, 1834, in-fol. — * IIl, 
84.— ^ 46, 42. — * Pourtant il cite, II, 79, les lettres de César. — ^ IT, 20. 



!»54 EXAMEN. DES HISTORIENS P*AITGUSTE. 

peu profité. Ainsi % il divise mal Taction des Philip* 
piques pour amener son tournoi oratoire entre L. Pi- 
son et Cicéron. Sur la mort de Pansa, il diHere un peu 
de Cicéron ^9 qui parlé ici d'après une dépêche offi- 
cielle. Sur la mauvaise volonté d'Octave pour D. Bru- 
tus y il est contredit par une lettre de ce général ^ , que 
d'ailleurs il confond deux fois ^ avecM.Brutus; genre 
d'erreur assez commun chez les historiens grecs, qui 
suppriment trop souvent les prénoms , si importants 
çn latin pour distinguer les membres de la même fa- 
mille ^. Il est moins excusable de confondre Démo- 
charès et Papias dans le récit de la guerre de Sextus 
Pompée^; la Macédoine et la Sicile, en parlant des 
provinces assignées à Brutus et à Cassius "*. Cependant 
il ne faut pas le condamner trop vite, sur le simple 
rapprochement de deux textes difficiles à concilier. 
Par exemple, quand il raconte ^ comment un certain 
L. Cassius, après la victoire de Pharsale, manqua l'oc- 
casion de faire César prisonnier auprès de FHelles- 
pont, on est tenté, au premier abord, de substituer 
le prénom de Caius à celui de Z^cfW, et l'embouchure 
du Cydnvis à l'Hellespont^ sur l'autorité des Philip- 
piques 9. Mais, en y regardant déplus près, on tro\Ave 
qpe C. Cassius, qui brûlait une flotte*de César dans 
les p£(rages de ]g Sicile pendant que se livra la bataille 
de Pharsale '°, ne pouvait se trouver dans l'Hellespont 
cinq ou six jours après la défaite de Pompée ; au lieu 
que sa présence dans les parages de la Cilicie peut 
fort bien coïncider avec le passage de César aux en- 

* 111,51 sqq.- * XIV, 7. — ^ Ad Div. XI, 13. — ^ II, 143, 146. Cf. 122, 
124. — * ypyez Schweigh. a(i V, 2^. — « Y, 106, 107. Cf. 83. — ' UI, 63. Cf. 
IV, ^7. Cic, ad AU. XV, 9.— • l<, 88. — MI, 1 1 .— ' • 9 août 706. Voy. B. «T. 

lU, 101. C(. Cic., 04 4tU. XI, 13. 
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viroDS» du Cydnus. D'ailleurs , le prénom Lucius est 
confirmé par Suétone' et Dion Cassius^; d'où l'on est 
conduit à reconnaître deux anecdotes avec deux héros 
différents : l'une, la surprise de L. Cassius, qui n'est 
certainement pas le frère du meurtrier de César ^, 
mais qui est peut-être le tribun militaire désigné pour 
l'an 684 ^; l'autre, l'entreprise manquée par C. Cas- 
sips^^ àFembouchuredu Cydnus, et dont Cicéron nous 
a seul conservé le souvenir. 

Les textes de Cicéron lui-même pouvaient quelque- 
fois égarer Appien , s'il n'avait soin de les contrôler 
l'un par l'autre, ou par le témoignage d'autres histo- 
riens. Ainsi, malgré les sénatus-consultes proposés 
dans les Philippiques X et XI, il paraît que Brutus et 
Csissius n'avaient pas été mis en possession d^ leurs pro- 
vinces par le sénat^j comme Appien l'affirme''. Mieux 
instruit de la délibération où Cicéron prononça la 
XIV® Philippique et proposa \e sénatus-consulte qui 
la termine, il nous apprend^ quel compte le sénat crut 
devoir tenir des imprudentes avances que conseillait 
Cicéron. Sur un fait aussi grave, l'assassinat de Tré- 
l>o.nius par Dolabella^, il a su se prémunir contre les 
exagérations oratoires accumulées dans la XP Phi- 
lippique ; il juge aussi avec plus de modération la 
conduite d'Antoine envers les légions de Brindes *^ 
D'accord avec la XIV Philippique sur les cinquante 
jours de supplications» demandés pour les vainqueurs 
de Afodène, Appien dilTère un peq sur les honneurs 
réclamés par César après ses différentes victoires dans 

* ces. 63. — * 42, 5. — • Toy. Orelli, Onomast. Tull.y aux mots QuintUB 
et Lucius CassiuS'^* m Verr. Act. 1, 10, 3i. — * Depuis meurtrier de Çéas^. 
— « Ad Div. XÏI, 14. — ' m, 63— • m, 74. — • III, 26. Cf. 71. — »• III, ^3. 
Cf. Philipp. m» î; y, 8. 
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les guerres civiles , et nous aide ainsi, avec Dion Ca^ 
sius, à réparer une réticence volontaire de l'oraleur '. 
Mais en ce qui concerne les derniers moments de 
Pansa ^y il paraît inconciliable avec une lettre écrite 
peu de jours après l'événement ^ : on est même tenté de 
croire qu'il .s'est laissé égarer par le plaisir d'ajoutf^r 
à son récit l'ornement d'une harangue, comme un peu 
plus haut^ on pourrait presque le soupçonner d'in- 
troduire dans les discussions sur Antoine un tribun 
Salvius^,aulieu de P. Servilius, qui, selon la XIV* Phi- 
lippique, soutint vivement dans le sénat l'honneur 
et les intérêts d'Antoine. 

Au contraire, Appien avait puisé à de bonnes sour- 
ces l'histoire de cette échauffourée de Ventidius, briè- 
vement indiquée dans une lettre^ à Atticus, et quel- 
ques détails sur les décemvirsnomméspour examiner In 
conduite d'Antoine 7. Mais il a complètement négligé 
les détails sur le sac de Parme par L.Antoine, après la 
retraite de Modène, épisode qui n'est plus connu que 
par un chapitre des Philippiques ^, et les premières 
lignes d'une lettre de Brutus aujourd*hui perdue ^. 

Plus nous avançons dans l'histoire des guerres 
civiles, plus l'importance du récit d' Appien se fait 
sentir. Mais en même temps il devient quelqtiefois 
impossible d'en contrôler l'exactitude par la compa- 
raison de récits contemporains. Appien a des rensei- 
gnements uniques sur les premières conjurations 
contre la vie d'Octave '^ , sur la proscription du pre- 

» Phil. XIV, 8. Cf. Dion, 43, 14, et 42. App. II, 101, 106.— * III, 75, 76.— 
^ Âd Div. XI, 13. — ^ III, ôl.— ^ Il D'est pas nommé aiilears, pas même dans 
les Philippiques deCicéron.— • XVI, 1 : « De Ventldio Ilavtxàv pato. w Cf. App. 
III, 66. Orelli, On(mi. au mot yenMïm,^'' lll, 82, 90, 96. Cf. Cic.,arf B'w, XI, 
20, 21 . — • XIV, 3.— » Ad Div. XI, 13. Ed. Orelîi : Parmenses miserrimos. . • 
— «• III, 95. Cf. IV, 50. 
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mier triumvirat, qu'il résume, il est vrai, sous une 
forme un peu sophistique, mais en y insérant ça et 
là quelques épisodes et quelques textes précieux, 
comme le fameux préambule des triumvirs, et ce sin- 
gulier édit qui commandait aux habitants de Rome de 
se réjouir, sous peine de proscription^ pendant le triom- 
phe de Lépidus. Il n'est pas moins intéressant par les 
détails qu'il nous a conservés sur la campagne de 
Brutus et de Cassius, sur la topographie du champ 
de bataille de Philippes , sur les vicissitudes du suc- 
cès, et sur le sort des généraux dans ces deu^ fatales 
journées; "seulement , on est étonné de ne trouver 
que dans Pline ^ la mention d'une circonstance par- 
ticulière de la fuite d'Octave , attestée par Agrippa et 
Mécène, qu'Appien aurait pu consulter. Réâiarquons, 
au reste, que, soit indifférence pour les personnes, 
soit préoccupation exclusive de l'intérêt dramati- 
que, Appien néglige beaucoup ce qui concerne la vie 
privée de ses personnages, et l'administration in- 
térieure de la république. Cela nous explique pour- 
quoi il ne dit rien des premiers mariages d'Octave , 
ni de la fuite de Drusus , dont la femme Livie de- 
vait bientôt après devenir l'épouse du triumvir '*; ni 
des grands travaux du lac Lucrin ; pourquoi il ' se 
trompe : 

V, 1 33 ^. Sur l'âge de Sextus Pompée lors de son 
séjour à Mitylène 4, et sur le nom de sa mère. 11 est vrai 
que cette dernière faute peut disparaître du texte, si on 
admet la correction |A))Tpuiaç pour (tTrtpoc, que les der- 
niers interprètes ne paraissent pas avoir connue/' . 

, . , • .... ' ■ . ■ 

* H. nat. VII, 46.— * pion, ^$, 15^— » Cf. V, 69— ^ V. Bimard de la Ba»- 
tie, JÂu, I, c. 2y dans le premier Tolume du Thésaurus in$cr, de Muratori. 
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V, ï3, 16,95. Sur la durée des deux triumvirats 
d'Atitoine , Octave et Lépidus ^ 

V, i3a. Sur l'époque où fut conféré à Octave le tri- 
bunat perpétuel : anachronisme bien constaté par le 
témoignage des monuments et des médailles. 

On excusera plus facilement la transposition mala- 
droite de l'épisode où (tgurent les deux Métellus père 
et fils, l'un partisan d'Antoine , l'autre partisan de 
César '. Appièn se corrige en avouant sa faute. Mais 
il est inexcusable d'attribuer à Jules César ^ les mots 
fameux: Hicfacietj si vas non feceritisj que Suétone 
0iet dans la bouche du centurion Cornélius ^ chef 
de l'ambassade envoyée au sénat par l'armée d'Oc- 
tave ^, 

Sans entrer dans la comparaison des récits de Dion 
Cassius et d'Appien sur les guerres d'iUyrie en 719, 
dont nous avons déjà parlé au sujet des Mémoires 
d'Auguste 9 on pourrait multiplier les critiques de ce 
genre sur la partie des Guerres cwiles qui comprend 
les actions de S. Pompée j où le récit de Dion Cassius 
est quelquefois plus complet ou plus exact ^. Je dois 
observer cependant qu'à cet égard il faut suivre avec 
défiance les indications du dernier traducteur et com- 
mentateur d'Appien, Combes-Dounous; par exemple : 

IV, 129. Ce n'est pas le texte, mais la traduction, 
qui nomme le prince thrace Rhascupolisj au lieu de 
Rhascus ^f son frère. 

Y^ Ifi. Appien ne donne pas par inadvertance le 
nom de roi au triumvir; c'est aux empereurs de son 
temps 7. 

« Voy. Eckhel, D. N. V. t. VI, p. 76 sq.— » V, 42.^ » H, 25 • Cf. m, 88.— 

* rv, 62, 66. cf. Dion , 48 , 17 sqq.; V, 68. Cf. Dion, 48 , 28. — « Cf. 186. — 
' Cf. la préface, $6, 7. 
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V, 6fl. Le traducteur n*a pas compris les mots (tetf- 
X«w ifiç PouXyic, prendre part aux séances du sénat. 
3ch^eighaeu$çr ne s'y était pas trompé. 

Vy ^3. ToUO difficulté disparaît en substituant dans 
le texte txAh à egOù;, ou^ ce qui est plus simple^ en tra- 
duisant le second mot comme le premier. Ici encore 
il suffisait dasuivreSchweighapu^er. Mais, sans nous 
arrêter davantage à ces critiques accessoires, nous ai- 
mons mieux fîqir en appréciant les harangues dont 
notre auteur a $emé ses compositions historiques , et 
que nous avons à peine indiquées jusqu'ici. 

Photiusi, qui n'est pas difficile sur ce point, comme 
sur bien d'autres, admire en termes vagues, mais 
fort louangeurs, les harangues d'Âppien. S'il s'agit de 
leur mérite littéraire, nous ne souscrivons pas sans ré- 
serve à l'estime du savant patriarche pour la plupart de 
ces morceaux assez bien encadrés dans le récit, mais 
en général asses dignes, pour la forme et le fond, de 
l'oubli où ils sont tombés. Quant à leur caractère his- 
torique, nous avouerons qu'Appien est, avec Tite- 
live, celui des annalistes de l'antiquité qui semble 
avoir suivi de plus près, dans ses harangues, les textes 
authentiques. De même que dans le discours de Caton 
pour la loi Oppia , Tite-Live reproduit évidemment 
quelques formes des vieux originaux , ainsi que dans 
celui de Paul Emile après son triomphe sur Persée; on 
ne peut méconnaître, sous le grec d'Âppien, quelques 
traits naïfs de l'éloquence romaine. Certainement il 
n'a pas inventé l'atroce réponse de Sylla aux Ror 
pains qui murmuraient de la mort de Q. Lucrétius 
Ofella ^ ; ni les deux discours de Tibérius Gracchiis 

^ B. ciy. 1, 101. M. Mérimée a osé la traduire dans son histoire de la GtcerreSp* 

17- 
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dont il donne l'analyse ^ L'allocution de Q. Hortensia 
aux triumvirs ' imite assez bien le ton de la nature 
pour qu'on croie y retrouver au moins un abrégé 
de ce curieux monument oratoire cité par Valère- 
Maxime ^, et que lisait encore Quintilien 4. Ailleurs 
même ^, racontant une conférence entre Octave 
et Lucius Antoine, Appien a soin d'avertir que les 
paroles des deux généraux sont traduites de leurs 
Mémoires ^ ; et l^on pourrait étendre , par conjecture, 
cet aveu au discours 7 où Octave se plaint devant ses 
soldats de ne pas être le maître; à une nouvelle 
conférence entre Octave et Lucius, avant le départ de 
celui-ci pour l'Espagne ^; enfin, aux pourparlers avec 
Coccéius 9. Mais, après ces fragments plus ou moins 
altérés des mémoires contemporains, aurait-on en- 
core à citer dans les Guerres cwiles un séuldiscours 
qui présente un vrai caractère d'authenticité ? Quoi- 
que l'auteur analyse assez habilement une séance du 
sénaît '^, et qu'il semble reproduire '^ un discours de 
Brutus aux Romains dont parle Cicéron "; en voyant 
les quatorze Philippiques de Cicéron complètement 
sacrifiées à deux harangues contradictoires de Lucius 
Pison et de Cicéron, qui brouillent toute l'histoire des 
délibérations du sénat et du peuple pendant la fin de 
•709 et le commencement de 710 , on entre un peu en 
méfiance sur l'oraison funèbre de César par Antoine; 
sur sa première et longue conversation avec le jeune 

etdfo (p. 371), heureux essai d'une composition dans le goût de la belle an- 
tiqoité. — ' I, 9 et 15. Cf. Mejer, Orat. rom. fragm. p. 111 sq. — » IV, 
32, 33. Cf. Meyer, 1. 1. p. 172.— * VIII, 33.— * ïnst. Orat. 1,1, 6.—' V, 42-45. 
.. * 'Ex Tûv (tTcoiAVYipLocTcav. Cf. Scllweigli. Ëxerc. App. 78, et plus haut , cb. I. 
— » V, 47. — • V, 54. — « V, 61-63. — '• II, 128. — ' ' II, 137 sq,—^' Ad Att. 
XV, 1. Cf. Il, 12. 
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héritier du dictateur; sur la froide harangue de Cas- 
sius à l'armée républicaine avant la bataille de Phi- 
lippes ; sur celle de Bru tus aux mêmes soldats avant la 
mort de son collègue, et sur tant d'autres qu'il serait 
long d'énumérer ; et l'on n'a plus besoin du témoignage 
de Cicéron ' pour suspecter aussi le prétendu discours 
d'Hirtius Pansa au jeune César, après la bataille de 
Modène. 

Ainsi, sauf de rares exceptions, il faut ranger Içs 
harangues d'Appien dans la classe des mensonges 
autorisés par les lois du genre historique chez les an- 
ciens, et que le talent seul a pu se faire pardonner. 
La sophistique altère çà et là cet esprit de bonne foi 
et d'exactitude qui honore surtout Appien *; et, sous 
les habitudes graves et sérieuses de l'historien qui 
parle à. la postérité, percent eqcore chez lui l'ambi- 
tion du rhéteur qui flatte le faux goût de ses contem- 
porains. 

SECTION IV. 

SVitOVE. 



y ai peu de chose à dire sur la biographie de Sué- 
tone, après les histoires générales ou particulières de 
la littérature latine, et les^deux articles de Bayle et 
de M. Daunou '. • 

Né vers le commencement du règne de Vespasien , 

» Ad IHv. Ep. XI, 13. — '"Voyez IV, 132, 134, 137; V, 37, W. — 
* Dans la Biogr. nnivenelle. Cf. les Testimania veierum dans les pitaoipales 
éditions complètes ; Foret : Examen critique des Douze Céiars de Suétone, 
Paris, 1819, in4** ; Charpentier, Hist. de la Renaissance des Lettres , t. II, 
p. 319-331. 
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d'une famille honorable, mais qui n'eêt pas cependant 
celle du grand général Suétonius PauUinus , C. Suë- 
tbniusTrahquillus parait avoir d'abord exercé à Rdtne 
la profession de grammairien, d'où il s'éleva bientôt 
jusqu'à celle d'avocat». Son érudition, da probité, 
plus encore que les services militaires dp son père * , 
lui valurent l'estime de Pline le Jeune, <\\xi obtitit 

• 

même pour lui , de Nératius Marcellus , un titre de 
tribun. Mais Suétone sollicita la faveur de faire passer 
ce titre à Céseniiius Silvamiià, un de ses parents^; 
et quoique les dates manquent à ces divers événemetlts, 
on peut sans invraisettiblance expliquer cette démaf^- 
che par le désir de se consacrer sans^éset^Ve à l^étudë. 
En effet , la vie des camps devait fort mal édUVehir à 
un érudit laborieux* Nous ne savons pas précisément 
si Nératius Marcellus put faire droit à la noUveile re- 
quête que Pline se chargeait de lui transmettre; Seule- 
ment comme, l'an io3 ou io4 de notre ère, Plinë^pi*o- 
consul en Bithynie , demandait et obtenait de l'em- 
pereur, pour son ancien ami^, leyW trium liberorurrij 
auquel celui-ci n'avait d'autre droit que sa science et 
son noble caractère^, on voit bien qu'alors au moins, 
Suétone n'avait pas servi dàtîs les armées romaines , si 
même il y servit jamais. Malheureusement, l'ab^etfoe 
de toute chronologie dans le recuei) de Pline rend 
presque impossible la disposition de ces divers détails. 
Cependant, de la onzième lettre du livre V, il seipble 
résulter avec certitude que notre historien commença 
assez tard à livrer quelques ouvrages au public. Pline, 



• Plin. : J7p. 1, 18.— " Oth. 10. — • Plîn., Bp, m, 8.—* Ep. X, 95. « Jam 
pridem in contaberniam ûssumsi. » — * Ibid, < Probissimum, hottestissimum, 
eraditissimamvirum... mores et 8tudia. » 
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qui les avait annoncés sans doute avec sa complais* 
sance habituelle , réclame vivement l'efTet d^une 
promesse déjà ancienne : Libéra tandem hendecasyl*- 
laborum ineorum fidem. A juger par la liste de ses 
nombreux écrits , Suétone aura bien réparé ce retarda 
Une autre lettre' laisse voir les habitudes studieuses 
et sédentaires de Suétone; c'est à peu près tout cil 
qu'on sait de lui jusqu'à la mort de Trajan , à laquelle 
aucune lettre de Pline ne parait être postérieure. Mail 
nous voyons, dans Spartieu, que Suétone survéciit \ 
Trajan ; et même sa fortune, commencée par ce prince^ 
fut achevée par Hadrien, qui le prit pour secrétaire. 
C'était à peu près le plus haut emploi auquel pût pré*^ 
tendre un homme de lettres qui n'atteignit peut-étr^ 
jamais à la grande éloquence du barreau ». 

Quoi qu'il en soit, comme Septicius Clarus, autre 
ami de Pline, préfet du prétoire sous Hadrien^ Suétone 
ne jouit pas longtemps de cette nouvelle faveur; il fut 
congédié quelques années après, pour avoir négligé 
auprès de Fimpératrice certaines formes d'étiquette, 
auxquelles sans doute Hadrien attachait une grande 
importance. Tel est du moins le sens le plus probable 
des paroles de Spartien ^ sur cet événement ^^ depuis 
lequel l'histoire ne parle plus de Suétone. 

Dans cette biographie incomplète, deux faits surtout 
nous*semblent dignes de remarque. 

D'abord Suétone n'a pas échappé à l'heureuse in^ 
fluence d'un pouvoir libéral et protecteur des lettres} 
sa disgrâce sous Hadrien, quelque graves qu'en fusf 
sent les motifs, n'entraîna pas de persécution contre 

' • 1, 24.— ' « Scholasticus. » Pline, Ep, I, 24. — » Hadrian. 11.—* Voy. les 
acttcles de Bayle et de M. Daunoa. 
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sa personne ou ses livres; ce fut une simple retraite. 
Mais., malgré tout son talent et sa réputation , le pro* 
tégé de Pline le Jeune et de deux empereurs n'est ja- 
mais placé sur la même ligne que les grands écrivains 
de son temps. Nulle part Pline nele traite avec cette 
admiration respectueuse qu'il professait pour Tacite : 
c'est un honnête homme , un érudit; mais toujours 
un homme d'école , un pédant. Qu'il ait, ou non, 
exercé le modeste tribunat militaire dont nous avons 
parlé; qu'il ait obtenu \e jus trium liherorwrtj utile 
compensation à la modicité de sa fortune; qu'il ait 
suivi Septicius Clarus à la cour de l'empereur, et qu'il 
y ait obtenu la plus intime des charges du palais, 
partout néanmoins son rôle est secondaire. Ce n'est 
plus le citoyen actif, le Romain qui a servi, puis com- 
mandé sous le drapeau , puis gouverné une province, 
manié les affaires de TÉtat, avant d'écrire; rien du per- 
sonnage de Tacite. Nous sommes bien loin du siècle 
où c'était une révolution, qu'un livre historique écrit 
par un homme étranger aux affaires ^ Il y a mainte- 
nant deux écoles. A l'une appartient le consul orateur, 
le continuateur de Tite-Live; à l'autre , le professeur 
de grammaire et de rhétorique, jadis employé, dans 
le cabinet deSalluste oud'Asinius PoUion, à recueillir 
les matériaux du récit que leur art doit embellir * , 
aujourd'hui recueillant, rédigeant pour son propre 
compte, sûr même d'un auditoire attentif quand il 
voudra lire, et de nobles preneurs quand il voudra 
publier. Tel est Suétone, tel est sur lui le jugement 
de toute l'antiquité, depuis Pline le Jeune jusqu'à 
Suidas, qui l'appelle aussi un grammairien. Vopiscus 

* Suét. de Clar. rket.^.^^yoj, lUusL grammaU 10. 
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l'oppose, avec Marius Maximus, Gargilius Martialis, 
Jules Capitolin et iElius Lampride ' , à l'école des Sal- 
luste, des Tite-Live, des Tacite et des Trogue-Pompée. 
Suétone n'est donc point, à nos veux, un historien 
ordinaire : livré par profession à l'étude et à l'explica- 
tion des grands modèles, il n'a pas servilement suivi 
leurs traces; il a son genre à part, comme Plutarque 
etAppien, auteurs du même temps, qu'il ne parait pas 
avoir connus, et qui ne paraissent pas l'avoir connu 
davantage. Si sa méthode n'est pas meilleure, elle est 
différente de celle que consacre une tradition classi- 
que; elle est originale. Voilà ce qu'on peut savoir et 
penser de lui avant de le lire , et ses ouvrages confir- 
ment ce premier jugement. 

Suétone avait écrit * : 

Sur les jeux et sur les spectacles, en particulier chez 
les Grecs. 

Sur les vices corporels. 

Sur les noms des vêtements, des chaussures, etc. 

Sur les mots de mauvais augure. * 

Des Mélanges probablement analogues aux PandeC' 
tes de TuUius Tiron, aux Nuits Attiques d'Aulu-Gelle, 
et à tant d'autres livres du même genre qu'Aulu-Gelle 
énumère dans sa préface, ou que Photius analyse dans 
sa Bibliothèque. 

De institutione officiorum , livre dont je n'oserais 
traduire le titre, d'après la citation unique de Priscien. 

Prœtorum lihri ^ autre titre assez obscur, malgré 
trois citations de Priscien, dont l'une se rapporte au* 
livre VIII. 

* « Qui. .. DOB tam diserte quam Tere memoriae tradiderunt. »— ' Ed« Wolf. 
t. m, p. 64-76. 
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riepl Tôv Iv Toîç ptëXioi4 ^(Jtstwv, probablèttieïlt M^* /<?i 
signes ou hs abréi^iations en usage dans les manuscrits,^ 
OU bien, cfe qui est plus probable , sur les signes ' èm- 
ptoyés par les critiques * . 

Sur Tannée rbmaîile. 

Sur Rome, ses institutions et ses mœurs. 

Sur les rois , trois livres dont le sujet n'^st paâ fkcilé 
à déterminer d'après la citation unique d'Àu&one. 

Sur là République de Cicéron, en réponse aux atta- 
tjues du grammairien Didyme ^. Il est singulier que 
Macrobe n'ait trouvé l'occasion de citer , dans sdlî 
Commentaire sur le songe de Scipion , ni Didynie $ 
qu'il invoque ailleurs, ni Suétone^ qu'il ne parait pa$ 
même connaître. 

Généalogie des Romains illustres, ouvrage auquel il 
faut peut-être rapporter le fragment relatif à Ven- 
tidius^, qu'on rangé ordinairement parmi les inter- 
tains. On trouve déjà un ouvrage du même genre dans 
la liste des livres perdus de XuliusHygiUus ^. 

Sur quelques parties de la cosmographie, s'il faut 
en croire un fragment conservé dans le livre deNatura 
rerum^ qu'on attribue à Isidore de Séville ^. 

Vies des douze Césars, depuis Jules César jusqu^à 
Domitien ; ouvrage dont lies divisions ont probable*- 
ment varié dans l'antiquité, mais qui paraît nous être 
paWëhu ititact, sauf les premièt'es lignes de Itt vie 
de César et une dédicace à Septimius, préfet dû p^ë* 
toire 7. 

* Comme Tobèle et autres.— * Toy. Villoison, Préface des Scholies de Venise 
sur riliade.— » Voy. Amm. Marc. XXII, 16, § 16. — * A. Gell. XV, 4.— * Voyez 
ch. III, sect. I, n. 53. — « Voy. Fabricius, Bihl. lat lî, p. 464, éd. Eraesti.— 
^ Laurent Lydus, de Magistr. II» 6 : TpdYxtjX^oç ToCvwTai»^ xc^v Kâ(ioa^a)v 
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Notices sur les grammairiens , les rhéteurs et les 
poètes célèbres. 

Le grammairien et l'antiquaire reparaisseiit partout 
dans ceb titres si variés , et dans les fragtiietots qui s'y 
rapportent. Partout ce sont de minutieuses rècherphes 
sur les origines des niols, des institutions et de^ 
hommes ; les doui;^ ties des Césarà tie fotit pas exoep^ 
tibn. Pour le plâii , elles n'ont rien de commun aved 
les Histoires et leb Annales de Tacite , ni l'ordtb ch^o^ 
nologique, ni les harangues, ni les digressions , ni 
les résumés préliminaires; et, malgré l'identité des 
titres, elles né ressemblent pas davantage aux biogra-< 
phies de Plutàrque. L'historien grec a une vive sym- 
pathie pour les grandes âmes , qu'il essaye de faii*é re- 
vivre à nos yeux; il comprend en général l'unité de 
leur rôle, ce qu'on appellerait aujourd'hui leur per- 
àonnàlité historique. Si quelques-unes de ses biogra- 
phies ressemblent à des romans, du moins le romari 
d chez lui de justes propot-tidUs j il à sa progression 
naturelle d'itttérét, ses pérîpëtîfes vraies, sa coticluiîon 

r 

et sa morale. Par là , l'histoire du monde est mortfelée, 
détruite, si l'on veut; celle deS grands hottinies subsiste^ 

* • « 

et elle 11 toujours son ensemble, ëa VàleUt* |)hilosobhi- 
c|uei Suétone, aiJ contraire, divise et sul>divise> poiir 
île rien recomposer. Non-seulement il isolb ses pei^sqn-^ 
nages au milieu du théâtre du monde où ils ont ligi^ 
mais il brise leur unité "Vivante, pour en faire entrée 

èw* avTou , TTpaCçexTOv aOràvTÔv TrpaiTtoptovcov «raYjjidlTwv VarçaXàYYwv i\'(t\i.bs± 
r\y^éNt%Vy léfjXoxrev. Ce Septiitiius semble bieit être le même qiie le SepfiHUi 
darosy préfet du prétoire, disgracié avec Suëtbne, selon Capitolin (Hadr, c. IJ)^ 
Dans ce cas, les Vies des douze Césars auraient ^été écrites par Suétone avant sa 
disgrâce, dn sait,' àb teste, qde les critiqties avaient de^tuis longtemps ^upçoniid 
la lacune que nous indique^le témoignage précis de Lydus. V. le Vayer, Juge* 
ment des historiens, p. 299, éd. 164t$. 
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les débris dans les cases de son plan. 11 a son chapitre 
de la naissance et de la généalogie , son chapitre des 
qualités et des vices corporels , celui des mœurs , celui 
des récréations, celui des études , et , s'il y a lieu , celui 
des guerres civiles ou étrangères. Et après cela il faut 
passer de la fin au milieu , du milieu au commence- 
ment, du commencement à la fin, pour réunir les dé- 
bris d'un tyran ou d'un grand homme. Plutarque l'eût 
fait naître , marcher et tomber devant vous : Suétone 
l'analyse, le dissèque, si je puis m'exprimer ainsi, et 
ne donne pas toujours au lecteur le moyen d'en re- 
trouver les proportions et la figure. Car il est très- 
avare de chronologie ; il date seulement la naissance 
et la mort de ses héros, et quelques événements choi- 
sis presque au hasard parmi les plus importants ^ 

De là des lacunes et des répétitions inévitables. 

Des lacunes; car la biographie ainsi conçue néglige 
tout ce qui n'est pas son héros; elle connaît à peine 
Agrippa et Mécène, qui comptent pour une grande 
part dans la gloire d'Auguste ; elle negUge l'influence 
des événements sur les hommes qui paraissent le plus 
les dominer et les diriger. 

Des répétitions ; car si deux ou trois personnages 
de la même famille se suivent sur le trône, ellç doit 
répéter chaque fois les mêmes ou presque les mêmes 
détails sur ses ancêtres et ses parents. Maintenant, 
dans les bornes d'un seul livre, comment ne pas em- 
piéter sans cesse d'un chapitre sur un autre? Après 
avoir réuni en un seul chapitre toutes les épouses ou 
toutes les maîtresses de l'empereur, ne faudra-t-il pas 
en rappeler ensuite quelques-unes à l'occasion d'une 

^ Voy. sur sa méthode, Aug. 9, 61. Cf. Ydl. Pat. 1, 14. 
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intrigue ou de la succession à Tempire? Combien d'em- 
barras inséparables de la nouvelle méthode ! Aussi , 
le bon sens force-l-il souvent Suétone à l'abandonner. 
Mais l'ensemble de son ouvrage y gagne peu ; on le 
verra surtout en comparant les biographies d'Auguste 
et de Tibère. 

C'est donc avec raison que l'antiquité refuse à Sué- 
tone une place à côté*des Tite-Live et des Salluste. Ce 
n'est plus là l'histoire comme la comprenait Cicéron, 
comme ces grands génies la réalisèrent, avec un cer- 
tain mépris, je l'avoue, pour les rigoureux procédés 
de la critique, mais avec celte force d'imagination 
savante qui rend la vie aux hommes et aux peuples. 
Suétone n'a pas une seule de ces hautes qualités. Le 
sentiment de l'honnête et du vrai, quelquefois le cri 
de l'indignation contre les infamies du vice, plus 
souvent une certaine complaisance à retracer des hor- 
reurs en termes qu'aucune langue moderne n'osera 
jamais traduire : voilà pour le cœur; une minutieuse 
attention à recueillir dans les meilleures sources les 
petits détails de la vie publique ou privée , les anec- 
dotes les plus inattendues; un style pur, ferme et 
précis, qui rappelle même parfois l'expression de ïa- 
cile* : voilà pour l'esprit et la science de l'écrivain. 
Si Appien et Plutarque sont des rhéteurs historiens, 
Suétone n'est guère plus qu'un grammairien biographe. 
Dans ce modeste rôle, il y a place encore pour bien 
des qualités que nous voulons signaler par un examen 
spécial de la biographie d'Auguste, et par un coup 
d'œil rapide sur celle des grammairiens , des rhéteurs 
et des poètes. 

* Voy. Krause, l. l. p. 4, ôl^ ôi, 65, 69. 
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Il était plus difficile , suivant de vieux critiques , 
d oter un vers à Homère qu'à Hercule sa massue : il 
n'est guère moins diflicile de trouver dans Suétone 
une erreur de fait biep constatée. On n^a jamais réuni 
et comparé pliis de matériaux^ ni avec plus d'exacti- 
tude. Pendant plus de vingt ans , à notre connaissance, 
Suétone a vécu au sein de la première société de Rome, 
au milieu des collections et des bibliothèques qu'en- 
richissaient à Tenvi la munificence du prince et celle 
des particuliers. Il a mis à profit depuis les plus minces 
débris jusqu'aux plus complets monuments du passé, 
depuis une simple figurine d'Auguste ' jusqu'aux an- 
nales de Grémutius Cordus. Il a curieusemeqt consulté 
les actes du sénat et du peuple , les gépéalogies , les 
oraisQcis funèbres, les mémoires politiques, les éphé^ 
marideSy les recueils de lettres ou d'anecdotes, les 
autographes des {)rinces , même les ouvrages les plus 
étrangers en apparence à son sujet, comme les @eo^o- 
Yoi4|iitta d'Àsclépiade de Mendes. Plusieurs écrivains ne 
sont connus que pour être cités dans Suétone, par 
exemple G. Liciqius , historien consulaire * , Q. Vitel- 
lius Ëulogius, Julius Marathus, affranchi d'Auguste, 
Junius Saturninus^ Aquiiius Niger ^, Tant d'études 
suffiraient déjà pour recommander soc| témoignage, 
»i un exatnen attentif de ses écrits ne nous le mon* 
trait toujours supérieui* en précision comme en vérsir* 
cité aux autres historiens. 

Gomparons^le d'abord aux textes les plus authenti- 
ques, au monument d'Ancyre avaot tous. Il semb}« 

' C. 3. — ' Gramm. 20. Cf. Krause, de Fontibus SuetonH, Berol., i831.«r 
' Ce dernier toutefois est peut-être désigné par Plutarque dans la Vie d^ Antoine, 
chap. 53, 
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le copier, c. 5a, sur les statues d'argent fondqespar 
Auguste, et dont le prix paya des trépieds d'or ' con- 
sacrés dans le temple d'Apollon Palatin. Même confor- 
mité, c. 3o, sur les clona de manubiis ; c. 35^ sur les 
diverses épurations du sénat; c. 27, sur les trois cens 
des XXXV tribus; c. 22 , sur les trois fermetures à\\ 
temple de Janus\ Seulement Suétone est encore p)u^ 
bref que V Index même d'Auguste, et cette excessive 
brièveté peut quelquefois passer pour négligence. 
Ainsi, c. 42, sur les congiaria ^ le mpuument d'Ancyre 
fournit des chiffres importants. 3uétone se contenté 
de dire fréquenter. Le c. 29 coqtiendfsiit fnéme une 
erreur véritable , si le nom des porticus Octaviœ a 
réellement l'origine indiquée par le marbre d'Ancyrp, 
tel qu'on le lit aujourd'hui ^ dans un passage que 
nous avons déjà remarqué plus haut ^. Alors , il est 
vrai, ce ne serait pas l'erreur de Suétone, mais celle 
de toute l'antiquité, qui aurait pris la forme Oçtaviœ^ 
se rapportant au pluriel féminin porticus , pQur le 
nom de la sœur d'Auguste; et il faudrait lire dans 
Pline et ailleurs, opéra Octwia et flon pas Ocfc^i^iœ. 
Suétone semble également contredit par le^ fastp^ 
Capitolins, au sujet de la première ovation décef*née 
à Octave , guod pacem cwn Antor^p fecit. Eï^ e(Tet , 
quand il écrit, c. 27 : Bis oi^ans ingressus e^t in JJrbçm^ 
postPhilippense et rursus pûst Siculum èçllum, il sem- 
ble méconnaître l'objet du premier triomphe , et, à 
défaut d'autre témoignage, il noi^s exposerait à \\n^ 
méprise. 

* Àureas eortinas. Le monum. d'Ancyre : ÀWêa dofia« -<- ^ La la^ ivtwm 
aa lieu de ter est depuis longtemps réfutée. Voy. surtout Masson, deJani t. 

reseraio » T. II, p. 373 du Suétone de Wolf. — ♦ Voy. p, 217 et 219 de ce 

Mémoire. 
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C. 21, le trophée des Alpes ' peut nous faire appré- 
cier l'étendue des lacunes que laissent dans cette partie 
de Fhistoire militaire du règne d'Octave les textes 
réunisde Velléius, de Strabon , de Florus, de Suétone, 
de Dion Cassius et de quelques autres. C. 27, les mots 
tribunitiam potestatem perpétuant recepit cachent deux 
dates, que d'autres textes, comparés surtout aux mé- 
dailles, ont seuls pu nous apprendre. C. 1 7, les diverses 
réconciliations d'Octave avec Antoine en cachent 
quatre ou cinq, qu'on retrouve dans Appien. Toutes 
les guerres citées, c. 7 — aii, sont loin d'expliquer ce 
calcul du c. 38 : super XXX ducibus justos triumphos, 
aliquanto pluribus triumphalia ornamenta decernenda 
curant. Les fastes et les médailles, qui pourtant ajou- 
tent quelques lignes à la liste des guerres indiquées par 
les historiens, ne permettent pas, à beaucoup près, 
de compléter ce nombre *. 

C. 3o, la division de la ville in regiones vicosque^ 
même si on ajoute à ces derniers mots le nombre su- 
pra /72///e,queINardini lisait dans le texte d'après lequel 
il a cité ce chapitre^, sera encore bien mal décrite, 
comme on le verra plus bas dans notre deuxième Ap- 
pendice. 

Si du contrôle des monuments lapidaires nous 
passons à celui des livres contemporains , dont les 
débris sont aujourd'hui bien rares, noi^s trouvons 
encore le récit de Suétone obscur, et même faux par 
excès de concision , au sujet de la guerre des Dalmates, 
où Octave fut blessé 4. Nous avons heureusement sur 
ce point un extrait assez long des Mémoires du trium- 

I Pline, in, 24.^ * Cf. Eckhel, Z>. N. F. tom. VI, p. 145. ^ ' Rama antica. 
11,4.— ^ c. 20. 
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vir dsitï&]e& Il/jrrigues d'Appien '. Mais au c. 10, on 
s'est trop empressé de croire Suétone en défeut sur la 
célébration des jeux de César. Octave, suivant notre 
historien , non audentihiis facere quibus ohtigerat id 
munus, ipse edidit; et l'on voit , par une lettre de la 
collection ad Dwersos '*, que ce fut Matins qui dirigea 
les jeux en question; or, tout s'explique en songeant 
quelejeune Octave, pour être ainsi aidé dans ce pieux 
devoir par un ancien ami du dictateur, ne restait 
pas moins Veditor officiel : en effet, xMatius n'indique 
nullement qu'il accomplisse là un devoir imposé par le 
sénat; c'est un simple service rendu au neveu de 
César, en mémoire de ce dernier. Les exemples de 
ces sorles de substitutions officieuses abondent dans 
l'histoire romaine. Auguste lui-même nous en fournit 
plusieurs dans le monument d'Ancyre. 

C. 10. 11 n'y a pas d'anachronisme dans celte phrase : 
Hortantibus itaque nonnullis percussores ei subornavit 
{Antonio)^ il y a seulement construction vicieuse, et 
suppression d'une circonstance importante; le voyage 
d'Antoine à Brindes, qui précéda son départ pour 
la Gaule cisalpine, décida Octave h soulever les vété- 
rans de la Campanie, et ouvrit la lutte entre les deux 
partis ^. 

Il n'y en a pas davantage, c. 17, à placer en 7^3 
un sénatus-consulte qui déclare Antoine ennemi de 
la patrie. Seulement, Suétone aurait dû mentionner 
le premier sénatus-consulte qui, dès 710, avait flétri 
Antoine de ce même nom ^, au moment où il envahis- 
sait la Gaule cisalpine. C'est toujours la manie d'abré- 

< G. 19 et 20. ^ ) XI, 28. — > cr. Cie.yOd ZMr. xn, 23, 25.— < T07, AppicD, 
^. Civ, I m, 6(My3, et les Philippiques de Cieéron, 

x8 
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ger, qui vaut tous ces reproches à Suétone. De même 
lorsqu'il résume, c. 12 , en un seul mot, la singulière 
entrevue d'Antoine et de Lépide après la bataille de 
Modène * ; lorsqu'il supprime , c. 4^ > les dates des 
diverses célébrations du ludus Trojce, dont un savant 
de nos jours a restauré l'histoire avec une sagacité 
curieuse *; lorsqu'il nous apprend, sans ajouter un 
seul nom propre, qu'Auguste fit élever à sa cour, 
avec ses propres enfants, les fils de quelques souve- 
rains étrangers^; lorsqu'il rappelle en passant 4 un 
épisode de la proscription du triumvirat, où la généa- 
logie des iEmilius Paulus reste encore assez obscure, 
même après les efforts de Périzonius ^. 

Mais il faut l'excuser d'être en désaccord ^ avec 
Velléius Paterculus 7 sur le nom du peuple contre 
lequel César préparait une expédition lors des ides 
de mars. Les Daces et les Gètes se confondent sou- 
vent pour les Grecs et les Romains, qui n'avaient pas, 
sur cette rive du Danube, d'établissement durable 
et assuré. A plus forte raison faut-il craindre de met- 
tre dans la balance , après tout ce que nous avons 
vu, l'autorité de Dion Cassius et celle de Suétone. 
Quoique celui-ci indique rarement les dates, il ne faut 
point conclure qu'il les ignore au point de transporter 
à la guerre de Pérouse un fait qui suit immédiatement 
celle de Modène. En comparant avec attention le 
c. 12 delà Vie d'Auguste, et le i3* du livre XLVIII de 
Dion , on se convainc facilement que l'historien grec 
a transposé la cruelle persécution contre les habitants 

* kàlmÀmapostfaç^am a M. lepido receptum.-^ > V^eicherty de Vario et 
Vassio, p. 301 sqq. — • Voy. Josèphé| Antiq. jud* XTIII« S. ^ ^ C. iô. — 
» AnimadT. bist. p. 121, 140.* * 0. 8.— ^ II, 59. 
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de Nursiâ , probablement à cause du tôle que cette 
même ville joue dans le commencement de la guerre 
dePérouse. Cette dernière circonstance montre encore, 
si Voù veut, une omission de Suétone; mais Terreur 
est du côté de Thistorien grec. Quant aux différences 
qu'on observera entre leurs deux narrations sur les 
pï'odiges qui annoncent ou suivent la naissance , la 
mort ou les grands événements de la vie d'Auguste, 
il serait puéril d'en tirer le moindre argument pour 
ou contre leur véracité. On sait combien de tels faits 
s'altèrent et se compliquent facilement, par lu variété 
des traditions '. Il n'en est pas de même des détails qui 
concernent là mort d'Auguste, son testament, ses 
ouvrages posthumes. Or, ici, Suétone a l'avantage : 
nous l'avons déjà fait voir. Il dit plus et mieux, sans 
toutefois être complet, puisqu'il n'indique pas le vo- 
lume des Prœcepta et YOrdinatio comitioruni^ mention- 
nés expressément par Dion et Velléius. Il est aussi 
sobre de détails sur les ouvrages d'Auguste, en un 
mot, sur presque toutes les parties de son sujet. Et 
pourtant que de faits curieux sont réunis dans ces 
cent chapitres si courts et si substantiels! Où trouver 
en moins d'espace plus de citations piquantes, plus 
de textes authentiques, plus d'anecdotes instructives? 
Que d'histoire il y a pour nous dans cette descrip- 
tion froidement minutieuse de la personne d'Auguste^ 
de ses infirmités, de ses vices, de ses travers et de ses 
plus secrètes habitudes! Sur ce point, je le sais, Sué- 
tone accorde évidemment trop aux calomnies du parti 
pompéien ; il ne songe pas que les infamies qu'il ra- 
conte ne sauraient toutes trouver place dans une 

* Voir le Commentaire de Scheffer sur Juliofi Obsequens j Amsterdami 1679, 

18, 
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Tie aussi occupée que celle d'Octave. Mais lui repro- 
cherons-nous d'avoir sauvé de l'oubli quelques calom- 
nies qui caractérisent les hommes et les temps? 

Si nous devions apprécier toute l'œuvre de Suétone, 
il nous faudrait le suivre dans la biographie des der- 
niers Césars ; voir comment sa méthode se modifie à 
mesure qu'il approche des événements contemporains, 
comme son récit devient de plus en plus sommaire, 
ses citations plus rares. Sans nous livrer ici à un exa- 
men qui dépasserait les bornes de notre sujet, nous 
devons quelques mots encore aux biographies litté- 
raires que nous avons tant de fois citées. 

Les trois livres sur les Grammairiens, les Rhéteurs 
et les Poètes célèbres, sont en effet, parmi les nom- 
breux monuments de l'histoire littéraire chez les Ro- 
mains, les seuls dont il nous reste des fragments assez 
étendus; et, dans ces fragments, la manière de Sué- 
tone se reconnaît dès l'abord. C'est lateéme curiosité, 
la même exactitude minutieuse, la même insouciance 
sur quelques points, les mêmes inégalités de déve- 
loppements. Aussi, la part faite aux incertitudes d'un 
texte corrompu, aux interpolations quelquefois im- 
prudentes des copistes ', ces notices nous semblent 
d'une haute importance dans l'étude du siècle d'Au- 
guste. Avec la vie de Virgile par le faux Donat, elles 
forment le recueil le plus complet des documents 
originaux et authentiques sur une foule de person- 
nages, les uns illustres, les autres fort obscurs, mais 
qui tous ont joué quelque rôle dans la société poli- 
tique et littéraire de Rome ; ce sont, par exemple : 

s Voy. surtout la Vie d'Horace, et TiDgënieuse dissertation de Lessîng : /?e^ 
iungen des 'fforaXf t IV de ses Œuvres complètes, Berlin, 1825, in-18. 
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C. Mélissus de Spolèle, le bibliothécaire des Porti- 
ques Oclaviens; Âtteius Philologus, le collaborateur 
de Salluste et d'Asinius PoUion ; Q. Caecilius Epirota, 
impliqué dans la scandaleuse affaire de Cornélius 
Gallus; G. Julius Hyginus, bibliothécaire du Palatin^ 
et sur lequel nous avons hasardé quelques conjectures 
à la fin de notre second chapitre; Remnius Palaemon, 
qui fut à peu près, parmi les grammairiens, ce qu'é- 
tait parmi les rhéteurs Cestius Pius, si plaisamment 
dépeint dans les Controverses de Sénèque; Verrius 
Flaccus, le précepteur des petits-fils d'Auguste, le ré- 
dacteur des Fastes Prénestins, l'auteur de tant de re- 
cherches sur les antiquités romaines, enfin le plus 
ancien lexicographe dont il soit fait mention dans 
l'histoire de la langue latine* ; Valérius Probus, qui 
parait avoir le premier fait de la critique des textes 
une véritable science ; T. Albutius Silus ou Silo de 
Novare, sur lequel Sénèque nous a fourni aussi plus 
haut de précieux détails. 

Malheureusement le livresur les rhéteurs est encore 
plus mutilé que celui qui traite des grammairiens; et, 
sans les Suasoriœ et les Controverses de Sénèque, Tétat 
des écoles d'éloquence au siècle d'Auguste serait à 
peine soupçonné aujourd'hui. 

Au reste, l'exemple d' Albutius prouve que les notices 
de Suétone offraient encore d'utiles suppléments à 
ces souvenirs d'un contemporain. On le verrait encore 
mieux si les sept ou huit articles indiqués par un ma- 
nuscrit avaient pu échapper à la destruction. Ainsi, le 
témoignage explicite de notre historien lèverait faci- 

' Yoy. plot haut, cb. III, sect. I, d. 40, 
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lemept tous les doutes sur l'âge de ce roystérieux 
Ç. Curtius Rufus^ j sur lequel oaçi tant discuté, et qu'il 
faut peut-être compter, avec Manilius, parmi lesUlus- 
tration^ secondaires du siècle d'Auguste, 

Du troisième livre sur les poètes, un seul article 
^'est conservé, qui se rapportée l'époque que nous 
examinons. C'est celui d'Horace , plein de citations 
piquantes, de renseignements uniques, qui doivent 
nous faire vivement regretter les biographies de Vir- 
gile^ de Varius, d'Ovide, et de plusieurs autres peut- 
être inconnus. Mais, à vrai dire, est-il un seul ouvrs^e 
(^e Suétone dont la perte ne mérite nos plus vifs re- 
grets ? 

Suétone avait-il eu des modèles dans le genre de 
biographie anecdotique que nous avons essayé d'ap- 
précier ? Rien n'autorise à le croire. Ni la vie d'Agri- 
cola par Tacite , ni les fragments de Cornélius Népos, 
ne nous donnent une idée de cette méthode ; et il n'est 
pas vraisemblable qu'elle remontât jusqu'au recueil <3fe 
Viris illustribus d'Hygin et de Flavius Alfius Avitus, 
plusieurs fois rappelés dans ces recherches, Suétone 
peut donc être considéré comme le premier auteur 
d'une forme d'hisitoire jusque-là sans exemple : il 
devait avoir de nombreux imitateurs , mais on n'en 
connaît aucun avant l'époque de Dion Cassius. 

Parmi les contemporains de ce dernier, on peut 
citer un biographe d'Auguste , Alexandre Sévère, qui, 
au témoignage de Lampride^, avait écrit en vers l'his- 

' Toici y dans lenr ordre, les noms conservés par ce manuscrit : « L. CaBStius 
ftna^ M. Fartiti» Latro, Q. Cartius Rnfiis , L. Valerros Primanus , VirgUivs Fia- 
Yus , L. Statius Ursalus , P. Clodius Quirinalis , M. Antonias Liberalis , Sex. 
Jalius Gabinianus» M. Fabius Quintiiianas, Jalius Tito. » — 'Jn AUx, Severo, 
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toîre des bons empereurs. Peut-être faut-il compter 
aussi, parmi les biographes à la manière de Suétone, 
quelques écrivains de l'Histoire Auguste % dont les 
recueils nous sont parvenus incomplets. Leur bonne 
foi les rend dignes encore de nos regrets , malgré les 
singulières preuves qu'ils nous ont données de leur 
ignorance *. 

* Spartien , in Vero , 1 et 7 ; Gapitolm^ in Gord. 1 ; Vulcatius Gallic, in Avid. 
CassiOy 2.— ' Yoy. plus haut la dernière note du chap. VI, et la dissertation de 
Heyne dans ses Opuscula academica, tome VI, p. 52-78. 
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CHAPITRE VIIL 



DION CASSIUS. 



Dion Cassius Coccëius ou Coccéianus % né vers l'an 
i55 de notre ère, à Nicée en Bithynie, avait pour 
père Cassius Apronianus, qui, étant venu à Rome peu 
après cette époque, fut admis dans le sénat , puis 
nommé successivement gouverneur de Cilîcie et de 
Dalmatie. Dion, qui avait suivi son père en Cilicie, 
était de retour à Rome, et déjà sénateur au commen- 
cement du règne de Commode, pendant lequel il 
parait avoir exercé la questure et Tédilité, car il fut 
désigné préteur sous Pertinax, en igS. Ces treize an- 
nées furent consacrées en partie à ses devoirs de^ma- 
gistrat, en partie au forum, peut-être à la rédaction 
de l'histoire contemporaine. Admis au nombre des 
amis du vieil empereur, il put assister à son assassinat 
par les prétoriens , et au scandaleux spectacle de l'em- 
pire mis à l'encan , spectacle dont il nous a laissé un 
curieux récit *. 

Le succès d'un livre sur les prodiges et sur les 
songes qui aidaient annoncé Vaifénement de Septime 

* Les renseignements qui nous restent sur la vie de Dion Cassius sont réunis 
et discutés avec beaucoup de soin par Sam. Reimar, de Yila et seriptis Cassn 
DiofUs (t. vn> p. 506-572, éd. Sturz), que nous avons pu nous contenter de ré- 
SQmer ici.-» ' 74^ 13. Cf. fiérodien, U, 6. Spart., JD. JfU, a. . v~^^^ 
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Séifère^ lui inspira l'idée d'écrire l'histoire de son temps; 
et la narration qu'il publia du règne de Commode , 
vers 196, fut si bien accueillie^ qu'il résolut d'entre- 
prendre aussitôt une histoire générale de Rome. Il 
mit dix ans à en recueillir les matériaux' , puis douze 
ans à la rédiger jusqu'au règne d'Alexandre Sévère. 
Mais cette période de sa vie ne fut pas exempte d'em- 
barras et d'inquiétudes. Septime avait brusquement 
changé à l'égard de Commode, son prédécesseur: il 
prenait plaisir à restaurer la mémoire de l'indigne fils 
de Marc^Aurèle. Victime de cette réaction bizarre, le 
biographe de Commode fut retenu en Italie, loin des 
affaires publiques , et le découragement retarda pres- 
que de six années l'exécution de son vaste projet ; 
mais enfin , décidé par les conseils de sa déesse tuté- 
laire, il reprit l'ouvrage, que de fréquents séjours à 
Capoue lui permirent dès lors de continuer avec ac- 
tivité. 

Malgré de brillants préludes, on a vu que le règne 
de Septime n'avait apporté à Dion aucune dignité 
nouvelle. Lors de l'avènement de Caracalla, il lui 
fallut faire en Asie, avec le jeune empereur, un 
voyage fort onéreux pour sa fortune. On le retrouve 
à Rome avant la mort de Caracalla et après l'usur- 
pation de Macrin; puis, vers 218 , à Pergame, et peut- 
être à Smyrne, où il resta pendant les premières an- 
nées d'ÉIagabale. D'Asie il était revenu, vers aai, en 
Bithynie, où il tomba malade; il en repartit bientôt 
pour aller prendre le proconsulat d'Afrique, vers 
224. C'est probablement entre ces deux voyages qu'il 
faut placer son premier consulat , qu'il aura dû à la 

' iDe SOI è 211, mort de Septime Séfère, 
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faveur d'Alexandre Sévère. D'Afrique ^l se rendit en 
Italie, pour être envoyé d'abord en Dalmatie, dans 
l'ancien goiiverneaient de son père , puis dans la 
Pannonie supérieure, où sa sévérité envers une sol- 
datesque sans discipline lui mérita l'estime de l'em- 
pereur, qui le fît, au retour^ en 2129, consul pour la 
seconde fois. Alexandre Sévère ajouta même à cet 
honneur la dispense des frais , ce qui indisposa plus 
encore les prétoriens contre Dion ; au point que celuir 
ci dut , par prudence , passer loin de Rome lé temps 
de son consulat. Le terme de ses fonctions étant ex- 
piré , il osa braver encore la présence des soldats , et 
remercier en personne son bienfaiteur ; mais , crai- 
gnant sans doute un retour de fortune, il prétexta un 
mal de piedj)our obtenir la permission de retourner 
à Nicée, et il y mourut dans un âge fort avancé. On 
ne connaît pas la date précise de s^ mort , qui toute- 
fois parait avoir précédé, celle d'Alexandre Sévère K 
Tout ce qu'on sait de ses affaires domestiques , c'est 
qu'il était riche, et qu'il se maria. La mention d'un 
Cassius Dio dans les Fastes, à l'an agi, permet de 
supposer sans invraisemblance qu'il laissa des enfants. 
Les ouvrages qu'on lui attribue sont : 

i^ Un livre sur les songes et les prodiges quiavaieiit 
annoncé l'élévation de Septime Sévère : nous avons 
indiqué plus haut la date de cette cc^nposition^ qqi 
n'est connue que par le témoigns^e de l'auteur Iw- 
JDGiéme dans son Histoire romaine ; 

2^ Un récit du règne de Commode , que probable 
ment il inséra plus tard dans sa grande histoire; 

3"^ Un rédt du règne de Trajan , mentionné p^ biéh 

^ V07, le témoignage d'un Ânonpifiy jmfi^^, â| Styi^» t yi|, 9^43}«4. 
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das; mais il y a peut-être confusion avec quelque livre 
de Dion Clirysostonie , contemporain , admirateur et 
ami de ce prince. Au reste, la biographie de Trajan, 
si elle est réellement de notre Dion^^ aura eu le même 
sort que l'ouvrage précédent ; 

4** Un livre intitulé Persica ; mais Suidas paraît 
encore se tromper ici, et confondre Dion avec un 
certain Dinon , souvent cité par les anciens comme 
historien de la Perse ; 

5*^ Une biographie du philosophe Arrière (Suidas) ; 

6^ Des Getica, cités par Joi'nandès, par Suidas et 
Fréculphe , mais que Philostrate attribue à Dion Ghry- 
sostome le sophiste ; 

7** Un Itinéraire , probablement de son voyage avec 
Caracalla , ou , si l'on veut , de ses divers voyages 
(Suidas) ; 

8° Enfin , une histoire complète de Rome en quatre^ 
vingts livres, qui, suivant le témoignage de Suidas et de 
Photius, se divisaient aussi en décades ou (yuvToc^etç, 
comme ceux de Tite-Live. Au reste , les traces de la 
division ancienne ont disparu pour nous à partir du 
Uvre soixantième, parce que Xiphilin, abréviateur de 
Dion, a coutume de faire un livre de la biographie de 
chaque empereur. 

Quand on admettrait la tradition si douteuse qui 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan, et qu'on 
aUribuerait au modeste Appien un rôle vraiment po- 
litique, Dion Cassius serait encore le premier anna- 
liste grec de Rome qui put être comparé aux anna- 
listes latins de la grande école, et par le plan de son 
travail, et par la haute position qu'il occupait dans la 
sociélé romaine» Polybe» malgré §qq ss^ypif «t son 
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crédit, ne fut jamais , aux yeux des Roipains« plus 
qu'un étranger savant, que le client honorable d'une 
famille puissante. On le voit surtout à la manière dont 
le traitent Cicéron et Tite-Live. Théophane de Mity- 
lène, dont nous avons retrouvé plus haut un petit- 
fils parmi les poètes protégés de Tibère , n'était qu'un 
simple affranchi ^ ; Timagéne, qu'un pauvre esclave par- 
venu, dont le mérite même demeure toujours un peu 
suspect, malgré les éloges que lui donnent Ammien et 
Quintilien. Denys d'Halicarnasse vécut à Rome dans 
la plus humble condition , à ce qu'il semble; il en est 
de même de son contemporain Nicolas Damascène. 
Quant à Juba le jeune, nous ne savons pas bien ce 
qu'étaient ses Antiquités) mais le Numide^ gouver- 
neur de la Numidie, était trop nouveau dans la cité 
romaine pour être un véritable historien de Rome ; il 
fallait du temps, bien du temps encore, pour que la 
Grèce eût le droit de donner des rivaux et des suc- 
cesseurs à Tite-Live et à Tacite. Fronton , recomman- 
dant Appien à l'empereur, ne parle pas même des 
études historiques de son ami, qui cependant doivent 
remonter plus haut que l'année où il obtint une charge 
de procurateur. Ces mots qui disaient tant pour un 
Romain, res romanas scribere , conseryaient une partie 
de leur prestige, et ne s'appliquaient pas encore à l'é- 
rudition modeste d'un étranger, esclave,, affranchi , 
secrétaire ou même procurateur impérial. Dion Cas- 
sius est le premier historien grec de Rome chez qui 
la dignité de l'homme réponde aux prétentions de 
l'écrivain. Voici en effet un sénateur, fils de sénateur, 

* y. rintéressante notice de Visconti dans son Iconographie grecque. "^ 



CHAPITRE Vin. a85 

ami de trois empereurs , successivement gouverneur 
de quatre provinces , qui se fait historien de sa patrie 
adoptive. Son nom seul est un frappant exemple de ce 
mélange des races et des nationalités, commencé dès 
la république , et que doit violemment achever l'inva- 
sion barbare. Dion est un Grec de Bithynie, mais dont 
la famille fut sans doute (on ne sait à quelle époque) 
entée sur quelque famille romaine. Il entreprend son 
livre d'après les conseils d'un empereur; et, malgré le 
silence de l'Histoire Auguste , d'iimombraliles cita- 
tions, répandues dans les auteurs plus récents, prou- 
vent que ce travail fut reçu avec la même faveur que 
jadis les grandes compositions des Tite-Live et des 
Trogue-Pompée. Comme eux, Dion eut ses abrévîa- 
teurs. Rome avait enfin accepté un Grec pour anna- 
liste officiel. C'est de ce nouveau point de vue qu'il 
faut considérer Dion Cassius; pour l'apprécier avec 
justice, il faut lui tenir compte de son ambition 
comme de ses avantages. 

L'histoire de Dion Cassius commençait à l'arrivée 
des Troyens en Italie, et se continuait jusqu'au règne 
d'Alexandre Sévère, époque où s'arrêtent et les détails 
que l'auteur nous donne sur sa biographie, et son 
livre quatre-vingtième'. Les temps antérieurs à la fon- 
dation de Rome , le gouvernement des rois et la répu- 
blique, étaient brièvement résumés ; depuis les guerres 
de Marins et de Sylla jusqu'à la bataille d' Actium , le 
récit était plus développé. A partir de ce point, il se 
resserre de nouveau jusqu'à l'époque dont l'auteur 
avait été témoin oculaire. Malgré leur brièveté rela- 
tive, les premiers livres contenaient, comme ceux 

< Pbotios en cite les dernières lignes. 
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qui font Tobjet de notre examen , des harangues et 
des digressions ; on peut s'en convaincre par de nom- 
breux fragments de la collection de Reimar et de 
StUri, et par quelques-uns de ceux qu'a récemment 
publiés M. A. Mai '. Conformément à l'usage ancien, 
Dion Cassius nommait, au commencement de chaque 
année , les consuls ordinaires ; mais il ne mentionnait 
qu'accidentellement les consuls suffecli ^. Je ne pense 
pas d'ailleurs qu'il ait rédigé lui-même les listes des 
consuls qui se trouvent au commencement de chaque 
livre de son histoire. Il eût plutôt fait un livre à part 
de (îes sommaires chronologiques, comme Pline et 
Aulu-Gelle avaient placé en tête de \ Histoire naturelle 
et des Nuits attiques la table des chapitres contenus 
dans ces deux ouvrages. Quoi qu'il en soit , la partie 
des annales de Dion qui nous a été conservée dans 
le meilleur état est celle qui s étend entre le premier 
triumvirat et le règne de Claude. C'est un peu plus 
que la période qu'il nous importe surtout d'étudier; 
nous nous bornerons donc aux livres XLV-LVI, qui 
renferment le règne d'Auguste , et nous entrerons dans 
cet examen par un simple calcul que l'exemple des 
anciens critiques pourrait, au besoin, facilement jus* 
tifier*. 

Les onze livres en question se divisent, sous lo 
rapport du contenu, en deux parties inégales: 

La première comprend vingt et un ans et neuf livres, 

' Seripiorum vet, nom eolleetiâ^ t II» fragments tûmptiùiés à Leipzig 
en 1836, pour former le neavtème volame de Védition de Siurz. — ^ Voy. ri»dex 
de Reimar au mot Consules svffecti. — ^ voy. Denys d'Halicarnassp, Lettre 
à Pompée, c, il, 19, ^^;sur Démosthène, c. 57. Cf. Cicéron, adIHv, XI, 25* 
ad Att. V, 4; XIII, 34, et surtout M. Fr. Aitschl» Die Akmndri»é Biblio* 
theken, etc., p, 90-136 ; Die Stichwmtîie der Alten, 
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formant un total de trois cent quatre- vingt -hirit cha^ 
pitres, dont cent dix-neuf remplis par des discours. 

La seconde comprend trente-six ans partages en 
trois livres, formant un total de cent un chapitres, 
dont vingt-quatre remplis par des discours. Si nous 
avions compris dans notre calcul le livre XLV, qui 
ne contient, à vrai dire, que des événemetits anté- 
rieurs à l'apparition d'Octave sur la scène politique, 
nous y trouverions encore vingt-sept chapitres sur cin- 
quante-trois, remplis par une longue harangue de Cicé- 
ron sur la concorde, et par l'oraison funèbre de César. 

D'un autre côté , le LV® livre offre entre les chapi- 
tres 9 et lo une grande lacune que ne comblent pas 
entièrement les pages publiées par Morelli, puis- 
qu'elles nous laissent encore à désirer neuf collèges 
de consuls, h savoir, ceux des années 748-753 et 
755-756; période sur laquelle nous sommes réduits 
aux maigres témoignages de VelléiusPaterculus',g^né 
en cet endroit par le souvenir de l'exil de Tibèi^e ; de 
Florus * , qui n'a pas assez de place pour les détails; 
d'Orose ^, assez indifférent sur ce qui touche l'admi- 
nistration, ou les malheurs de la famille d'Auguste; de 
Zonaras,qui morcelle au lieu de résumer, et saute sans 
façon plusieurs pages du manuscrit qu'il abrège 4. 
Comme il est probable que les pages qui manquent 
encore au texte de Dion ne formeraient pas plus de 
quatre ou cinq chapitres (c'est à peu près autant que 
peut en renfermer le supplément de Morelli) , le 
Lye liyrg parait ainsi atteindre la moyenne étendue 
des dix précédents. Du reste, tout permet de sup- 

< n, 99» 100.— ' IT» 12.—' VI, SI.— * Voyez les notes de MoreUi et de Ston 
wt cette partie du livre LV> et plus bas cbap. VIII, sect II, fin. 
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poser qu'il ne renferinait pas d'autres discours que 
ceux de Livie et d'Auguste , à l'occasion de Cornélius 
Cinna. Mais en revanche le livre LIl offre , entre les 
chapitres t3 et i/i, une lacune qui nous enlève la 
fin d'un discours d'Agrîppa et le commencement de 
la réponse de Mécène. Ainsi, partout se retrouve en- 
viron la même proportion entre le récit et les haran- 
gues. Quelques autres lacunes dans ces derniers livres 
sont évidemment trop courtes pour nous importer 
ici. 

Il y a plusieurs conclusions à tirer de notre calcul. 

D'abord , la période des guerres civiles est beaucoup 
plus développée dans le récit de Dion que celle du 
principat, sans doute parce qu'elle est plus riche en 
péripéties intéressantes et en contrastes dramatiques. 
Mais il semble donner lui-même une autre raison de 
ce silence dans un passage du livre LUI ' , où il ex- 
plique le changement opéré dans la condition de l'his- 
toire par l'établissement de la monarchie. Après un 
exposé assez habile des principales réformes du nou- 
veau gouvernement, il ajoute qu'on nepeut désormais 
écrire l'histoire avec la même exactitude. Tant que 
Rome fut une démocratie, tous les faits étaient rap- 
portés au sénat et au peuple ; chacun pouvait les con- 
naître , beaucoup les écrivaient. Mais maintenant 
presque tout se passe en secret; le peu de choses qui 
se publient manquent d'autorité comme de contrôle: 
d'ailleurs, on accorde natui^ellement une grande part 
à l'influence du prince sur les récits et sur les actions 
elles-mêmes. Enfin , l'immensité même de l'empire 
ne permet guère à l'historien de tout embrasser^ de 

* C. 19, passage courent dté par les critiques modernes. 
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tout recueillir, etc. Ces plaintes, il faut l'avouer, sont 
spécieuses : Montesquieu, du moins, les a prises au sé- 
rieux ^; mais, à y regarder de près, on les trouve fort exa- 
gérées. Comment croire, en effet, que Dion manquât de 
matériaux pour la seconde partie du règne d'Auguste, 
quand on songe apx nombreux ouvrages énumérés 
dans les premiers chapitres de ce Mémoire , et dont la 
plupart étaient à sa disposition dans les bibliothèques? 
Bien des erreurs , bien des lacunes, lui peuvent donc 
être justement imputées. 

En second lieu , si les documents authentiques 
devenaient de plus en plus rares, plus difficiles à 
consulter, où donc, alors, notre annaliste avait-il 
pris la matière de ces longs discours qui occupent 
presque un tiers de son histoire de la vie d'Auguste ? 
N'y avait-il pas dans Suétone, dans Sénèque, dans 
Pline , dans Tacite et ailleurs, de quoi remplir plus 
utilement cent quarante-trois chapitres presque per- 
dus aujourd'hui pour nous? 

Photius, il est vrai, trouve les harangues de Dion 
Csissms excellentes y habilement imitées de Thucydide, 
plus claires même que celles du grand' historien. On 
sait * que, sur ce point, la crilique ancienne avait ses 
préjugés ; le bon goût de Photius est d'ailleurs un peu 
suspect. Mais, chez nous, les plus courageux admira- 
teurs des harangues historiques ont perdu patience à 
cellesde Dion Cassius. Lamothe le Vayer, dans sonlivre 
assez médiocre sur les principsfux historiens grecs et 
latins ^, ne peut s'empêcher d'en relever les invrai- 
semblances et les longueurs. J. Rutgers, qui le premier 

^ Grandeur et Décadence des Bomains, ch. XIII. — ^ Voyez Appendice I« 
— ' Jugenaents sur les principaux liistoriens. Paris, 1646, p. 132. 
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recueillit les fragments d'A.ugu&le da»s ses F4wi4P lec^ 
tiones j n'ose pas y joindre le discours, que Dion lui 
prête avant la bataille d'Àctium ; el Fabriciu& approuva 
plus tard ce scrupule , sans condamner toutefois ou- 
vertement tous les autres morceaux du même g^ure» 
Montesquieu' abrège la harangue d'Auguste contre le 
célibat ^y quil trouve d'une longueur accablante \eïf 
malgré Fà-propos et l'importance du suj^t , il ne cit^ 
pas même une seule fois , à l'occasion du gouverne- 
ment monarchique^ les deux dissertations d'Âgrippa 
et de Mécène, qui, sans compter une lacune, occupent 
encore quarante chapitres sur quarante «trois dans le 
Lir livre, et qui contiennent , du moins ^ beaucoup 
de faits historiques et d'indications précieuses. 

Cependant , la seconde de ces deux harangues venait 
d'être déclarée un véritable code monarchique y ei^om^ 
mentée avec un magnifique appareil d'ét*udilion par 
Fr.Barnevecb, dont la dissertation a été imprimée sous 
le nom et avec quelques additions de Boeder , son 
maitre et ami^. Là, on démontrait comment le con^ 
seiller rojral s'était préparé à son noble rôle, comment • 
il l'avait exercé selon les préceptes d'Âristote et de 
la saine politique, comment il avait mérité la fiiveur 
d'Auguste , comment celui-ci avait récompensé tant de 
franchise et d'amitié ; mais on oubliait de comparer 
sérieusement le vrai Mécène de Sénèque avec le foux 
Mécène de Dion Cassius. On ne remarquait pas que 
4oute cette éloquence ressemble un peu trop aux sa- 

'EtfiKift des Lqô, xxm, 21. — * moi, $ê, MO. ~. *Boeoleri opp. Ar- 
gpntor. 1712, in-4% t. II, p. 701-776. Voy, surlout p. 707-710. Cf, Vi^oosti» 
Jconogr. Rôm., I, p. 134, à l'article Agrippa. M. D. de la Malle, Écon.poU 
des Rom, (t. Il , p. 331), signale dans ces deux discours quelqaes traits d'uoo 
Talettr tout Mstoriqne.] 



vantes dUçus5iou& que Ueny^ d'HalicajcMs$ç prête a 
Romulus ^ sur le» avantages àçs trois gouvei^o^meiit^ 
monarchique ^ aristocratique et républicain. Il eut été 
plus intéres^nt de faire, dans les conseils de Mécène, 
la part des mesures réalisées dès cette époque^ ou. plu^ 
tard par Auguste ',, et celle des réformes dont per- 
sonne alors n'avait peut-être l'idée* Ainsi , l'idée da 
ne pas permettre à toutes les villes de provinces, de 
battre monnaie fut sans doMte appliquée de bonn^ 
heure ^ ^ la nomination de deux piréfets des garde^i pré* 
toriennes ^ n'eut lieu qu'en 75i> suivant ïUon Casr 
sius lui-même^; mais l'extension du droit de cité 
romaine à tous les habitants de l'empire^ est un pro* 
jet qui pouvait à peine venir à l'espiit d'un conseil- 
1er d'Auguste. C'est la grande réforme que Bion 
avait vu autrefois accomplir sous ses yeux par un rei^ 
crit célèbre de Caracalla ; mais était-il autorisé à en r^ 
porter l'origine aux prenoûers temps du principat *? U 
est vrai de dire aussi que certains articles du discours 
de Mécène ont pour nous une utilité accidentelle , 
bien qu'ils ne soient confirmés par aucun témoignage^ 
positif de l'histoire contemporaine. Ainsi 9, quand Mé^ 
cène propose de fixer à trois ou cinq ans au plus la 
durée des fonctions des gouverneurs des provincea > 
Noris peut, sur cette indication, soupçonner avec vrai* 
semblance, dans la liste des gouverneurs de Syrie, 
une lacuiie 7 que plus tard Sa» Clémente devait corn* 
blerpar le nom de Saturninus Volusius. Au reste, si 
la sage dispositioiu des B»atières et Télé^nce ck» style 

* SuiTant la distinction établie par Dimi lul-tttot«.«achM^ 4i.«^ ^ ¥oy. 
Eckhel. D. IL V. 1. 1^ p. a4 ; VI« p. 154-156.^ ^ C. a4^— ^ Fcnfl»;. da IMreUÂ» 
t. III, p. 338» SUirz«— ^ C, 19.--- ^^Yo]^. l^i«4Qr^M««>lMir<»9a«M«e*<<*»'£atr» 
QuiAtiiiufi Yarus et Sulpicius Quirinus, 749-759. 

»9- 
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expliquent Festime que de bons critiques ont faite de 
ce morceau, comment défendre les trente pages d'in- 
jures débitées contre Cicéron par Q. Fufius Calénus, 
qu'aucun autre témoignage n'autorise à placer au 
nombre des ennemis acharnés du vieux consulaire? 
Le discours de Cicéron , auquel répond Calénus, pour- 
rait du moins passer pour une sorte de résumé des 
quatorze Philippiques ^ dont on retrouve en effet 
quelques lignes sous le texte de Dion Cassius '. Mais 
\es Antiphilippiques d'Antoine n'ont pas fourni toute 
la matière des invectives que Dion met dans la bouche 
de Caléniis; l'artifice de cette composition est trop 
grossier*, et l'on ne sait s'il faut, pour l'honneur de 
l'écrivain, l'attribuer plutôt à une colère jalouse con- 
tre Cicéron , qu'à l'amour des amplifications sophis- 
tiques. Au moins ^ la déclamation attribuée à Sallusle, 
et les plus mauvaises déclamations des recueils de 
Sénèque et de Quintilien, n'offrent rien de pareil à 
cette étrange diatribe ^. 

Dion se montre beaucoup plus sage dans d'autres 
discours de sa composition. Cependant, on n'attendra 
pas de nous un examen détaillé, ni du discours d'Au- 
guste au sénat sur le projet de quitter l'empire , ni 
des conversations d'Auguste et de Livie sur le com- 
plots de Cinna (nous les avons comparées plus haut 

* Remarquez que rhistorien joue de malheur quand il veut faire parler Cicé- 
ron ; déjà (S8, 18) il lui a prêté plus haut de puériles dissertations au sujet de 
son exil. Combien on aimerait mieux, en de pareilles occasions, quelques ex- 
traits habilement traduits d'une correspondance originale! Celle de Cicéron 
offrait d'admirables pages à celui qui eût touIu la consulter.— ' Voy. Wilmans, 
de Fontibîts hisL Dtonis CassHj Berol. 1836, in-8<*, c. YI. Cf. de Moulines, 
Sur Dion CassHis, dans les Mémoires de TAcadémie de Berlin, 1790-1791.— 
* Le même Dion tient pour suspectes d'exagération et de malveillance les Cati* 
i naires de Cicéron (37, 42). _ 
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avec le récit de Sénèque ' ), ni de l'oraison funèbre 
d'Auguste par Tibère *. Quoique l'auteur, dans ces di- 
vers morceaux, observe assez bien les usages et l'esprit 
du temps, il n'est pas moins évident que sur cinq 
cents chapitres environ qui composent chez lui l'his- 
toire du règne d'Auguste, cent cinquante sont ou 
déplacés, ou inutiles, ou d'une faible autorité. 

On perdrait peu à retrancher encore bien des récits 
de prodiges qu'il semble allonger et multiplier à plai- 
sir, et des déclamations philosophiques aussi froides 
de pensée que de style ^. 

Mais enOn, acceptons sans plus de réserve ce qui 
nous reste de ces douze livres , et ce qui fait le fond 
du récit de Dion Cassius, entre l'an 711 et l'an 767 
de Rome. 

Dion semble d'ordinaire parler d'après la tradition ; 
il rapporte ce qu'il a entendu dire, comme par exemple 
à l'occasion d'une manœuvre d'Octave qui eut lieu 
avant la bataille d'Actium 4. H ne cite proprement que 
deux autorités pour toute cette période, les Actes 
et les Mémoires d'Auguste; encore n'est-il pas sûr 
qu'il en eût le texte même sous les yeux. Il men- 
tionne quelque part un ouvrage satirique de Varron , 
et l'on voit par un autre passage ^ qu'il a consulté la 
XIV*^ Philippique de Cicéron , ou du moins quelque 

* Chap.V,sect.I".— * 56, 34et soi v. Cette oraison funèbre fut prononcée dans le 
Forum romanum, du haut des nouvelles rostres (Cf. Dion, 51, 9), qui étaient 
ûtuées devant le temple de Jules César, j>ro œde Divi Julii, comme on le Toit 
par Suétone, Aug. 100 (Cf. Frontin., de Aquœd. 129, et Reliq, lat, serm. 
p. 331). Ainsi, nous ne devions pas parler plus haut, p. 89, de la tribune du 
Forum Julium, H n'y avait point de rostres dans ce second forum , non plus 
que dans celui d'Auguste. M. Dézobry, si versé dans l'archéologie romaine, nous 
a signalé cette erreur, que nous sommes heureux de réparer ici. M. V^. A.Becker 
pouvait aussi nous éclairer sur ce point, Handbuch der rom, Alterth. T, p. 337. 
— » Par exemple, 46, 3*, avant la guerre de Modène. — < 50 , 12. — * 4«, 38. 
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^itt^nr qui avait p'uîs:ë dans ce discours , et mal îhtef- 
préï*é le décret en l'honneur du jeune Octave. Maïs 
iîett« excessive sobriété de citations, (Jui est îe défaut 
de tous les histbrrens anciens, et les plaintes de Tau- 
teiir luî-rtréme sur les nouvelles difficultés de son tra- 
vail à partir de la fondation du principat, doivent- 
elles, tfoitime le pense M. Wilmaiis', nous faire 
ï^noncer à toute recherche sur les sources et la valeur 
de ^oti récit? Non, sans doute; on va voir qu'il y à 
encore pour nous des principes de critique et tles 
moyens de contrôle au milieu de tant d'incertitudes 
tet tl'tAscurilés. 

Commençons par les monutnents. 

Patiï Orùse ^ et Dion Cassius sont les deux seuls 
écrivains de l'antiquité qui mentionnent séparément 
les trbîs fermetures du temple de Janus, indiquées par 
Surétone et le marbre d'Àncyre. De ces trois dates, 
deUx sont assez faciles à vérifier, parce qu'elles se rap- 
portent à des événements bien connus , la bataille 
d'A'Ctiuni et la guerre des Cantabres ; mais la troisième 
est fort incertaine, parce qne les deux témoignages 
diffèrent -de dix ans, et que ni l'un ni l'autre n'est con- 
firmé d'une manière positive par quelque monument 
ou quelqtre fait d^ine date et d'une authenticité in- 
contestables. Justement convaincu par la discussion 
de Noris tonirê la date adoptée par TPaul t)rose^ 
J. Mas&on^ essaye de défendre celle de Dion Oissius4 
et eomnre cette dernière date est subordonnée dans 
ttôtre auteur à celle du second cens accQm|)li par 
Auguste l'afn 745 {Ostwarmo et Adrâo t^s., «liWàïit 
le marbre d'Âncyte) , Masson est forcé d'attaquer l'au- 
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'torîle de Tinscriplion, un peu mutilée en cet endroit , 
par des arguments qui tombent d'eux-mêmes devant 
une copie plus exacte que celle qu'il avait sous les 
yeux. Dion Cassvus reste donc convaincu d'un ana- 
chronisme de troiçans ^ Cela seul pourrait nous in- 
spirer quelque défiance sur les autres dates de ce 
genre, si nous le trouvions plus d'accord avec les Fastes 
et le monument d'Ancyre sur plusieurs points d'une 
égale importance; par exemple : 1. 48, 3i, sur une ova- 
tion de l'an ^iS; 1. 54, 2, sur la censure de Munatius 
Wancus et d'^milius Lépidus, en 7 3 1 ; 1. 52,4**? sur la 
date du premier cens accompli par Octave, consul avec 
Agrippa, après quaranteet un ansd'inlerruption. Quant 
au troisième cens , celui de l'an 766 , il parait Favoir 
négligé ; car on ne peut guère voir ( nous l'avons déjà 
remarqué) qu'une opération exceptionnelle dans ce 
qu'îlraconte ^ d'une commission envoyée par Auguste 
pour le cadastre des propriétés. En revanche , c'est lui 
qui nous Fournit la date du recensement exécuté en 
Gaule Tan 726 4, et d'un autre recensement en Italie 
en 756^, dont nous avons parlé plus haut. Si pour ces 
deux dates on manque de contrôle, celle de 746, 
à laquelle il rapporte la division de Rome en régions 
et quartiers , et la création d'une nouvelle espèce de 
magistrats mutiiciputix^, est confirmée de la tnatrière 
la plus précise par les monuments 7. Celle de la con- 
spiration >de Cîmia^ «ur laquelle nous avofm remarqué 
un singulier anachronisme de Sénèque le Philosophe"®, 
À«it bien facile à déterminer pour un annaliste, puis- 
qne le cotisulal de Cinnû est placé par les Fa^es en 

^ L. Mf aô-sq. Of.&l, 90 pour la firemiève fermehife, 53, 26 poorlaflêconéo. 
r-« Qf..1Si,i,^*.5!k»f».~< 6a, 22. Cf. T. Lifv., |?/H^il34.i^ ^6i^ 13.^ 
• 55» 8. — ' Voyez Appoidice H, § 2, — • Voy. ch. V, sect. I. 
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757'. En effet, Dion ne s'y trompe pas, quoique, 
d'ailleurs il altère la vérité de ce curieux épisode par 
la suppression des plus intéressants détails, et par des 
interpolations oratoires qui n'ont pas même le mé- 
rite de la vraisemblance. 

Le témoignage relatif à la fondation de la colonie 
lyonnaise par L. Munatius Plancus*, n'est pas con- 
tredit par une inscription de Gaéte ^, comme le pen- 
sait un savant historien de la ville de Lyon , le père 
Menestrier , dont il faut lire cependant les recherches 
sur ce point si intéressant de nos antiquités natio- 
nales ^. Mais il y a au moins erreur d'un an dans la 
date de 741 > assignée à l'érection de l'autel d'Auguste 
à Lyon^; puisque , selon Suétone, Claude naquit aux 
calendes d'août, sous le consulat de Juins Ântonius 
et de Fabius Africanus (c'est-à-dire en 743), « Tan» 
née même où cet autel fut dédié, » La chronique de 
Cassiodore rapproche même encore d'un an la date 
de cette fondation ^. Le texte de Dion Cassius 
fournit d'ailleurs, avec ceux de Strabon et de Tite- 
Live7, les seuls documents précis que nous possé- 
dions sur les honneurs rendus à la divinité d'Au- 
guste par les soixante nations gauloises. Quelques prê- 
tres du temple Romœ et ^ugus/i ad con/litentem Araris 

' Voy. le fragment cité par Marini, Attï^ etc., p. 24; Dion, 55, 14-23. 

— *.4C, 50, U. C. 710. Cf. Eusèbe, Citron, ad h, a. Sénèque, Ep, 91. 
Tac, Ann. XVI, 13..Grég. de Tours, 1, 18.— ^Orelli, n. 590. Cf. Onomast. Tall., 
an mot L. Munatkis Plancus ; Weichert, Reliq.paet, p. 377. Morcelli, T, p. 269. 

— * Voy. deux dissertations imprimées d'abord dans son Introduction à la 
lecture de Vhistoire, puis reproduites avec quelques changements dans son 

Histoire consulaire.-^ * 54, 32 « U. C. 744, Druso Nerone et L. Qainctiù 

cos — ' IV, 3. T. Liv., Epit. 137. Strabon, IV, 3, § 2. Cf. César dans Pétrone, de 
Bello civili : « Sexagintaque triumphis esse nocens cœpi. » Menestrier, ffist, 
consul, l, p. 18, 75, 76. F. Artaad, Disc . sur les médailles d* Auguste et de Tt- 
hère; Lyon^ 1820, m-4''. W. de Taillefer, Antiquités de Vesone, p. 236 et 315. 
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et Rhodani sont mentionnes par les inscriptions'. 

En général , Dion parait avoir peu songé à ces té- 
moins immuables de la chronolt)gie ^ qui nous ont 
aussi conservé des faits historiques d'une haute im- 
portance. Quoiqu'il parle ^ des monnaies de Brutus 
et de Cassius, il n'est pas toujours d'accord avec les 
médailles, à l'aide desquelles on peut le convaincre 
d'anachronisme; par exemple^surles dictatures et les 
copsulats de César ^ , sur l'époque où Octave quitta 
sa longue barbe 4, sur les constructions de la voie Fla- 
minienne ^. Sur ce dernier point , il semble encore 
contredit par l'inscription de l'arc de Rimini ^ , que 
probablement il n'avait pas vue, ou que, du moins, il 
n'avait pas observée avec attention. 

On peut conjecturer aussi qu'il connaissait peu le 
Testament politique d'Auguste, dont il néglige souvent 
Taulorité. On en a déjà vu plusieurs exemples, aux- 
quels on peut ajouter les suivants : 

L. 55, 12. Sur les dons militaires offerts aux jeunes 
fils d'Agrippa. Dion Cassius dit que c'étaient des lan- 
ces et des boucliers d'or. Auguste lui-même a écrit : 
parmis et hastis argenteis. 

L. 55 , g. Sur quelques détails de la biographie de 
ces jeunes princes 7. 

* Voy. Grnt. 58, 5 ; 320, 8. Menestrier, /. c. Artaud, l, c. n. 56. Le môme. 
Notice du Musée de Lyon, n. 4, et le Journal philologique de Darmstadt, 1837, 
D. 47. — * 47, 25.— * Eckhel, VI, p. 14. —^ 48, 34. Cf. Fxkhel , VI , p. 76. 

— 5 53, "22, et les interprètes. Cf. Eckhel, VI, p. 105. J'admets toutefois une 
conciliation sur ce point entre Dion, qui rapporte cette restauration à l'an 727, 
et les médailles, qui la placent en^738. Le trayail a pu durer plusieurs années. 

— • Orelli, Inscr. lat. n. 604 ; par où Ton voit que le pont de Kimini, qui con- 
tinuait la Toie Flaminienne , fut au moins réparé par Auguste en 766, et par Ti- 
bère en 773. Cf. Bergier, Hi$t. des gr, chemins, IV, 36,S 5. — ' Cf. Tacite, 
Ann. Iy2. 
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L. 55, to. Sur le tiottibre de citoyens qui reçutebt 
t&ttr part d'uti cbngiaire^. 

L. 53, ai. Sur des statues d'argent transforinees en 
mminàtes. Suétone et Xlndexrerwngestarum leur attri- 
buent une tout autre destination. 

L. 49> 36. Il convient qu'une guerre de Pannonie 
fut entreprise sans raison. Auguste, danà le même 
tndex^ se vante de n*avoir fait aucune guerre injuste; 
et Suétone souscrit à cet éloge, en le répétant* pres- 
que dansées mêmes termes. Il faut louer ici noire au- 
tour d*avôir dît simplement une vérité très-évidente 
pour tout juge impartial de la politique romaine. 

L. 54,^. Sur la position du temple de Jupiter Vengeur. 

L. 49j43. Sur la construction des portiques auxquels 
Octavîe, sœur d'Auguste, donna son nom. Il y a ici 
une diïFiciîlté, et le monument d'Ancyre ne suffirait 
pas pour la résoudre, sans un passage de Festus^, 
où nous apprenons que Tun des deux porticus Octa- 
prœ devacît ce nom à un Odtavius qui avait triomphé 
du roi Persée ; c'est ce portique qui avait été incen- 
dié, iet tju'Auguste , dans V Index rerum gestarum , se 
vante d'avoir fait rétablir sous le nom du premier 
fondateur; probablement c'est aussi le seul que Dion 
Cassius aurait dû nommer sous la date de 7^0; car 
pour le second^ qui réellement doit son nom à Ja 
sœur d'Augui^te^ il est bien plus naturel d'en |>laia^ 
la construction, comme fait Plutarque, après la mort 
du jeune Marœlius. Le genre féminin du mf^iporiiau 
etî laflrn H causé la confusion qui se retrouve à peu 
près cliez tous les auteurs romains qui ont cité ces 

* Cf Saét, Aug, 41.— ' Aug. c. 21.— ' An mot Octai^ Porticu9%iÂ, 
haut, p. 217.^ 



mtmtinientfe. Si la date de Plutarque était admise, îl 
y aùi^it dails Dion Cassilis à la fois erreut dé fait et 
anactiroîîîstïîe. 

Ce d'eniiet' reproché nous conduit ^ nnè ques- 
tîoïï plus ihlëressante, mais plus obscure téticôrè, et 
sur laquelle le témoignage de Dion Cassius èfist tti^ë 
de Wotices exactes et de graves erreurs. Les ^uerrfes 'de 
fcomê 'a\eô les habitants des Alpes remonrent à lia pîus 
héfte époque de la republique romaine. Malgiè la 
soumission définitive de la Gaule et plusieurs victoi- 
res sûr les Germains, elles se prolongent,^vec des al- 
ternatives de succès et de révoltes, jusquVu tnîlietJ du 
règne d'Auguste. Des montagnards, dont Strabon ' 
nous â peint la vie et les mœurs sauvages, occupaient 
toutes les issues du nord de lltalie, et, par de conti- 
nuelles r^^elTions, interceptaient les communications 
par ïei'rt avec la Gaule et la Bretagne. Entre ^ii et 
745, iïs reparaissent to\ir à tour sous les noms souvent 
confondus de Salasses, lapodes, Wiéliens, Delmates, 
fllûriens, etc. Rtais, malgré ces fréquentes mentions, 
tin grand nombre des peuplades alpines ou inalpines 
seraient inconnues aujourd'hui, sans les deux inscrip- 
tions de l'arc triomptial de Suze et du trophée des 
Alpes ^ 

Dion est le seul auteur ancien qui rappelle ^, avec 

' ÏV,*.-^* V.rinsciriptfdn deSnze dansOrèAi,ii. «26.Cf. Maffei, Afi^:ëaUm, 
p. 16 8qq. Sfofia diplofn. pi. XIV sqq. Morcelli, dé 5^ imcr. I, p. 8a. Celle du 
troftbée âH Alpes dans Pline, UT, ^4. Grut. p. 220, *J. Morcelii, 1, p. 96 sq. 
Voy., sur tes débris qui subsi^ent encoi^ £fe 'ce montfttient, M\\\tifl^ôyù§fe 
^ans le -Midi de la ^France, t. Il, p. 5^6; WalckenaeK, ^éùgraphie cnciemm, 
historique et comparée des Gaules cisalpine et transalpine^ t. II, p. 44. 
Le dernier travail critiqne sur ce sujet est celui de M. H. Meyer : Soumission 
Bés nattons alpines sous le règne d*Atigus'tefôans Idi ^Gazette p'HÙdtoifigue 
(te llb>bttïg, lB4â, 'h. 57 et suivants.-*^ 54^ 26. 
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quelques détails, rexpédîtion dirigée conlre une par- 
tie des nations alpines par Publius Silius Nerva, dont 
les Fastes rapportent en effet le triomphe à l'année qui 
suit immédiatement celle qu'il assigne à l'expédition. 
Seul aussi il fournit' une relation incomplète^ mais 
utile, des campagnes des deux Drusus, si pompeuse- 
ment louées par Horace*, et si brièvement indiquées 
par Suétone^ et les abréviateurs. Mais on attribue or- 
dinairement à la grande lacune qui reste encore dans 
le livre LV, son silence sur la conclusion définitive de 
toutes les guerres des Alpes. Or Dion Cassius écrit 4 
sous la date de 728 : « Vers ce temps, M. Yinicius, 
<c vengeant sur les Germains la mort de quelques mar- 
tt chands romains qu'ils avaient massacrés, valut 
« aussi à Auguste le nom dilmperator. Les honneurs 
« du triomphe lui ^ furent aussi décernés à cette occa- 
fic sion, elpour les autres victoires remportées à la même 
« époque. Mais, sur son refus, on lui éleva dans les 
a Alpes un arc triomphal, et on lui permit de porter 
« tous les ans, aux calendes de janvier, la couronne 
a et la robe de triomphateur. Tel fut le résultat des 
a guerres d'Auguste; alors il ferma le temple de Ja- 
« nus, qu'elles avaient fait rouvrir. » On a depuis 
longtemps rapproché de ce passage celui où Velléius 
Paterculus, s'adressent au consul V^inicius^, lui rap- 
pelle la guerre de M. Vinicius, son aïeul, contre les 
Germains, trois ans avant l'adoption de Tibère 7, par 
conséquent en 763. Mais on s'est laissé tromper par 
la ressemblance des mots : eoque nomine décréta ei 
cum speciosissima inscriptione operum ornamenta 

> 54, M. — ' ode IV, 4 et 14. — ' Aug. 21. Tib. 9. — ^ 53, 26. — * AOrw.— 
* 11^ 104. — ^ U. C. 736. « iEiio Cato Sentio cos. » Yell. II, 103, et Dion, 53, 13« 
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friumphalia^ avec ceux de Dion Cassius^ que nous 
venons de traduire : à<|;tç re év toîç ÀXTreori TpoTraioçopoç 
oî 4»^o^o[jL7f67i. 11 fallait remarquer la distance de vingt- 
cinq ans entre 728 et 753, l'invraisemblance de le- 
rection d'un trophée dans les Alpes en l'honneur de 
victoires remportées sur les Germains, le caractère par- 
ticulier des honneurs décernés, selon Dion Cassius, au 
triomphateur; il fallait observer queVeliéius ne parle 
pas d'un triomphe offert par le sénat à Vinicius, cet 
usage ayant en effet cessé, d'après Dion lui-même ', 
dès l'année 739. Enfin il fallait remarquer le sens des 
mots Im ToiÎToiç xal toiç oXXotç toîç t^te yevofx^voiç , ré- 
pondant si bien à ceux du résumé qui suit zÂ^youaToç (aev 
TauTsa TS év toîç iro^^(JLOiç ?TCpaÇe (c'est-à-dire et par lu> 
même et par ses lieutenants). De toutes ces différen- 
ces, il résulte, ce nous semble, que le premier aùr^, 
dans Dion Cassius, 'désigne déjà Auguste et non pas 
Vinicius^, et que, par conséquent, le monument dont 
il parle n'est pas le même que celui dont parle Vel- 
léius. Cela posé, si on songe que l'érection du tro» 
phée cité par Pline est certainement postérieure à 
celle de l'arc de Suze , c'est-à-dire à 745 ; que même si 
le chiffre XVII, ajouté après les mots tribunitiœ poteS" 
tatisj par quelques manuscrits de Pline ^, était bien 
authentique, l'inscription du trophée serait authen- 
tiquement de l'an 747 , époque où les calculs les plus 
probables placent la troisième fermeture du temple 
de Janus, que Dion 4 attribue à l'an 743, par suite 
d'une erreur déjà relevée , on conclura avec beaucoup 
de vraisemblance : 

' 54y 24. — ' C'est ainsi en effet que le traductenr latin parait avoir compris. 
•^> Entre autres, par le Ms. royal 6795, qui est du neuYième siècle. — ^ 54^36. 
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1^ Q119 Ekîon Cassiuft rapporte ici pi»r ii:iiiclvertii»€^ 
à Van 7»^^ ub peu avaat la deuxième fermeture du 
tesaple de Janus » la conclusion de la guerre de& AU 
pesy et Férei^ion du célèbre Iropbée doul il reste eq« 
core qfiielques pierres. Ces> deux évéaeaneuts aéraient , 
au coniraîre^ de Fan 747 o»u 74^9 époque où Dfton 
n'en parle pas; 

%^ Qu'il dooue pour Toccasiou de ces liouueurs ren^ 
dus à Augusie uue guerre sai)s tmportauce, qvk^ Yel^ 
léiiis lui-même D 'a pas meotiomnée, Yelléius si soigneux 
pouptaat de rappeler tous les exploits militairea qui 
honoraient k famille de ses protecteurs* 

3^ Quant à la campagne du même Marcus Vinicius 
en Germanie, Tan 753 , et qui valut à ce général les 
honneurs rappelés par Veiléiust on ne peut dire si 
Dioo Tavait racontée quelque part. Ce qui est certain^ 
c'est que f dans le fragment du livre LV, publié pat 
Morelli^^ on trouve seulement dix lignes relativea 
à Fexpédition d'un certain Domitius sur les bords 
du Rhin ; Fauteur affirme ensuite que les. aUTaires 
d'Orient détournèrent les Romains de celles de Ger* 
manie^ et l'on ne sait plus quel parti prendre entre 
cette brièveté dédaigneuse et l'évidente exagération 
des flatteries de Yelléius. 

Quoi qu'il en soit , les erreurs, comme celles, que 
nous venons de signaler , et qui suffiraient pour dé» 
créditer complètement un historien moderne 1 doi- 
Tent être beaucoup plus iréquentes qu'on ne le pense 
dans lea textea historiques de l'antiquité. L'aversioa 
qu'on avait pour les chiffres et les calculs devait expO"» 
ser à de continuelles méprises; or, cette aversion , 



notre biatoiiea ns k dissimule méxne pas. Il va presr. 
que jusqu'à s'excuser* de donnejr la daAe {iréiçisa de 1% 
bataille d'Actium ; il meationne rarement les. comtéles 
^^fS^^ii^ dout il faut avouer que le nombre pacivail 
bieo quelquefois lasser un peu sa palience, 4e|)|iii& 
que le caprice des empereurs avait paitage ram^ 
entre plusieurs collèges de consuls , pour multiplier 
les faveurs. Dans un des nouveaux fragments dui livre 
LV 'y il raconte qu'Auguste^ ayant accepté le couMilat,^ 
le rendit peu de jours après k un auH^e : il ne se dofto^ 
pas la peine de nommer Q. Fabricius. 11 e^ vr^ 
qu'un peu plus bas il a soin de transcrire les i>oins 
des deux premiers préfets des prétoriens» Q, Ostoriui» 
Scsqpula et P. Salvius Aper^* 

Un autre genre de négligence consiste à empiéter 
d'une année sur l'autre, quelquefois sans en prévenir 
le lecteur"^; à donner pour nouveaux des faits dont 
il y a déjà des exemples^; à exprimer son embarras 
sur certains points d'arcbéologie ou d'histoire poUti-^ 
que qu'il lui était facile d'éclaircir. 11 semble^ à l'oc* 
casion des funérailles d'Agrippa^ ignorer pourquoi Au- 
guste^ prononçant l'oraison funèbre de son gendre^ 
était séparé du cadavre par un voile. Un magistrat ro« 
main devait-il oublier ainsi les lois qui interdisaient 
au grand pontife le contact et même lavuedesnn^rts^? 

L. 5à , 2^ Sur quelques parties de la statistique 
militaire de l'empire , on croirait i à lire I>ion » qu'il 

* 61» 1. Cf. lei i^nireanx. «ilraita pnbKés par M.Bfoi> p^ 15«»éd. fitun* 
— * P. 3^3, Sturz. — * cf, Lydus, de Mt^istr. rom. Il, 6. — * Voy, surtout 
7. MasfiODy i. c. passim, et 48, 15 ; 49, 34 ; 53, 30; 54, 23. — ' 51, 22, où il parle 
é$ h première ^piparitÛDii ^n rhinocéros dans les}eux pi^ies à &«■»; &â» 7» 
oii il attribue à Agrippa la première inTentiou des lotes tiiooiemies ; ^% 14» 
ttir la eouroime naTale décernée à Agrippa, — * ^i. 28 , et ks interprétai 
aar ce passage. 
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n'existait plus ^ au commencement du troisième siècle, 
un seul exemplaire du Rationarium. 

Ailleurs , il est \rai , en parlant des guerres de Ger- 
manie^, il se plaint du défaut de documents sur la 
soumission successive des différentes peuplades ger- 
maines; et il se dispense de nommer le lieu de la dé- 
faite de Varus, que pourtant il décrit en détail. Mais 
Velléius Paterculus * suffit pour le convaincre de né- 
gligence. Que serait-ce, si nous avions encore les 
livres d'Aufidius Bassus et de Pline sur les guerres de 
Germanie ? 

Au contraire , il faut louer Dion d'avoir su ra- 
coiiler siniplement la fuite de Drusus Néron ^, dont 
Velléius a pompeusement exagéré le récit pour flat- 
ter la famille de Tibère. En général , il parait fort 
impartial sur tout ce qui tient à la personne, à la 
famille et aux actions d'Auguste. S'il n'a pas une pro- 
fonde intelligence de la politique des guerres civiles 4, 
des intérêts de Rome de son avenir et de sa position 
présente en face des barbares ^, il n'a pas non plus 
d'illusion sur quelques fictions du gouvernement im- 
périal; il ne comprend pas, sous un tel régime, la 
différence du fisc et du trésor public^; il ne croit 
pas aux intentions républicaines d'Octave', dont il 
justifie passablement bien l'alliance avec Antoine et 
Lépide^, quoiqu'il semble n'avoir pas connu 9 le préam- 
bule des tables de proscription transcrit dans Àppien. 
Il en est de même de la Loi royale , qu'il n'avait pas 
sous les yeux quand il disait dés empereurs'*', sans 
bien comprendre le sens de ces mots : Ils sont dis'- 

« 56, 18 sqq.— * II, 117, 120.— * 48, 15.— < Voy. 46 , 34.—* Voy. les frag- 
ments de M. Mai, p. 143 (p. 10 sq., éd. Sturz) , et comparez Tacite> de Mor, 
Germ, C. 33.— • 53, 16 et M— ' 46, 48. — • 47, 7— » 47, 18. — *♦ 53, 18. 
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pensés des lois. Plus haut', il a mieux compris une 
plaisanterie toute latine de Sextus Pompée. 

Bien que le sénateur Dion Cassius dût savoir le latin 
mieux que Plutarque, on peut, d'après tout ce qui 
précède , le soupçonner d'avoir trop peu étudié les 
monuments nationaux; et même, lorsqu'il avait sous 
la main de riches matériaux, il les résume souvent 
en quelques mois vagues, et inexacts à force de briè- 
veté; on en jugera par les exemples qui suivent : 

L. 48, 24. Les Âradiens , dit notre auteur, refusent 
obéissance à l'officier romain chargé de la levée des 
impôts dans leur île, et ils tuent quelques-uns de leurs 
oppresseurs. Un article de la Chronique d'Eusèbe 
nous apprend que ce percepteur, nommé Curtius 
Salassiusjfut brûlé vif avec quatre cohortes : voilà la 
vérité ; elle est expressive. 

L. 48, 2. Le partage des terres en Italie entre les sol- 
dats des triumvirs fut une opération bien autrement 
difficile que ne semblentl'indiquer les paroles de Dion. 
On en jugera surtout par le monument d'Ancyre, 
qui résume ce sujet avec une précision instructive*, 

L.4t>,57. Après la mort de César, Lépide, apprenant 
l'alliance d'Octave et d'Antoine, se décide à entrer en 
pourparler avec ce dernier, cuvvivej^ôvi, dit Dion Cas- 
sius; mais nous voyons dans Appien et Plutarque ce 
qu'ils ont entendu par ce mot, qui rappelle la brièveté 
de Suétone^ , suivi, à tort, par Montesquieu. Le rôle 
de Lépide est beaucoup moins honorable dans cette 
affaire qu'on ne le jugerait d'après notre historien. 



* 48, 24. — * cf. Florus, IV, 5. Suétone, Aug, 13. Appien, B, civ. V, 46, 51. 
-^ ' Ang. 12 : Antonium post fugam a M. Lepido receptum. Cf. Montesquieu 1 
Grand» et Dicad* des Romains, c 12, Cf. plus haut, p. 274. 
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L. 4? 9 i3* ^ 1^^^ entrée dalis Rome^ lea trlubiviFs 
défendent aux citoyens de se itiontreF tpîstes, sous 
peine de mort. Appien ' est plus précis et plus Vrai. 
Ici encore Montesquieu a tort de ne citer que Dion. 

L. 54} '^' «Octave supprima quelques dépenses de ta- 
ble^en restreignit quelques autres ^.» Est-ce ainsi qu'on 
résume les dispositions d'une loi somptuaire? Aulu- 
Gelle, simple compilateur d'anecdotes et de curio- 
sités littéraires^ nous instruira beaucoup mieux sur 
ce sujet que l'historien d'un prince législateur ^. 

L. 56^ i-io. Digression sur les lois portées par 
Auguste contre le célibat. Même brièveté inexacte ^. 
. L. 56, 27. Quelques poursuites contre les libel- 
les diffan^atoires sont rapportées à une fausse date, 
comme nous l'avons fait voir dans notre deuxième cha- 
pitre ; et cependant, sur tous ces points, il semble que 
Iqs matériaux ne pouvaient manquer à l'auteur. Du 
reste,ii convient quelquefois des omissions qui peuvent 
lui édiapper , et il s'en excuse sur l'étendue et l'exces- 
sive variété du sujet ^. Quelquefois aussi le désaccord 
même des écrivains contemporains, et l'obscurité des 
faits, expliquent naturellement son silence ou les va- 
riantes de sa relation. Cela s'applique surtout : 

1° Aux proscriptions du second triumvirat, pour les- 
quelles le récit d'Appien est en général plus développé 
et plus complet. Dion peut cependant, sur ce point 
même, fournir d'ulifes additions au récit de son de- 
vancier ; par exemple, lorsqu'il raconte là merveilleuse 

« B. CIT. V, M. — a tr. C. 73t. — » II, 24 ; XVII, 21 ; XX, 1. — * Voy. Mon- 
tesquieu, Esprit des lois, XXXIII, 21. Fabricius, Notaiio,eic., p. 203 sq. Bach., 
Bist. jurisprud. rom. HT, 1, 2. p. 309-332, éd. StockmaBn , [et les fragments 
des loïs Julia et Papia Poppsea dans Den Tex : Pontes juris civilis romani f. 
p. 30 sqq. — ^ Par exemple, 54, 23 , fin, 



popularité dNin c^taîn Oppius^ fils d'un prott^rït dit 
méiue nom * ; 

2° A certaines parties de la guerre de Sextus Pom- 
pée. Un général de Sextus, Papias, n'est nomofté que 
par Âippien ; mais^ à son tour^ Appien ne parle pas de& 
beaux trai^aux du Lucrin, que Dion décrit avec asse^ 
de soin ', quoiqu'il n'emprunte peut^tre pas directe- 
ment sa description aux Mémoires d' Agrippa ^» 

Pour le récit de la guerre de Pannonie , en 718 4 ^ 
rien ne prouve qu'il ait consulté les Mémoires d'Oo 
tave; mais; comme témoin oculaire ^ il a pfti nom 
donner quelques détails uniques sur les habitants de 
ce pays ; il fait méme^ au sujet du nom de Pannonie^ 
la remarque judicieuse que les Grecs ^ en appelant 
Pœoniens ceux qu'à Rome on appelait plus exacte» 
ment Panrumiens^ les lai&sent ainsi confondre avecle& 
habitants d'une autre contrée voisine du mont Rfao»* 
dope et de la Macédoine. On a ici un exemjJe des er^ 
reurs que l'amour de l'euphonie a pu introduire dans 
la géographie ancienne ^. Dion est assez attentif à con* 
signer bien des faits d'histoire intérieure et de statis- 
tique ^ souvent résumés avec une excessive brièveté ^ 
sans indication de date, par Suétone, souvent omis 
par tous les autres historieus, comme, par exemple, la 
mort de l'infâme Védius Pollion ^ , dont la date ^ s'ac^ 
corde avec une inscription de Bénévent ^, et l'incendier 
du PalAtîn en 765 9. Plusieurs chapitres du livi^ LIU, 
sur les réformes introduites dans la constitution po^ 
litique et l'admimstration de l'empire, après la baiailte 

» 48, 53. — * 48, 50 sq.— ' Philarg. ad Virg,j Geor§* //, 1«2. — * 49, 36 sq. 
— ^ At' €Ù<p(oviav xixi çu^nv ^apêapi^rpLov» dit {M*écUémeat Laur, Ly4uSy de Mag, 
rom. m, 32, parlant de cette même eoarusion. Cf. plus haul^ p. 96..^ ^.54^ 2*3^ 
— ' U. C. 738. —» OreUi, n. 2509. — » 55, 12 

ao. 
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d'Actium, et sur l'état de ses forces militaires, sont 
des documents d'une importance plus grande encore. 
Mais l'historien se montre peu digne de son sujet, 
dans un résume de la vie d'Auguste , qu'il ne faut pas 
lire après celui de Tacite, ni même après celui de 
Pline ; dans le récit des derniers moments de l'em- 
pereur, où il condamne, sans discussion, plusieurs 
historiens qu'il ne nomme pas , et parmi lesquels nous 
devons, par malheur pour Dion, compter Suétone Ml 
eût mieux fait aussi de suivre le témoignage de cet exact 
grammairien au sujet de la mortd'Aquilius Florus. Ce 
trait de cruauté, qui convient à Octave triumvir, après Ja 
bataille de Philippes, devient absurde et inadmissible 
si on l'attribue au vainqueur d'Actium ^. Il est vrai 
que Dion s'accorde avec Suétone sur les articles 
principaux du testament d'Auguste , et que même il 
nous offre seul, sur les ouvrages de l'empereur, une 
indication que nous avons appréciée plus haut. Mais, 
en général, nous ne saurions trop regretter tant de 
peine et d'espace perdus pour de longs morceaux dé- 
clamatoires, comme l'oraison funèbre prononcée par 
Tibère, surtout quand ces morceaux n'ont pas le mérite 
d'une parfaite vraisemblance. Ainsi, après avoir fait 
déclarer Octave préteur^ au lieu de propréteur , par le 
sénat en 7 1 1 ^, il place dans la bouche de Tibère la 
même erreur, que le traducteur latin dissimule en 
traduisant^ par belli ducem le mot (yrpaTyiyov. Mais," sur 
ce point, l'autorité d'une expression assez vague de 
Tacite {jus prœtoris) ne saurait prévaloir contre celle 
des textes contemporains ^. 

* 51> 1. Cf. Saét., Aug, 13. Velléius, II, 86. — * Voyez encore 49, 36, et 
tomparez Suét. , Aug, 21, sur les causes de la guerre de Pannonie.— ' 46, 29. — 
4 55, 36.—^ Cic, Philippe \, 17 ; XIV, 8 ; suivi avec raison par Appieo, Bell, 
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On pourrait multiplier ces critiques de détail ' ; mais 
il est temps de nous résumer. 

Dix ans de travaux consacrés à recueillir et à co- 
ordonner les annales de Rome, douze ans consacrés 
à la rédaction de ce vaste ouvrage , sont sans doute 
des titres à Testime de la postérité ; quatre-vings livres 
écrits par un seul homme d'après tant d'auteui;fi,.de 
traditions divergentes , au milieu d'une vie si occu- 
pée, et quelquefois menacée parles soupçons d'un des- 
potisme ombrageux ^, voilà sans doute une œuvre 
méritoire s'il en fut dans l'antiquité; et cela nous 
explique la réputation de Dion Cassius jusque dans le 
moyen âge ; cela nous imposait à son égard le de- 
voir d'un examen sévère et consciencieux. Il faut 
avouer que Dion perd beaucoup à cet examen. 

Celui qu'une vie mêlée aux événements politiques 
de son siècle devait préparer à comprendre et à 
peindre fidèlement les grandes scènes de l'histoire 
nationale , n'est guère dans ses écrits qu'un rhéteur 
bien élevé, un philosophe honnête, mais supersti- 
tieux et timide^, avec de singuliers écarts d'esprit et j 
d'éloquence. Il a rapporté de l'école un grand amour | 
pour les faux ornements de la déclamation ; il a 
recueilli dans ses lectures ou ses méditations une am- 
ple provision de sentences religieuses et morales 4 ; il a 

civ, III, 51 sqq. Cf. Tacite, Ann. I, 10. — • Voyez Fabricius ad 45, 9, et passim 
Noris, Cenot. Pis., p. 145-148, 262 - 314, etc. — > Voy. t. VII, p. 484-504, éd. 
Sturz : Dio, de se et sua historia. — ^ Xiphilin, son abréviateur, ya même jus- 
qu'à l'accuser de mensonge prémédité ; accusation qu'il ne justifie pas. Mais il 
lui reproche avec plus de raison une superstition puérile à l'endroit des pré- 
dictions et des prodiges : en effet, contre une foule de passages où Dion Cassius 
mérite ce reproclie, on en citerait à peine un seul où sa raison semble douter 
de la vérité des prophéties païennes. Voy. les fragments publiés par M. Â. Mai, 
t. IX, p. 195, éd. Sturz. Cf. Ulrici, Charakleristik der antiken ffistorio§ra' 
phie, p. 243. — * Les grammairiens du moyen âge se sont plu à extraire ces sor- 
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Vnértte fait des études totites spéciales sur Thucydide 
elles meilleurs auteurs attiques, pour se perfectîoliiiet 
dans l'art d'écrire^ ; et ert effet, on retlouve dans son 
histoire des discours, des portraits, des digressions 
à la tnànière antique^, moins la mesure et le bon 
goût; des descriptions de batailles assez vives et bril- 
lantes J des réflexions politiques à là fois graves et 
justes. Son style est sévère, égal, et ordinairement 
plus clair que celui de Thucydide ^, mais bien éloigné 
du pur atticisme et pour le choix des mois et pour 
l'art dé la J)ériode. Les grammairiens qui se réfèrent 
h des exemples de Dion Cassius , le citent moins isou- 
vetit pour le louer que pour l'opposer aux anciens 
modèles. L'économie générale de cette histoire est 
rarement savante, quelquefois peu raisonnable, quà'rtd 
ràWteur Is'abandonne à sa ttianie pour les harangues ^ ; 
|a science très-réelle dont il fait preuve ne l'a pas pré- 
servé de fautes grossières, que nolïs potivoïis encore 
démontrer aujourd'hui, à la distance de seize siècles. 
Et cependant nous l'avons jugé sur une période dont 
les historiens originaux sont rares, concis et mutilés. 
K^ue serait-ce si , sortant des limites qui nous sont 
imposées, nous venions à le comparer avec Ta^ 

lefc de maxtoes. De là le grasid nombre t^oi s^n retronve paâm les petits frag- 
ments de Dion.— ' Voy. Tédition de Sturz, t. VII, p. 488. Cf. la Préface de 
ïleîmar, *§ 20 — * Vo^efe, par exemple, 48, 2é, le tableau de Kome au rftoment 
de l'arrivée de César; 44, 2, tffie comparaison des gouvernements monarchique 
lèt républicain ; 46, 33, de longues et froides réflexions avant la bataille de Wo- 
dène. L*autenr nons a fait grâce des harangnes avant la bataille de Pliarsale, mais 
fl notis en récomfpense à celle d'Actium. Toutefois, parmi les portràits,-noiis ai- 
mons à l'emarqner celui de Viriathe (t. IX, p. 76), morceau vraiment digne du 
sujet.— ^ c'est Topimon de Pliotins dans un passage déjà cîté, et qu*a traduit 
ia Molhe le Vayer dans son Jugement sur Dion Cassius. — < On a vu que Ta 
"Mothe le Vayer, malgré son humeur asse'ï bénigne envers les vieux historiens, 
Va pù'sttr ce point retenir son impatience. 
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cite, qu'il semble souvent avoir eu sous les yeux* ? 
Que t'etfcmverions-nous de Tacite dan« }a description 
des mœurs de Tibère ou de la mort de Germanicus ; 
dans le récit des exploits et de la mortd'Agricola? Il 
faut vraiment écarter les grands annalistes de Rome; 
il faut oublier aussi Thucydide , Xénopbon , nous 
oserons dire Appien lui-même, heureux imitateur de 
Xénopbon , pour conserver à Dion Cassius la place 
éminente et presque officielle qu'on lui attribue de- 
puis si longtemps p&emi les historiens grecs ^. 

Âpres Dion Cassius, il n'y a plus, soit en grec, soit 
en latin, que des abrégés de l'histoire d'Auguste. Nous 
pouvons donc affirmer, au point où nous sommes par- 
venus de ces recherches, que l'époque la plus mémo- 
rable peu^être des annales romaines n'avait pas trouvé, 
dans l'antiquité, un digne historien. 

I Comparer surtout le résumé du règne d'Auguste au livre 56, et le com- 
mencement des Annales de Tacite. — * Ce jugement, que j'ai fort peu modifié 
depals la première rédaction de mon Examen, a pu paraître tn>p «évère; j'afetèB- 
drai les critiques, pour l'adoucir un jour, s'il y a lieu. Nul doute^ d'ailleurs, que le 
texte de Dion Cassius, surtout dans les fragments, ne doive encore gagner beau- 
t»up aax travaux de Ja critique; et, soos ce rapport, (e regrette ^m'wMr 
pu attendre la publication des savantes recherches entreprises sur les manv* 
scrits de Dion Cassius par mon ancien maître et ami, M. E. Gros. 
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CHAPITRE IX. 

LES ABRÉVIATEURS. 



SECTION PREMIERE. 

PAUL OBOSE'« 



Entre Velléius qui résume l'histoire par impatience^ 
Florus qui abrège pour le plaisir d'abréger, et les chro- 
nographes qui abrègent faute de livres ou par in- 
souciance, dans des siècles de misère et d'oppression, 
Paul Orose est, sans contredit, un abréviateur original; 
il résume l'histoire en vue d'une pensée philosophique, 
essai qu'on n'avait pas tenté avant lui, et que le chris- 
tianisme seul pouvait dignement autoriser ^. 

Le titre de son livre varie dans les manuscrits ^ ; 
l'objet n'eit est pas douteux, car il se montre dès la 

* Il existe bien peu de travaux critiques sur cet historien , et le texte même 
de son ouvrage attend, après Havercamp, un commentateur moins capricieux. 
Voy. Baehr, Geschichte der rœm. LU. y § 238 ; Sainte-Croix , Examen critique 
des hist. d^AL, p. 122. M. Dureau de la Malle a indiqué les principales sources 
du récit de P. Orose dans une note substantielle de ses Recherches sur la to- 
pographie de Carthage, p. 255 et suiv. La dissertation spéciale de H. Beck, 
de Orosii fontibus et auctoritate (Gotha, 1834, in-8°), effleure à peine le sujet, 
et n'offre guère plus -que la nomenclature, en deux pages, des' auteurs consultés 
par notre historien ; nous n'avons pu consulter la dissertation de Molier, de Paulo 
Orosio, AUorf, 1689. — * Voy. M. de Barante, Mélanges historiques et litté- 
raires, lly p. 14. — ' « Historiarum libri VII adversus Paganos. — De dadibns 
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préface , et reparaît ensuite à chaque page. Ce livre 
est moins une histoire qu'un long raisonnement sou- 
tenu de preuves historiques en faveur de la religion 
chrétienne. Contre le précepte de Quintilien , Orose 
écrit pour démontrer, non pour raconter, ad proban^ 
dum, non ad narrandum. Depuis longtemps le paga- 
nisme vaincu accusait une religion rivale des désordres 
qui déchiraient le monde ; au milieu des rigueurs de 
la vie présente, les âmes incrédules ou mal affermies 
dans la foi doutaient de la Providence, et lui deman- 
daient compte d'une inexplicable contradiction. Saint 
Augustin répondit par la Cité de Dieu ' à ces plaintes 
encore appuyées d'un reste de puissance, qui pouvait 
même inquiéter les chrétiens dans leur triomphe ; 
mais si les majestueuses proportions de son ouvrage , 
si ce parallèle de nos destinées sur la terre et dans 
le ciel, cette description d'une autre vie qui n'a 
pour nous de réalité que par la foi , frappèrent vi- 
vement les hommes dignes de converser avec le génie, 
il semble que le vulgaire ne devait pas atteindre à ces 
hautes vues. VHistoire Universelle de Bossuet n'est 
pas le livre des petits et des faibles ; ainsi la Cité de 
Dieu n'était pas écrite pour le commun des hommes. 
Pour achever la conversion des païens sincères , mais 
ignorants et obstinés , il fallait une histoire où la doc- 
trine de la Providence fut plus intelligible à tous ; 

et mîseriis mundi.^ De totius mundi calamitatibus, etc. » Yoy* Funccias, de 
Végéta ling. lat. seneciute, § 86, et Bœhr, I. c, § 238, note 4. — » Voyez sur- 
tout le Hyre III. Un passage remarquable du livre P*^ (chap. 35) contient le 
germe des doctrines de SaWien et d'Orose sur le même sujet : « Hœc et talia. .. 
respondeat inimicis suis redempta familia Domini Christi et peregiîsa civita 
régis Christi. Meminerit sane in ipsis inimicis latere cives futures, ne infru- 
ctuosum Tel apud ipsos putet quod, donec peryeniat ad confessos, portât in- 
fNisos. » cf. yiHemain, Nouveaux mélanges, p. 473 et suit 
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è*est datis ce dessein que Paul Orose , d'après les coto^» 
wiis de saint Augustin , entreprit de réfuter ceux que 
•n'avaient pu convaincre quatre siècles de prédications 
sanctifiées par le martyre, et couronnées par l'impor- 
tante démonstration delà Cité de Dieu. Saint Augu^in 
parle et commande en prince de l'Église , en prophète; 
Orose, simple prêtre, discute avec la patience d'un 
dialecticien populaire; ses arguments , plus grossierç, 
plus palpables, sont des analyses, des additions de 
désastres , de batailles, de persécutions sanglantes qUè 
l'humanité , que Rome subit avant les malheurs ré- 
cents de l'invasion barbare. Cette étrange érudition , 
cette statistique funèbre de toutes les douleurs du 
paganisme, est animée, chez lui, d'une logique puis- 
sante. Ici Justin , là Tite-Live , Tacite ou Florus, ont 
fourni une phrase, une page entière; mais de lui- 
même Orose est un écrivain ; on voit seulement qu'il 
a quelquefois dédaigné d'écrire. Rédigeant à la hâte 
un véritable plaidoyer, il n'est pas difficile stir le choix 
des expédients. Résumer, souvent, 1«4 coûterait trop 
de temps et de peine ; il s'en dispense en copiant les ré- 
sumés tout faits qu'il trouve sous sa main. Peu lui 
importe, pourvu qu'il accumule les douleurs de la 
société païenne , et les ramasse à la fin de chaque 
siècle, pour demander compte à ses adversaires de 
cet âge d'or que leur mauvaise foi ou leur ignorance 
reporte complaisamment dans le passé. Alors surtout 
éclate le talent d'Orose , la vivante de sa ccmvictîoB 
chrétienne. Lapeinture.de l'empire romain après la 
mort de César est , ea ce genre , un morceau d'um 
grande beauté; nulle part on n'a mieux commenté le 
viclwn ulcisciiéir orhem. &ome donoaiM; eti «js^ctada 



^ux Vâit5hct«3> sur les points extrêmes de sa domîna- 
lio»> des couptes de gladialairs romains, César et 
Pompée, Octave et Antoine: c'est là une vive itùhgé 
qire ôossuet eût iâdouciê peut-être, mais qu'il ti^ût 
pas efïi^ée '. 

H manque sans douté à ces pages, pleîi!ïes dé 
vèrvé et de chaleur, une certaine émotion de diâ- 
rilé évangélîque. Oose regrette trop peu les néces- 
sités du rôle qu'il a choisi * ; et sa profession de chré^ | 
tien, qu'il exprime quelque part^ avec éloquence, \ 
adoucit ï^aretnent le ton austère de ses récits. Du moins 
n'^s^t'ce plus la compositioti artificielle et froide de 
Florus, ni le fattx eiithôusiasme des coxirtisans de 
Tibère; il y a du rhéteur dans PanlOrose, mais le 
rhéteur a sa foi; s'iï déclame, c'est pour convaincre. 
Après tout, c'est à cette condition que l'éloquence 
î^enà^ssait en devenant chrétienne. L'atticisme et Pur- 
bâufté, fleur exquise du goût aux belles époques. de 
la Gi*ècè et de Rome, ne devaient pas revivre dans 
le sfècle ana^chique de saint Chrysostome, de saint Au- 
gusHn et d*Ot*ose. Les illustres écrivains de cette école 
ont leurs moments d'inspiration comme de forte lo- 
gique, mais ils n'ont point la sûreté de méthode qui 
produit les chefs-d'œuvre sans reproche. Les grandes 
beautés, diez eux , sont au prix de grands défauts. Les 
déclàinateA'i^ de l'empire avaient desséché l'éloquence, 

^ VI, 17 : « Percensuit iatitudinem regni suiRoma cladibus suis, atque in suam 
conversa caedetn, singulasqnascfue gentes ibidem, ubi domntt, TindicaVft. Asiœ, 
Europœ atque Africœ, non dico tribus inundi partibus, sed totis trium partium 
iibgÉMS) edidit gladiaftores saos, ferïatisqcre inimîoisspecit&cutum imserœtiftionis 
'ftfifgeteit. i> ^« Vdy. cependant, V, 19, où il se repent , et s'excosfe p^es^e, de 
i'^xactitoide ïftème de s«ffi récJit sur les guêtres 'CtsIXes de Warrûs et de SylHi. 
«*- ' V, 2 ; fort henn chapitre ^i a pour tftre : kOi^o, litpote cbristiâtoo, itbiqbè 
patria et quovis securusaccessus. » 
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les Pères de l'Église la raniment d'un soufQe nouveau, 
sans pouvoir effacer toutes les taches d'une longue 
corruption *, 

La première impression que laisse la lecture d'O- 
rose est donc une impression de surprise à la fois et 
de respect : on sent que l'histoire est renouvelée sous 
la lumière du christianisme. On se laisse entraîner au 
mouvement rapide d'une narration, de temps à autre 
précipitée plutôt qu'interrompue par des digressions 
oratoires, où l'auteur fait appel à la conscience du 
lecteur, et, dans chaque période historique, nous 
montre un progrès vers la rédemption de l'humanité 
déchue*. On ouhlie volontiers que, dans l'histoire 
grecque, il méconnaît et défigure Alexandre^, l'un 
des plus visibles instruments de la Providence; que, 
dans l'histoire romaine, il semble ignorer jusqu'au 
nom àes Commentaires de César ^ : les grands traits 
du tableau en font négliger les détails. Mais un examen 
plus attentif et plus réfléchi nous découvre bientôt 
dans Orose des omissions et des hyperboles impru- 
dentes , avec d'impardonnables abus de logique. Il est 

I surtout un point où il ne cesse de tendre, autour du- 
quel il a dû réunir tous les efforts de sa science, l'a- 

j vénement de Jésus-Christ. Si cette époque décisive 
est représentée sous de fausses couleurs, si les dates 
y sont interverties , si les événements y sont mal in- 
terprétés, Orose restera convaincu, sinon de sophisme, 
au moins d'une étrange précipitation. Or, l'époque de 

* Voy. Érasme Mûller, de Genio œvi Theodosiani (Havnîse, 1797), chap. X. 
—^ Voyez, par exemple, III, 8; V, 1, 22, 24. — ^ 111, 7 ; « Alexander Magous, 
magnus vere iHe gurges miseriarum atque atrocissimus turbo totius Orienlis. » 
cf. c. 20, et VI, 21. — ^ Au moins il déclare écrire d'après Suétone son résumé 
de la guerre des Gaules, VI, 7 
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Jésus-Christ est précisément celle d' Auguste; de façon 
que considérer dans l'ouvrage d'Orose les chapitres 
qui s'y rapportent, c'est étudier ce qu'il a de plus ca- 
ractéristique, ce qui en fait l'intérêt principal; et juger 
Fauteur d'après ces chapitres , quelque courts qu'ils 
soient , c'est à peu près le juger sur l'ensemble de son 
livre. Un tel examen touche aux origines mêmes de 
la religion chrétienne, qu'il serait téméraire d'effleurer 
ici comme un accessoire; nous nous renfermerons, 
à cet égards dans les limites de notre sujet. 

Paul Orose nomme rarement et discute peu ses au- 
torités '; c'est le droit, sans doute, d'un abréviateur. 
Un droit plus contestable est celui de tout abréger. 
On a beau faire, certains événements historiques ont 
besoin d'être librement exposés. A les résumer, on les 
défigure ; à les observer de trop loin , on en mécon- 
naît le véritable caractère. Tel est le défaut d'Orose 
dans ce qu'il nous raconte des affaires de la Judée, 
durant le deuxième triumvirat ; on dirait que Josèphe 
n'existait pas pour lui^. La brièveté de son style dissi- 
mule à nos yeux l'importance d'une double expédition 
d'Antoine, dont Plularque nous offre une description 
véridiqueet animée^ ; même inexactitude dans la re- 
lation d'un incendie dont Auguste répara les ravages 4; 
enfin, il diffère, on ne sait pourquoi, d'historiens re- 
commandables , sur le nombre de proscrits et sur la 

* Cependant au livre rv, ch. 5 , II discute les autorités de Polybe » de Valë'' 
rius d'Antium et de Claodius. » ' VI, 18 et 19. Cf. Josèphe, Antiquités judau 
queSf livres XTV et XV. — ' Plutarque, Antoinef c. 84, 35. Cf. Velléius, II, 82. 
— * VII, 2 : « DCC conditionis suae anno, quatuordecim vicos ejus (Romœ), 
incertum unde consurgens, flamma consumpsit, nec unquam, ut ait Livius, ma- 
jore incendio vastata est, adeo ut post aliqoot annos Caesar Augustus ad repa- 
rationem eorum quae tune exusta erant, magnam vim pecuniao ex serario pu< 
btico largttussit. » Cf. VI, 11. 
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manière doot furent publiées les tables de proscrip« 
tion ^. Je le blâmerais peu de toutes ces fautes qui 
portent sur des détails secondaires à ses yeux , et quel- 
quefois sur des questions difficiles à résoudre avec les 
témoignages divers ou contradictoires des auteurs con* 
temporains ^ ; je ne le louerai pas non plus de nous 
avoir conservé ^ par hasard^ quelques faits qu'on ne 
retrouve plus ailleurs : par exemple ^ ta punition de 
Q. Ovinius , exécuté par ordre d'Octave après la prise 
d'Alexandrie y pour s'être fait le vil complaisant d'une 
reine égyptienne; le nombre des esclaves mis à mort 
ou rendus à leurs maîtres, après la défaîte de Sextus 
Pompée ^ ; une sédition excitée à Athènes vers le même 
temps que la guerre des Daces, et qui fit rouvrir le tem- 
ple de Janus, pour la troisième fois sous Auguste ^. Il 
y a pour nous de ces reliques précieuses, jusque dans 
les plus pauvres chronographes du moyen âge. Rome 
possédait encore tant de richesses au quatrième siècle 
de notre ère, que ce serait merveille qu'un auteur de 
ce temps ne suppléât pas, sur quelques points, au 
manque de plus anciens témoignages. Tacite et Tite* 
live, dont on retrouve tour à tour l'énergie ou la 
noble candeur dans le récit de Paul Orose, étaient, à 
eux seuls, deux trésors d'érudition facilement ouverts 



> Vegr. VI, 18, et les ipterprètes sur ce passage; -. * VI> 18, 19. CfL pins 

haut les articles Appien et Dion Cassius. — ^ On Ut, à cet égard , une réflexion 
curieuse dans le plus grave et le plus savant historien des emperears, liUe- 
mont, Préface^ p. 13 : « Cette vérité n*est pas assurément la plus importante, 
surtout quand elle ne regarde que des païens; tels sont presque tous ceux 
dont on parlera dans les trois premiers volumes : elle a néanmoins son utilité 
pour ceux qui savent profiter de tout; et si tout ce qu'on peut dire des païens est 
peu important, il n'est pas peu important d'aimer la vérité jusque dans les plus 
petites choses.»—^ YI, 22. cf. Ahrens,d6 Statu Athenarum politico (Gôltinguc^ 
1829, in-4''), Proœm. § 5; et saint Jérdme dans la Chronique d'£usèbe, ÙL 197, U 



au plus médiocre compilateur. Si donc on trouve 
Orose d'accord^ sur certains faits^ avec des textes plus 
rares et moins connus, tels que les Mémoires d'Au- 
guste, ou Y Index rerum gestarum % on ne se hâtera 
pas d'en faire honneur à sa critique. Beaucoup d'au- 
tres historiens, avant lui, avaient profité de ces mo- 
numents originaux ^ et lui épargnaient la peine d'y 
recourir. 

Quant aux faits qui tiennent à l'histoire du chris- 
tianisme, Orose ne pouvait être trop scrupuleux sur 
le choix des autorités, trop attentif à contrôler les té- 
moignages l'un par l'autre, et à établir solidement sa 
chronologie. Voyons comment il a rempli ce devoir* 

Que le monde fût , à l'époque d'Auguste , tourmenté 
d'un vague et douloureux besoin de réforme sociale, 
et que le Christ fût attendu de ceux même qui de- 
vaient le renier longtemps encore après les miracles 
de la prédication évangélique , c'est une thèse où il 
était facile de triompher en orateur : pourquoi faut*il 
que l'historien la compromette par des erreurs de 
tout genre, et que le théologien l'embarrasse de sub- 
tilités puériles ? 

L'Evangile dit que le Sauveur naquit sous le règne 
d'Auguste , dans un temps de paix profonde^, l'année 
d'un recensement général de l'empire romain. Or, trois 
fois sous le règne d'Auguste le temple de Janus fut 
fermé ; ces trois dates ont une haute importance, com- 
me on le voit, la dernière surtout , qui doit coïncider 
avec la naissance du Christ. D'accord avec Dion Cas- 

* Voyez, par exemple, VI, 20, au sujet du prodige qui signala rarrivée d'Oc* 
tave à Rome, et que Pline l'Ancien avait déjà rappelé d'après le texte mémo 
à&&Méiimires d'Augusle ; VI, 21, au sujet des ambassades euToyées à Au- 
guste par des nations barbares.] Cf. Florus, IV, X%f\% 62» 
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sius sur la première', Orose place un peu vaguement 
la seconde après la guerre des Cantabres * ; et quant 
à la troisième , en suivant sans discussion Fautorité 
de TerluUien , il se met volontairement en contradic- 
tion avec tous les monuments , avec tous les témoi- 
gnages de l'antiquité païenne^. Dion Cassius peut avoir 
tort d'assigner à l'an 743 la dernière fermeture du 
temple de Janus par Auguste ; mais il est certain que 
cet événement ne fut pas suivi de douze années d'une 
paix générale, bonheur bien rare pour les Romains, 
et dont on ne trouverait pas un autre exemple dans 
leur histoire, à moins de remonter jusqu'aux fabu- 
leuses années de Numa. Pour justifier cette supposi- 
tion , qui nous semble aujourd'hui fort gratuite, Orose 
est obligé de bouleverser l'ordre des événements dans 
la seconde moitié du principat d'Auguste. Abusant 
d'une phrase ou plutôt d'un mot de Tacite^, il rap- 
porte à Xexiréme vieillesse d'Auguste les guerres qui 
ont fait rouvrir, pour la troisième fois, le temple de 
Janus ; comme s'il ignorait qu'un prince mort à 



^ Dion, 31 , 20 ; Orose, VI, 20.—* Orose, VI, 21 . Cf. Dion, 53, 36.— ' Orose, VI, 
22, place cette fermeture Tan de Rome 7ô2; Dion, 54, 36^ Tan de Rome 743. 
Saint Jérôme, dans la Chronique d'Eusèbe, ad Olymp, 194, 2 : « Tertullianus 
in eo Hbro qnem contra Judœos scripsit , affirmât Jesum Cliristum XLl*^ anno 
Âugusti natum esse et XV° Tiberii esse passum. » Dans le texte arménien de 
la Chronique d'Ëusèbe,la naissance de Jésus-Christ est rapportée au commence- 
ment de la 195^ olympiade, peut-être par suite d'une de ces erreurs si faciles et 
si fréquentes dans les anciens ouvrages de chronologie (Voy. ia Préface d*£u- 
sèbe et la prière qui termine sa traduction). Ce qui est certain, c'est que la date 
de 752 (41* année du règne d'Auguste, à partir des ides de mars) est adoptée 
par le plus grand nombre des chronographes du moyen âge. Snlpice Sévère, 
ffist. sacra, II, 39) adopte celle de 749 (consulat de Calvisius Sabinus et de 
Passienus Rufus).— * VII, 3 : « Deinde, ut Terbis Cornelii Taciti loquar, sene 
Angusto Janus patefactus, dum apud extremos terrae terminos novae gentes 
, saepe ex usu et aliquando cum damno quœruntur, nsque ad Vespasiani duravit 
imperium. Hue usque Cornélius. » Cf. plus haut, p. 215. 
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soixante-seize ans, en 767 , était déjà vieux ^ selon le 
sens du mot senex chez les Bomains , vers l'an 746 
ou 747. Puis, reportant sans discussion les autres 
guerres aux années comprises entre 729 et 762; rap- 
prochant, par exemple, au moyen d'un anachronisme 
de plus de vingt ans , le désastre de Varus et la vic- 
toire d'Âgrippa sur les habitants du Bosphore , il se 
fait ainsi le champ libre pour placer après 752 une 
espèce d'âge d'or, dont il décrit complaisamuient la 
béatitude** Âin^i, pour attendre l'avènement divin, 
toutes les nations ennemies de Rome se sont assuré 
le repos par une prudente retraite ou par des alliances. 
Du fond de l'Orient, les Indiens et les Scythes envoient 
leurs ambassadeurs rendre hommage à Auguste à Tar* 
racone, dans l'Espagne citérieure^: c'était plus qu'ils 
n'avaient fait pour Alexandre; enfin les Parthes, hon- 
teux de résister seuls au milieu de la soumission uni- 
verselle, et tremblant de voir tourner contre eux les 
forces de tout l'empire , offrent d'eux-mêmes les ai- 
gles de Crassus , avec des otages royaux et des pro* 
messes d'obéissance fidèle. Ici Orose ne fait guère que 
commenter une hyperbole de Florus ^, qu'il copie 
souvent. De retour à Rome après tant d'exploits ac-" 
complis, soit par lui-même, soit par ses lieutenants, 
César a fermé le temple de Janus ; il a publié des lois qui 
doivent rendre le genre humain librement docile au 
joug de la discipline {per qiias humanum genus libéra 

» VI, 22 ; vu, 2 et 3. cf. lU, 8; V, 1 — ^ V. plus haut, p. 37, et saint Jérôme 
dans la Chronique d'Eusèbe, Olymp. 188, 2 — ^ Florus, IV, 12, § 63 : « Partiii 
quoque, qtiasi victoiiœ pœniteretf etc. » Orose, VI, 21 s. finem : « Parthi, quasi 
toto terrarnm orbe yel domito yel pacato, omnium oculis signarentur, atque in 
se solos omnis vigor Romani imperii yertendus esset; quippe quos pristina 
ulciscendse Crassianae cœdis conscientia mordebat,iiltro signa quœ Crassointer* 
fecto abstulerant, ad Cœsarem remiserunt, etc. » 
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Pêifêtenîia disciplinœ morem gererei ) ; n^aîs H f cfiusê 
encore !e nom de mattre , Dominus , ce nom que Dieu 
seul doit porter, et qu*un Dieu va bienlôl prendre en 
Tenant sur la terre. Il le refuse ut homo; le fond du 
récit est copié dans Suétone ' , Orose ajoute une pen- 
sée chrétienne aux paroles du biographe païen. Il faut 
que César ait conscience de sa divine prédestination; 
tout le siècle en a conscience ; le recensement ordonné 
par l'empereur doit apprendre au monde combien il 
a de maîtres, et quels maîtres; et ce sera dans les plus 
humbles rangs de Thumanité soumise que le .Verbe 
viendra revêtir une chair mortelle. 

Il ne manque à ce tableau qu'un souvenir de la 
quatrième églogue de Virgile, qui pourtant comptait 
déjà , au temps d'Orose , parmi les prédictions de la 
venue du Christ *. 

Orose n'est guère plus exact pour le synchronisme 
des événements voisins de cette grande époque. Il 
avance de deux ans la date bien connue du décret 
qui conférait à Octave le titre à' Auguste^ et, sur une 
Coïncidence accidentelle, il rattache cet événement 
à la fête chrétienne de V Epiphanie '. C'est ainsi encore 
qu'il voit un présage du Christ dans le prodige tout 
païen qui accompagne l'entrée d'Octave à Rome après 
l'assassinat de César. Mais voici le plus curieux 



* Snéfone, Attg, 53 : « Domini appellationem, ut opprobrium et maledictam 
temper exIiorruU. ■» Orose, VI , 22 : « Domini ai>pellationem, at homo, ré- 
cusa vit. » L'anecdote bien connite que Suétone rapporte ensuite, se retrouve 
mot pont mot Hans Orose. Au Uvre Vir , c. 3, il abuse de même du récit 
de Suétone sur le voyage du jeûne Caïiis en Orient. — * Voyez rancienne 
traduction grecque de ce morceau dans Eusèbe. — ' VI, 20. Cf. Dion , 5S, 16; 
Ceotorifias, de Die natali, c. 2( ; Suétone, Àug. c. 7 ; Eusèbe, adOlymp. 189, 
et le témoignage d'Auguste luinnéme dans le momimeiktâ'Ai}cyre> tabte sixième^ 
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exemple de ces inlerprétatîons arbitraires. Au retptilr 
du prince après la défaite de Sextus Pompée, selott 
les chronographès chrétiens ', une fontaine d'huile 
jaillit naturellement dans Rome, et coula tout un jour; 
symbole irrécusable, dit notre historien , deYoînt dû 
Seigneur, car l'huile servait à l'onction sacrée. L'huile 
jaillit d'utie boutique de pauvres journaliers, pour 
montrer que l'Église devait recevoir et purifier les 
pauvres comme les riches , les maîtres comme Iës es- 
claves; et César lul*même complétait alors ces pré- 
dictions merveilleuses en condamnant à mort les es- 
claves sans maître que le sort de la guerre aVait mis 
entre ses mains, et en restituant les autres à leurs 
anciens possesseurs ^! De telles puérilités ne méritent 
pas les honneurs de la critique. 

Paul Orose a parlé ailleurs de ce fléau de l'esclavage 
et des guerres qu'il fit naître , et il en a parlé avec 
force et raison ^. Il prenait alors son parti d'expliquer 
humainement les événements humains; il acceptait 
des contradictions et des mystères, dont l'histoire ne' 
saurait rendre compte. En général, tant qu'il n'invoque 
la Providetice que pour des révolutions dignes d'elle^ 

* On ne trouye ce prodige ni dans Easèbe, ni dans saint Jérôme ; mais i\ 
est souTcnt reproduit après Orose , avec des variantes plus ou moins curieuses. 
Voy. , par exemple, Martini Poloni CAronicon (Cologne, 1616), p. 5.—' VI, 20 : 
« Romae fons olei per totum diem • fluxit. . . hoc est , per omne RobmkiI 
tempus imperii, christum et ex eo chiistianos, id est , uncfum atque ex eo 
unctos ;*de raerHorla taberna, hoc est, de bospita largaCfue Ecclesia afflnenter 
at(]oe incessabiliter processuros, resUtuendosque per Cœtarem omneB serToa» 
qui tamen éognoscerent dominum suum, ceterosque, qui sine domino inveni- 
lentar, morfi snpplicioque dedendos , remittendaque sub Cœsare débita pecca- 
torum inea urbe, in qua spontaneum fluxisset oleiim, evidentissima hisqni 
propbetaram Voces non audiebant, signa in cœlo et in terra prodigta prodide- 
ront. » — ' V; 9 : « Misera prorecto talis belli et inextricabilis causa. Pereun* 
dam utique dominis erat, nisi insolescentibus serfis ferro obviam ireiur, » 
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tant qu'il laisse aux autres événements leur apparence 
irrégulière et fortuite, Orose est éloquent et vrai. La 
suite des empires est esquissée par lui d'une manière 
ferme, rapide, persuasive; le règne du successeur 
d'Auguste est peint en quelques mots dignes de Ta- 
cite ^ ; mais sa logique s'embrouille à vouloir concilier, 
dans les desseins de Dieu, Pilate et le sénat, Jésus- 
Christ et Tibère \ 

C'est qu'en histoire , Tart de tout concilier n'est 
souvent que l'art de tout confondre, et qu'on rapetisse 
la Providence à la commettre imprudemment dans le 
détail de notre vie ^. On peut le dire aujourd'hui 
sans passion comme sans crainte , la société païenne a 
longtemps vécu insouciante du christianisme, qu'elle 
ne distinguait pas de tant d'autres nouveautés poli- 
tiques facilement comprimées par le despotisme des 
empereurs. Au second siècle seulement, la rivalité 
commence , et bientôt la lutte, entre deux religions. 
Mais la passion , quelque noble qu'en soit l'objet , 
aveugle toujours et dérobe aux plus fermes esprits le 
vrai sens des choses : l'intérêt présent rend peu scru- 
puleux sur le choix des preuves. Les premiers écrivains 
chrétiens, ceux qui défendent encore leur culte me- 
nacé, en même temps qu'ils en écrivent l'histoire, 
semblent croire que leur cause a besoin des petites 
ressources du merveilleux ; s'ils n'inventent pas le 
prodige , ils l'acceptent sans examen , et ne songent 
pas qu'ils rabaissent ainsi ce qu'ils veulent grandir. 
Un grand événement signale le principat d'Auguste, 

* VIT, 4 : « Tiberius plarima iraperii sui parte cum magna et gravi moclestia 
reipnblicœ prsefuit. »— ' On p/sut comparer sur ce sujet l^s sages réflexions de 
Tillemont, irt5^. desEmp.i. I, p. 115. — * Tite-Live, XXVII, c 3d:«Adeo 
minimis etiam rébus prava religio inscrit deos.» 
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ce sera le germe de toute une civilisation nouvelle , 
germinantia iempora christiana^ comme dit Orose 
dans son langage expressif; mais ce germe n'était pas 
visible encore aux yeux des païens, lorsque le jeune 
Octave triomphait à Rome de Cléopâtre et de Pompée, 
lorsqu'il pacifiait l'empire par une politique habile. 
La merveille de ce temps > ce n'est pas une comète 
radieuse, illuminant les funérailles de César; ce n'est 
pas la fontaine d'huile qui jaillit d'un coin obscur 
de Rome, c'est la transformation des mœurs répu- 
blicaines, c'est l'union de trois parties du monde sous 
un pouvoir modérateur , c'est l'achèvement des im- 
menses projets de Jules César. Laissez donc aux païens 
ce vain jeu de prodiges imaginaires ; que Ïile-Live, 
que Dion Cassius enregistrent des naissances mons- 
trueuses et des apparitions de météores ' ; le chrétien 
peut annoncer par de plus sûrs indices l'imminente 
apparition de sa foi. Qu'il étudie l'humanité en elle- 
même, qu'il la voie sourdement travaillée du senti- 
ment de sa corruption croissante, épuisant, pour se 
ranimer , toutes les ressources de la liberté et du des- 
potisme, tous les prestiges d'un culte sensuel, et n'a- 
boutissant, en politique, qu'au désordre, en morale 
qu'au suicide, en religion* qu'à rindifférence ^. Voilà 
pour le philosophe chrétien les vrais symptômes du 
Dieu nouveau , les vrais signes de sa venue au sein 
de la société romaine. 



< Le moine chrétien Xiphilin reproche déjà à Dion Cassius Tattention qu'il 
donne aux prodiges, et il lui oppose l'exemple de Polybe, qui les a négligés 
dans son histoire, ou qui du moins ne les rappelle qu'en les comptant parmi 
les moyens employés par la politique romaine pour dominer les esprits par la 
superstition. — - ^ Voy. Villemain , Nouveaux Mélanges : du Polythéisme dans 
le premier siècle de notre ère. 
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C'est ce que Paul Orose a compris quelquefob : 
de Va le mérite et Fintérêt durable de son Histoire. 
Mais l'ardeur de la dispute l'égaré trop souvent y et 
l'on ne voit pas sans une sorte de pitié sa forte et 
noble intelligence se perdre dans les jeux d'une so- 
.pbistique stérile. 

Je ne voudrais pas étendre davantage mes réflexions 
sur cet écrivain ; mais je les ramènerai^ en terminant, 
« deux points principaux. 

La (ixation de Fère chrétienne à Tan 762 de Rome, 
parait remonter à Tertullien et à Eusèbe. Paul Orose 
est le premi^, peut-^étre le seul auteur ancien qui la 
défende ' : on a vu par quelles preuves; et pourtant 
l'erreur, augmentée d'un an par Denys le Petit , a long- 
temps triomphé chez les chronologistes modernes. 

La chronologie du règne d'Â.uguste est plus obscurcie 
qu'éclairée par les doutes et les discussions des sa- 
vants sur cette date importante, et c'est une des pé- 
riodes qui réclament le plus aujourd'hui l'attention 
des critiques. Au fond, de telles questions intéressent 
peu le christianisme. Il n'en est pas de même de 
cette méthode déjà si ancienne qui consiste à défigu- 
rer l'histoire par le merveilleux , sous prétexte de l'en- 
richir.Les écrivains de la primitive Église l'ont héritée 
des païens leurs maiti^es; ils n'auraient pas du la tran&- 
mettre aux chrétiens d'un auti^e âge. 



* Voy. P. Dom. Magnan, Problema de anno nùtivitatis ChrisH (Rome» 

1772), p. 349. Ce livre ofTie un minutieux, errata de toutei lea lautea ooramiBes 

par lea chronologistes anciens et modernes, relativement k la date de la naiasMiee 

^ Jésu&«C|j^('ist et des événements conteimporains. On s'étonne de a'y pas toou- 

Xer ropinio«t df^ f aul Orose, qui est pourtant loin de a'aceorder avec oelle du 
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SECTION II. 



Ifi» AUTHES ABBSYUXSUAS ÛSSGS ST UIINS. 



Noit& avons certainement perdu beaucoup d'abré- 
viateura de rhistoire romaine appartenant aux deux 
derniers siècles de lempire. Tels sont : 

1^ Dexippe, que Usait encore Photius, et queCa^' 
pitoUn loue pour son exactitude ^ ; 

a^ Charax de Pergame^ auteur d'un ouvrage eh 
quarante livres , où il parlait certainement d'Auguste 
et de ses successeurs ^ selon le témoignage précis de 
Suidas ^ ; 

'à^ Asinius Quadratus , dont l'ouvrage intitulé Xûoac 
ou XùsidL^iUy on ï^(A(xaû«, pavait avoir contenu dix 
siècles des annales de Rome ^ ; 

4° Un certain Clément, qui^ selon Suidas^ rédigea 
aussi l'histoire des rois et des empereurs romains. ^ j 

5^ Un Théodore y le septième de ceux qu'énumène 
Diogèœ Laërce 5. 

On doit peu regretter la perte de ces livres^ à en 
juger du moins par les autres abrégés qui nous sont 
parvenus^ et qui ont pour auteurs soit des oontem*- 

' * Photius, Cod. 82; Capilolin, Gord, 2. — * Vossius,dfc Hist.gr, III, 
]».414, éd. WeateriDann. ^ ^Vossius, ibid, II, 16. — < Vossias, ibid. m, 
p. 416.—.^ lU 104. Si toutefois Vossiuft (p. â^} ne suit pas ttop eQmfflajsaa^- 
ment la traduction latine des mots grecs ô xà, Tcepi *Pw(jLa{wv iteirpaYjJLaxeufjLévoç, 
qui romanas res conscripsit. On peut ajouter encore à ces cinq noms, mais 
jiur de aiiKiples ooDjeotures , Arriea (Pbotinfcy Ooê. 56) et Tatiw oh SUtios Cy- 
liUus (Gapitot. MoMmim dma, c. i). Cf. plus liaat les auteurs ciié» ^ la ^ iTu 
cbap. \UI. 
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porains de Paul Orose, soit des écrivains plus récents 
encore. 

Figurons-nous qu'un jour les riches matériaux de 
l'histoire moderne viennent à se perdre, et qu'il faille 
recourir, pour connaître .Charles-Quint ou Louis XIV, 
à des cahiers de collèges, à des rédactions d'écolier: 
et nous aurons une idée assez exacte de ce que devient 
l'histoire d'Auguste chez les rédacteurs d'abrégés et 
de tables chronologiques, depuis Orose jusqu'à la 
renaissance des lettres. Triste spectacle, s'il en fut 
jamais, quç celui de la vérité qui s'en voy comme disait 
Sénèque, de ce trésor qui s'amoindrit et s'altère entre 
des mains négligentes ou superstitieuses. 

On lit encore, non sans profit, dans l'auteur qui, 
sous le nom d'Aurélius Victor, nous a laissé les deux 
livres de Cœsaribus et de Vita etmoribus Imperatorwn^ 
quelques pages où la vie d'Auguste est résumée avec 
une brièveté passablement élégante; dans le Breçia^- 
r/w/7i d'Eulrope, un tableau assez exact des guerres 
civiles et étrangères entre 7 lo et 766; dans le Brevia^ 
rium de Sextus Rufus, quelques détails omis par les 
autres historiens. Enfin la Chronique d'Eusèbe avec 
les additions du traducteur latin saint Jérôme, que 
nous pouvons mesurer aujourd'hui par la comparai- 
son du texte arménien , est un guide fort utile pour 
la chronologie, et nous a fourni, dans le cours de nos 
recherches, plusieurs dates et plusieurs faits curieux. '. 
Mais comment juger sérieusement, dans une revue 
des historiens, le petit livre de Viris illustribus urbis 

> Voyez sortoiit rédition de Venise par les Méchitaristés» et celle qoe M. A. 
Mai^ a donnée dans le VIII" Tolume de sa collection inr4% intitulée ScHptwvm 
veterum nova collection 1825-1838. 
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Romœ; le misérable cata^^uede L. Âmpélius, intitulé 
Liber memorialis ; le recueil de Julius Obsequens, de 
Prodigiis; les trois ou quatre chroniques , comme celle 
de Cassiodore , où la série des consuls est à peine 
interrompue çà et là par l'indication de quelques faits 
historiques. Sous les ténèbres de l'oppression barbare, 
voici que tout se brouille et se confond : le Goth 
JordanesouJornandès, auteur de l'ouvrage qui a pour 
titre de Regnorum successioHe , copiant mot pour 
mot dans son chapitre xxxv*le texte même de Florûs, 
arrête tout court à la bataille d'Actium le récit des 
événements militaires du règne d'Auguste, et place 
après l'an 723 de Rome une longue période de paix 
qui dure jusqu'à la mort de ce prince. Bienlôt Paul 
Warnfried, ou le Diacre, va altérer par des interpo- 
lations chrétiennes le manuel d'Ëutrope; ruse inno- 
cente à quelques égards , mais qui a pu faire croire que 
la méthode de Paul Orose avait eu des modèles '. 

Même insouciance chez les compilateurs grecs. Au 
VI® siècle, Laurent Lydus, rédigeant un traité sur les 
Magistratures romaines, semble croire que chez les 
Romains l'hérédité régla de tout temps la succession 
à l'empire , et il compare cet usage à celui qui régnait 
alors en Perse *. Procope nous transmet un récit tout 
oriental et romanesque sur l'amitié d'Auguste pour 
Âbgar, gouverneur de la ville d'Édesse ^. Jean Malalas 
raconte^ d'après un certain Timothée, que la cinquante- 
quatrième année de son règne, au mois d'octobre, 
Auguste alla consulter la Pythie pour savoir quel serait 
son successeur : la Pythie ne répondit pas; interrogée 

> Yoy. Bœhr, Geseh. der rem. Lit. § 234.^ > II» i et 2. Cf. dé Mensibus^ 
m, 39; Vf y 86. — ' De Béllo Persico,iif 12, 
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de nouveaa sur son silence y elle prononça trois vers 
dont le sens est : Un enfant Juif m'ordonne de rentrer 
dans les enfers j doiije suis venue ; toi, sors de cette 
demeure. Dès son retour à Rome^ Auguste fonda, sur 
le Capitole, un autel avec cette inscription : Deopri^ 
magenito '. Cédrénus rapporte la même prédiction* 
Au Vlir siècle^ George le Syncelle réunit sous la 
même date la mort de Cicéron et de Lépidus avec la 
fin des royaumes de Pergame et d'Épire ; selon lui , 
Cicéron fut peut-être empoisonné, et Lépidus mourut 
delà main d'Octave ^. Ces étranges erreurs ne méritent 
pas d'être discutées. Il serait plus utile d'en chercher 
l'origine, et de mesurer siècle par siècle le rapide affai- 
blissement des connaissances historique». Mais à cet 
ég^rd on ne peut guère hasarder que des conjectures. 
Le faux oracle'de Delphes, que transcrivent Malalas et 
Cédi^nus, parait appartenir à cette classe de prédic- 
tions apocryphes plus tard réunies sous le nom de la 
Sibylle^, La mauvaise foi les produisit d'abord, pour 
aider au triomphe du christianisme par des témoigna- 
ges qu'elle supposait antérieurs à la venue du (Christ ; 
depuis, chaque génération les a grossies d'oracles fa- 
briqués pour consacrer de même d'autres événements 
qui avaient frappé l'imagination populaire; et la naïveté 
des annalistes ne s'est pas tenue en garde contre ces 
fraudes poétiques. Nous avons déjà vu comment Paul 
Orosa accepte sans contrôle tous les arguments qui 
peuvent appuyer sa cause. Chez les pauvres moines 
byzantins, cette facilité est souvent bien innocente, 

* p. 231, éd. Bonn. Cf. Cédrénus, t. I, p. 321, éd. Bonn.— * T. I, p. 577-579. 
éd. Bonn. — * Voyez au commencement du troisième livre des Oracula Sibyl" 
iéna ( %s I, ]^, 97» éd. Âlexandf6) , les prédiolions lelatifes an trhunv^ikt et à 
l'empire des Césars. Cf. Michel Glyoas, mâto, éd. Bonil. 
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^t trou've son exouse dans le goût des fables ^ si na- 
turel au génie oriental, et développé d'ailleurs par les 
progrès de Tignoranee. Ainsi, lorsque Cédrénus ra- 
conte longuement les deux songes du père et de la 
mère d'Auguste, avec Texplication qu'en donnait Nigi- 
diu& Figulu&, le fameux astrologue ami de César % 
on voit que Tamour du merveilleux embellit déjà, 
par des rapprochements forcés ou des inventions gra- 
tuites, la biographie des grands hommes. Un songe 
deCicéron, rapporté dans Plutarque, est reproduit 
par le même chroniqueur, qui le surcharge de détails 
nouveaux. Ainsi , encore, s'est altéré un récit de Plu- 
tarque sur la jonction de File du Phare au continent 
par Marc-Antoine ; peut-être aussi Fauteur, quel qu'il 
«oît, de cette tradition bizarre se souvenait d'un tra- 
vail analogue que Vitruve a décrit, mais qui avait eu lieu 
plu»eurs siècles avant dans la ville d'Halicarnasse '. 
C'est par ce procédé d'assimilation gix)ssière que se 
forment au moyen âge les légendes de quelques grands 
personnages de l'antiquité. Hîppocrate , Alexandre et 
Virgile allaient avoir leur biographie romanesque ^. 
Si Auguste n'eut pas le même honneur, le hasard peut 
en être accusé sans doute. (A quoi tenait-il en eflfirt 
que le médecin de Cos et le poète de Mantoue devins- 
sent des héros de roman pour l'Europe barbare 4?) 

» T. I, p. 300, 301, éd. Bonn. Cf. Plutarque, Cic, 41. — ^ Cédrénus, Jibid. Cf. 
Chron. Pasch. 1, p. 363; Plutarque, Anton. 78; Vitnive, II, 8, § 13. — ' Voye» 
le Mémoire de M. Berger de XtTcey sur le Pseudo-Callistbèiio, dans le I. XIU des 
Codées et extraits des ina»uaerit& de la MbiiaUiàqtie royale; le Lia^rt des 
liégendeSf par M. Le Roux de Unoy, tome II ; le Ms. français , Supt^énient', 
». 618, de la Bil^liotbèqae royale, qui contient on recoeU de préteodHs eractes 
siby Itims en ^ers $ dans la partie de ect oracka qui eoseerite le siècle cTAugasto, 
(^auteur ne feit guère que transcrke et eoouiMnter les vers de TirgHe ; UtHmm 
Cumœi, etc.— * Au reste, quelques scènes de la Légende (I^Mpfocr0^vM^é9 
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Néanmoins il ne faut pas oublier non plus que la 
froide gravité du caractère d'Octave prétait bien peu 
a l'enthousiasme et aux jeux de la poésie populaire; 
l'histoire d'un tel prince pouvait se perdre avec le 
temps y elle ne pouvait se transformer. 

Aussi lesCédrénus et les Syncelle n'ont pas^ quand 
ils parlent d'Octave, à se défendre de la séduction 
de fables déjà consacrées par la croyance naïve de 
leurs contemporains; seulement ils s'attachent de pré- 
férence aux faits merveilleux , comme les songes que 
nous avons rappelés ; ou aux anecdotes morales qui 
peuvent surtout édifier leurs lecteurs , comme celle 
d'Àthénpdore , tant de fois reproduite depuis Dion 
Cassius ^ ; comme la célèbre parole de Mécène à Octave, 
qui siégeait en bourreau sur son tribunal de triumvir ^« 
Enfin, l'étraugeté seule des détails suffisait à recom- 
mander certains faits qui ont ainsi échappé à l'oubli. 
Telle est, par exemple, l'arrivée à Rome d'un vaisseau 
d'Alexandrie qui portait, outre douze cents soldats, 
deux cents matelots, un obélisque de quatre-vingt- 
sept pieds de long, et un grand nombre de denrées 
égyptiennes. C'est un des principaux témoignages 
que nous possédons et sur la marine de ce temps et 
sur le transport des obélisques dans cette ville, dont 
ils sont encore aujourd'hui l'ornement ^. 

Mais à part ces bonnes, fortunes que l'on rencontre 

par M. Le RouK de Lincy (Remie française, 1839, mai et juin), se passent à la 
cour d'Auguste, et rappellent peut-être la maladie du jeune Marcellus. Comparez 
la Vie de Virgile par le faux Donat.^ * Voy. Weichert, de Cœs. Aug. scriptis, I^ 
p. 44 sqq — ^ Cédrénus, 1. 1, p. -300. Constantin Manassès, yers 1861 et sniv. Maïs 
ce n'est pas sans doute pour édifier son lecteur que Manassès délaye en trois Vers 
les fameuses paroles d'Auguste à ses derniers moments.—- ' Cédrénus, ibid, Cf* 
Pline, Hist. nat. XXXVI, 10; Zoëga, de Usu oM. p. 31 sq., 51 sq., 609, 643; 
Orelli» Inser, laU n. 37. 
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ça et là dans la lecture des chroniqueurs chrétiens * y la 
suite des temps, comme l'appelle Bossuet^ l'histoire du 
inonde entier^ depuis sa création jusqu'à l'année où 
chacund'eux s'arrête,voilà surtout ce qu'on trouvedans 
leurs chroniques; et le règne même d'Auguste y serait 
quelquefois entièrement oublié, s'il ne fallait rappeler 
au moins les deux consuls sous lesquels se place la 
naissance de Jésus-Christ. C'est ce qui arrive en effet 
dans V Histoire ecclésiastique de Sulpice Sévère *, dont 
le style, cependatit, reflète heureusement, au milieu 
de la barbarie contemporaine, l'élégance d'un siècle 
bien oublié. C'est par là seulement que le nom d'Au- 
guste est demeuré populaire durant tout le moyen 
âge^. 11 rappelait le souvenir de la paix universelle qui 
régna dans le monde à la venue du Christ, et cette 
dernière date fait, pour les chroniqueurs, presque tout 
l'intérêt d'un si long règne. Le calcul de la Pâque et 
du jour de Noèl, qui n'est plus aujourd'hui qu'un pro- 
blèAie scientifique, sans intérêt pour les consciences, 
était pour les chrétiens d'alors l'objet d'un pieux scru- 
pule. De là tant desupputs ou de dissertations pascales 
chez les Byzantins; de là, entre autres, le titre même 
d'un livre célèbre, le Chronicon Paschale , qui nous a 
conservé plusieurs fragments de la haute antiquité. 

Ainsi, dans Paul Orose, l'histoire romaine perdait 
déjà quelque chose de sa grandeur et de ses propor- 
tions en se mêlant à l'histoire générale du monde; 

' Yoy. encore Agat}iias,p. 100, sur la destraction de Tralles; J. Malalas, 
p. 187y sur le Calendrier; Chronicon Paschale, p. 364, et Malalas, p. 224, sur 
un certain Sosibius d'Antioche. — > II, 39 : « Sub boc Herode, anno imperii ejus 
XICXIII, Christos natus est , Sabiiio et Rofino consulibus, VIII Kal. Jan. » — 
' Voyez, entre autres, Chron. Pasch. p. 116-118; Julius Pollux, Historia 
physica (c'est-à-dire, Histoire du niondé), p. 154 sqq., édition de Hardt» 
IfoBichy 1792, in-8**) ; Joël, Chronogr, Çompendiosa, p. 24, 25, éd. Bonn. 
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che£ iea chroniqueurs du moyen âge, elle se réduit 
aux faits qui intéressent le christianisme, c'est4i-dîfe 
pour répoque d'Auguste, à la naissance du Sauveur '. 
Autour de ce fait se rangent quelques anecdotes, 
qudiques souvenirs confus, quelques traditions fabu-^ 
leuses accréditées par l'ignorance ou l'esprit de parti. 
Cette date même, sur laquelle repose toute la chro-* 
nologîe des peuples chrétiens, sera bientôt méconnue 
par l'insouciance d'un chroniqueur arabe. Abul-Féda 
n'osera décider si le Christ naquit soixante-cinq ans 
ou trois cent tmis ans après Alexandre '. Pour ex«- 
pliquer la division du monde en tant de royaumes, il 
nous apprendra que le fils du conquérant macédonien, 
ayant renoncé au trône pour embrasser la vie reti^ 
gieuse^ livra ainsi à l'anarchie^ et bientôt à l'ambition 
des autres rois, ce vaste empire demeuré sans maître. 
Ici la tradition a fait place au roman, qui du moins 
amusera, ne pouvant plus instruite. La poésie germe 
et fleurit, si je puis ainsi dire, sur les ruines de l'his- 
toire; elle les anime d'une vie nouvelle; ce n'est plus 
désormais qu'une révélation naïve des mœurs et des 
croyances du peuple qui l'a créée, qui la transforme 
sans cesse et la multiplié avec une admirable fecondité« 
Telle n'est pas l'histoire romaine dans les cloltreâ 
et à la cour de Byzance; toujours sérieuse, mais in* 
complète ) mutilée, elle ne présente partout que 
l'image de la misère et de la destruction. Uiie seule 

^ Voy., outre les Byzantins déjà cités, le Spéculum historiale de Yinceot da 
Beauvais, VT, 7 1 (Cf. VI, 87) , qui n'offre qu'un court extrait du chapitre de Paul 
Orosc sur les circonstances de la ^enue du Messie. -^ > Clironique , Ut. 1, p. 5, 
ëd. Fleischer (Leipzig, 1831, in-4°). Cf. Evangelium infantiae Servatoris c. 2, ap. 
Thilo, Codex apocryphtis Novi Tesidmenti (t. I; Lips. 183?.}, et p. i3ô| la note 
ûe l'éditeur. 



foid peut*étre dâtts fe cours 4e ces dix siècles, ob croit 
rencontrer un annaliste véritable : c'est Jean Zonaras, 
que l'on compte vulgairement parmi les historiens du 
siècle d'Auguste, parcequ'ilne s'est pas donné, comme 
Xipliilin, pour un simple abréviateur; mais on s'aper* 
Tçoit bientôt que tout son mérite se borne à -avoir lu, 
dans des manuscrits quelquefois plus complets que les 
nôtres, Dion et PJutarque, dont il nous a transmis des 
fragments , tant bien que mal recousus l'un à l'autre par 
des transitions de sa façon. Le dixième livre de son 
ouvrage commence avec l'histoire de Pompée, et se 
termine à la mort d'Auguste. Il raconte les faits de 
cette longue période, d'abord d'après Plutarque (/^/^J 
de César et de Pompée)^ puis d'après Plutarque et 
Dion Cassius, qu'il compare même à l'occasion des 
dernières paroles de Brutus ' ; enfin d'après Dion seul, 
qu'il copie d'ordinaire sans prendre la peine de le ci- 
ter *, encore moins celle de le résumer , et en sup- 
primant la plupart des digressions et des harangues } 
et ce qui est beaucoup plus grave, en négligeant presque 
partout le nom des consuls, en omettant des séries 
entièi'es d'événements, là même où il n'a pas pourex^» 
cuse l'insuffisance des matériaux sur lesquels il tra* 
vaille *. 

Après quelques lignes^ sur un monument de Nico- 
poHs transporté àConstantinople, snr la naissance de 
Jésus-Christ, et une bonne remarque sur le nom de 

• T. ï, p. 508, de l'édition du Louvre. — ' Il faut excepter deux passages, 
p. S36, 540. ^ ' Toutefois, il analyse (p. 532) la conférence entre Auguste, 
Agrippa et Mécène, racontée par Dion dans son livre 52«. — < Voy. IX, 31, 
p* 471 . Il s'arrête brusquement à la destruction de Corinthe, faute de Hti-es. — » 
* P. 526, 544 et 621. Avec ce dernier passage, comparer Laurent Lydus, de 
Magistr. III, 32, qui explique cette altération^ du mot Pannonie cb6z]le9 
Grecs, Toy . plus haut; (>. 307 
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Paeoniens que les Grecs donnaient aux Pannoniens ^ 
on ne trouve rien dans tout ce dixième livre qui 
mérite une attention sérieuse. Zonaras est le plus 
long y mais, à coup sûr, le moins original des abrévia- 
teurs '. Sa place est au-dessous de Photius et à côté de 
Xipfailin. 

Tant de pénurie, une méthode si grossière ont droit 
de nous surprendre , si nous songeons que Zonaras 
vivait à la fin du X^ siècle. En effet, quelques années 
auparavant, un empereur érudit , Constantin Pôrphy- 
rogénète, avait conçu et exécuté le projet d'une grande 
encyclopédie historique par ordre de matières, for- 
mant plus de cinquante gros volumes^. Mais, faut-ille 
dire, ce travail même n'était qu'un triste témoignage 
de la décadence des études historiques; et peut-être 
il l'accéléra encore. Que devenait l'histoire des empires 
dans un recueil où l'on avait classé méthodiquement 
des extraits de Polybe, de Diodore, d'Appien et de 
Dion Cassius, sous les diverses rubriques Ae^ Âmbas-- 
sadesj des f^ertus et des vices y des Sentences, des Ha-- 
ranguesy etc.? Et d'ailleurs, n'est-il pas évident que 
le travail fait sous les ordres de Constantin devait 
nuire aux manuscrits originaux des historiens qui en 
furent l'objet? Ainsi, dans ces temps malheureux, 
tout semblait tourner au détriment des sciences, 
même le zèle de leurs plus actifs protecteurs. A leur 

^ Cette conclusion est précisément celle des recherches sur les sources àe 
Zonaras , récemment publiées par M. W. Ad. Schmidt (Journal philologique 
de Darmstadt, 1839| n. 30-36), et que nous ne pouvions connaître lors de la pre- 
mière rédaction de ce mémoire. — ^ Yoy. H. Valois, Préface de son édition des 
Excerpta, Paris, 1634, in*4°, et Âng. Mai, Scriptorum veterum nova col» 
Uctio, t. II (Rome, 182ô«1838, in-é**). M. Minoïde Minas a récemment décou- 
vert eu Grèce quelques pages inédites des extraits de Constantin Porphyrogénète, 
cf. Hancke : De Byzantinarum reiMtn scriptoinbus grcecis^ l» 25^ $ 14, 15* 
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tour, les Extraits de Porphyrogénète devinrent trop 
volumineux pour la pauvreté ou rindplence des Byzan- 
tins : à peine un seul volume en est-il parvenu jusqu'à 
nous. 

De toutes ces collections anecdotiques et morales , 
la seule qui se soit conservée à peu près intacte est 
une des plus courtes , V Anthologie de Stobée : c'est 
précisément celle qui offrait le moins d'intérêt pour 
l'objet de nos recherches. 

Lorsque Nicéphore Grégoras, au commencement 
du xrv® siècle, écrivait , en tête de ses annales dé By-- 
zance, un préambule presque éloquent sur la dignité 
du genre historique ', l'histoire contemporaine était 

' Insérons ici, puisque Tespace nous le permet, un essai de traduction de ce 
morceau curieux et peu connu , où nous conserverons , autant qu'il nous est 
possible, les formes ambitieuses du style byzantin : « En lisant les livres desti- 
nés à éterniser la mémoire des hommes de l'ancien temps ou de nos jours , 
voyant les auteurs avouer tous qu'une inspiration divine les a poussés à cette 
entreprise, je condamnais cette étrange ambition, et je taxais leurs paroles d'ar- 
rogance. Mais, plus tard, je m'aperçus que ces hommes étaient bien des initiés 
aux mystères de la vérité, que leur œuvre était réellement celle de Dieu 
lui-même, conduisant leur main, et révélant par là, avec autant d'éloquence que 
par le spectacle du ciel et de la terre , les plus grandes et les premières de ses 
créations , ce qui peut se révéler des secrets de sa gloire. Le ciel et la terre, 
traversant les âges comme des témoins silencieux de sa puissance créatrice, ne 
frappent que nos sens. Mais l'histoire , voix parlante et vivante , témoin sonore 
et animé de la création divine , traverse les siècles en montrant comme sur 
une table universelle le passé aux générations nouvelles, ce qu'ont produit avec 
le temps les sociétés humaines, ce que les sages ont pensé de la nature des cho- 
ses , ce qu'ils en ont compris, ce qui leur en a échappé , quels obstacles ils ont 
rencontrés chacun sur leur route, de quelle jouissance Dieu les a rassasiés, et 
quels bienfaits inattendus sa main a versés sur eux. L'histoire semble même 
rehausser la gloire du ciel et de la terre, et en [rendre, s'il faut le dire , l'édat 
plus éclatant encore. Sans l'histoire, en effet, comment les hommes sauraient-ils 
que le ciel , mu, depuis le commencement des siècles, d'un mouvement invaria- 
ble , entraîne le soleil , la lune et les astres dans leurs révolutions diversement 
régulières et harmonieuses , et , le jour comme la nuit , raconte à jamais la gloire 
de Dieu? que la terre tournant aussi depuis l'origme des temps sur son axe 
immobile, annonce aux générations successives de l'humanité les mêmes vicis- 
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donc seule possible : il a fallu le réveil de l'esprit mo- 
derne pour que les antiquités de la Grèce et de Rome 
fussent restaurées, d'après des ruines , parla critique 
et l'érudition. 

sîtudes de naissance ef de mort? De sorte que tout homme raisonnable doit 
autant admirer Vhlstoire, la doit plus admirer peut-être, qifil ne fait la eiéatioB 
môme. Car celle-ci semblerait iocoraplète , s'il n'y avait encore quelque cbofie 
pour nous apprendre et nous démontrer que d'autres générations ont vécu 
comme nous sur la terre » el combien , et combien de temps , et ce qu'elles ont 
fait ici-bas , et ce qui leur a été départi des bienfaits de la nature ou de la Provi*- 
dence. Bien plus , l'histoire rend en quelque sorte prophètes ceux qui s'en occu- 
pent ; elle leur fait prévoir l'avenir par le passé. Qui procure à l'homme confiné 
dans un coin de la terre, l'avantage d'en connaître les extrémités, de savoir 
la hauteur des montagnes et l'étendue des mers , les fleuves et les marais, le ca- 
ractère des peuples et des lieux , la différence des saisons et des temps ? qui nous 
procure enfin tant d'autres avantages? n'est-ce point l'histoire ? Voilà pourquoi 
je n'aime point et je me soucie peu d'imiter ceux qui ont dépensé leurs paroles 
en drames comiques, en tragédies, en belles flatteries oratoires; mais bien ceux 
qui ont étudié de tout leur pouvoir les réalités de ce monde, et ceux qui, réu- 
nissant à travers l'histoire toutes les paroles, tous les exemples de courage et de 
prudence , ont consacré ces résultats de leurs travaux à l'utilité de l'avenir. 
C'est cet amour, c'est cette émulation qui m'a persuadé de suivre la même 
route y et m'a inspiré l'entreprise que Je commence, etc. » 
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DES HARANGtJES DANS LES HISTORIENS GRECS ET LATINS ' , 



Dans le cours de ce yolume, nous avons souvent parlé 
des harangues historiques. Il nous a paru bon de réunir 
ici , sur cette question littéraire déjà bien souvent discu- 
tée, quelques réflexions et quelques faits, dont Tensemble 
du moins aura peut-être une certaine nouveauté ^. 

Les discours et la conversation sont une partie essen- 
tielle du drame de la vie humaine; aussi les premiers mo- 
numents historiques offrent en général ce mélange du 
discours avec le récit. 

Homère, le plus ancien historien de la Grèce dont 
les ouvrages npus soient parvenus , Homère est plein de 

* Ce morcean était depuis longtemps écrit, quand j'ai connu la discussion de 
M. naunou sur le même sujet, dans son Cours d'études historiques (tom. VU, 
leçons xni et xiy, 1844). Heureux de me rencontrer sur le fond de mon jugement 
avec le yénérable académicien , j'aurais pu loi emprunter bien des citations 
piquantes et de graves réflexions. Il m'a semblé plus naturel d'y renvoyer 
mes lecteurs.-— ' Voyez cependant Henri GriiTet, des Preuves de la vérité de 
VhisUnre (Rouen, 1775, in-12), chapitre XV \De la vérité dans les harangues 
rapportées par les historiens : « On ne peut nier que la plupart des harangues 
que les historiens de l'ancienne Rome ont insérées dans leurs récits ne soient 
contraires, en un sens, à la vérité de l'histoire. Il est évident, par exemple, que 

celles qui sont rapportées dans Tite-Iive sont toutes de son invention, 

puisqu'elles sont toutes du même style, etc. » Voy. aussi Marmontel, au mot 
Harangue^ dans V Encyclopédie et dans les Éléments de littérature. Voltaire 
est encore plus explicite aux mots Histoire et Éloquence , dans son Diction- 
navre philosophique. Cf. Jiraboschi, Storia d. I. ital., t. IT, p. 43. 
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ces dialogues qui peignent, dans toute leur vérité, les 
mœurs et les passions de ses héros. Il en était de même 
des autres poètes cycliques. Or, le premier travail de l'his- 
toire, quand elle quitta la forme poétique, fut, on le 
sait, de transcrire en prose les vieilles épopées '. 

Les premiers prosateurs ou logographes allèrent peut- 
être jusqu'à supprimer ces harangues qui faisaient un 
des principaux charmes de leurs modèles; on a du moins 
quelques raisons de le supposer *. Mais l'autorité d'Ho- 
mère, et l'influence toujours croissante de l'éloquence po- 
litique dans la vie des Grecs, ne tardèrent pas à prévaloir, 
et les discours eurent bientôt Une place obligée dans le 
récit des historiens. 

Dans les écoles grecques , Homère était la base de tout 
enseignement. Les enfants apprenaient à lire dans llliadé; 
c'étaient des vers de l'Iliade qu'ils écrivaient sous la 
dictée de leurs maîtres *. L'Iliade servait aussi de texte 
pour les leçons de morale. Dans la querelle d'Achille et 
d'Agamemnon, on montrait les dangers de l'injustice et la 
juste vengeance du courage méprisé. La quatrième rap- 
sodie apprenait la religion des serments, et la punition 
que les dieux réservent au violateur de la foi jurée ^. Ll- 



' ¥07. Eiidode, /onto, danâ ViUoîwm, Afiêod. ^. I^ p. 46s Dtmys dlMièy 
Jvtg. Éur Thme.f e. 5 et 6. Cf. F. Creuier, Bisiorisehê Kumi éer iMechen, 
et les fragtneits des logographes rëanis dans reie^ient» œllectiea de 
M. G MiiUer (Paris, F. Didot, 1841, ii-6°K p. ix S(iq. , et p. 1 sqq._ * Mârcelli- 
nttSy OH r&ateur, quel qa'ii soit, dont le tëflUHgoage est tf^nserit an J 98 de la 
Vie de Tkucpdide, affirme que les histoneos astérieurs à ttérodote n'avalent 
pas mêlé de discoors à lears réeits. Mais s'il est Trai que l'aottienticité des ou- 
vrages attribués à ces T&eax historiens fût d^ doateuse au temps de Denys 
d'Halicaniasse (Jttg, sur Thucydide, c. 23), peut*0D accorder beaucoup d'impor- 
tance au jugement transcrit par Marcellinus?» ^ Voy. J. Classen,i2e Oramma- 
Ucœ grœcœpHmordiis, Hambourg , 1829, in-8''. Cf. Lehrs, de ArisiarefU êiu- 
diisffomericis (Koenigsbe^, 1835, hi-8*% p. 43sqq.*-^ Voy. Horaoe, Sp. ï, 
2, et les interprètes ; Dieu Chryaest. | Or. fcS» M | iftxia. Tyr^v 0te*. 3«. 



lîade «afin fournissait aux rhëtetins h modèle de toutes 
les formes oratoires^ et Homère est resté loogtismps pour 
eux le premier des maîtres de rhétorique ; au point qu'un 
savant de Pergame, nommé Téléphe, avait composé un 
livre spécial sur la Rhétorique d'Homère '\ A cette école 
se sont donc formés les orateurs comme les historiens du 
siècle de Périclès; et ces derniers, si l'exemple de leurs 
prédécesseurs ne leur avait pas appris à considérer les ha- 
rangues comme une partie intégrante de la narration his- 
torique, apprirent au moins du rhéteur ^ è les comprendre 
dans l'économie de leurs grandes compositions. £n Grèce 
d'ailleuns, ainsi qu'à Bome^ le véritable historien était un 
homme mêlé à la vie politique; il appréciait par expé- 
rience le rôle important de la parole chez un peuple où 
tant d'affaires se traitaient sur la place publique y par 
les suffrages de la foule assemblée : et un récit qui n'eût 
pas reproduit le détail de ces luttes animées n'était pour 
lui que le procès*- verbal de l'histoire , le sec résumé des 
séances de l'aréopage ou de l'agora , bon tout au plus à 
figurer parmi les pièces officielles dans les archives de la 



< toy. le traité de ià Vée tt de la poé$ie d^ffimèrt, attribué à Platarqas.— 
' L'orateur Antoine dit dans Cicéron, de Orat. Il, 15 : « Videtisne quantum 
muniis 6it oratoris tilstona? Haud ddo an fluroine orationis et Tarietate maxi- 
man ; neque tamen eam reperio tisquam separatim instrttctam rketorum 
prœceptis. » Ainsi la théorie de Thistoire n'aurait fait qu^un chapitre dans 
les traiiéft de rhétorique , an siècle de'Cicéron. Cependant Denys d'Haiicamasse 
{Sur Thucydide, c. 50» % 4) paratt avoir en des prédécesseurs^ parmi lesquels 
on peut citer Théopbraste (Voy. Diog. Laert. V, 47. Cf. Creuzer, Prœf. ad 
Bphorifragm., éd. Marx., p. 23); Varron, dans son ouvrage intitulé Sisenna 
(Voy. A. Gell. XVI, 9); Caediius Calactinus, dont le livre Sur V Histoire est cité 
par Suidas, et peut-être un certain Praxiphane» dont l'époque n'est pas aussi 
bien déterminée (Marcell. Vita Thucyd. S 29. Cf. Richter, <ie ^sehyli Soph» 
et Eur. interpr. gr, p. 52). D'anciens rhéteurs, parmi lesquels on a môme 
voulu compter Aristote^ ajoutaient aux trois genres, délibératif, démonstratif 
et judiciaire y un quatrième genre , qu'ils appelaient hisljtrique. Voy. Spengel , 
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république, mais certainement indigne de la postëritê. 
Ainsi, l'usage des harangues devint bientôt une loi de 
^. Tart historique. Soit que l'on possédât ou non des docu- 
ments authentiques pour retrouver le fond et jusqu'à un 
certain pointle style des discours politiques^ on les refit, et 
on les encadra dans la narration. Souvent même l'original 
s'était conservé; mais on n'en tenait aucun compte, lorsque, 
par son étendue ou sa forme, il eût altéré les proportions 
du récit ou l'unité du style. De cette façon la vérité était 
souvent sacrifiée aux convenances de l'art. Mais l'art pa- 
rut si admirable dans Hérodote , Xénophon , Thucydide, 
qu'on ne songea plus qu'à les imiter. Une fois à peine la 
critique s'éleva contre cet abus des formes du drame 
dans l'histoire. Cratippus , contemporain et continuateur 
de Thucydide, osa blâmer les harangues de l'illustre his- 
torien : il ne fut pas écouté '. L'histoire était un art, en 
Grèce, plutôt qu'une science ; et elle se plaisait à le dire. 
Éphore de Cumes, le disciple d'Isocrate, et dont les haran- 
gues militaires sont justement critiquées par Plutarque % 
comparait sérieusement, dans l'une de ses préfaces, l'his- 
torien et le rhéteur. XJn siècle plus tard , Timée renou- 
velait la même comparaison ^. En vain le défaut originel 

* Denys d*Halic. Jugera, sur Thticydide, c. 16 (il parle du huitième livre 
de Thucydide, qui manque, comme Ton sait, de l'ornement des haran- 
gues ) : *ûv icpovooufievoç, loixev àTeXvj t^jV toropiav xaToXiiceiv^ J>c xal Kpd- 
Ttincoç ô <Tvvax(idura( aùrc^, xal rà icopaXeiçOévra Oie' aOroû «ruvaYocyci^v , yé- 
Ypoçev où ijlôvov toîTc icpaÇeaiv aùràc è(Afi:o5cov yeyEviio'Oat "kiytù^f, àXXà xal xtKç 
&xoùoucriv oxXYipàc élvat. Cf. Kriiger ad h. L, ei.Prœf. ad Dion, ffalic, Histo- 
riographictty p. 29 sqq. --» Priecepta Politica, c. 6 : KaOoXou Sk à \ùw ^yxoç xaî 
xà 4jiYeôoç Tcp luoXtxtxcj) |iâ>Xov âpiAdrcst. . . iid Sk xâv 'Efôpou xal 6£Oicô|&icou xa 
*AvaÇi(iivouc ^TOf eiûv xai icepio^iov, &ç irspaivouaiv é^oicXiaavreç ta ar^ontO\una 
xal TrapaTàÇavTs;, £<rrtv eiiretv * 

Oùdsl; ai6iQpou Taura {UdpaCvei itéXoç. 

' Polybe, fragments du livre XH, publiés par M. A. Mai, $ 28 de réditiopde 
M. F. Didot. Cf. Plin., Spist. Y, 8. Voyez cependant le fragment d'%hore, oon- 
servé par Harpocration, au mot'ApxaioKy sous le nom de Thucydide, par erreur. 
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de cette méthode historique se trahit par les excès ridi- 
cules de quelques sots écrivains ,. on n'accusa que leur 
génie. Polybe fit une amère critique des harangues de 
Timée, et y releva de grossières erreur^; puis il posa comme 
premier devoir de Thistorien , la vérité en toutes choses^ 
et surtout dans les discours '. Mais il ne profita gjière 
lui-même de l'avis qu'il donnait aux autres; Comme Ti- 
mée, il mêla dans son récit des harangues de sa façon, 
c'est-à-dire longues et froides '. Le bon sens dont on 
lui fait honneur ne triompha dans la théorie que pour 
échouer dans la pratique. 

Cependant, grâce à l'enseignement de plus en plus 
puéril des rhéteurs, on en était venu à ce point que, 
chez plusieurs historiens, les harangues envahissaient, 
débordaient le récit. Le lecteur homme de goût n'avait 
rien de mieux à faire que de négliger ces ennuyeuses }■ 
diatribes. C'est le témoignage d'un historien plein de zèle 
et de bonne foi, de Diodore de Sicile, qui, dans le préam- 
bule de son livre, a écrit de très-sages observations sur 
ce sujet ; toujours, il est vrai, au point de vue de l'intérêt 
dramatique. Lui-même, plus fidèle à ses principes que ne 
l'était Polybe, il a su intéresser sans recourir au moyen 
qu'il condamnait : car les deux discours deNicolaùs et de 
Gylippus, qu'on lit aujourd'hui dans son treizième livre, 
viennent sans doute de quelque rhéteur plus modér- 
er. Marx, Ephor. Cum. fragm. (Carlsruhe^ 1816, w-8''), p. 64 et 91. Denys 
d'Halicarnasse témoigne de la même préoocapation chez ses prédécesseurs, 
quand il dit, en abordant Texamen des harangues de Thucydide : '£v al; otovrai 
Tivec; Tiqv âxpav toO ovYYpo?^? el-vai ^ol\i,v^ (Jugement sur Thucydide, c. 34). 
— ' Polybe, ibid. passim. Surtout § 25, a. b. et n. : "Oti Tfjt Itrropioç i6C&){i.a 
Toux^ imi, TA icptSrov (Uv aùxoùc toùç xaT* &Xi^6etav el(>if)((ivovc, oloi icot' &v «offt, 
Yvdvai XoYOuc* SeOtepov 2à t^v altiav ?n>vOdv6^ai x. t. X. . . . ô 6è xai toùc ^Oévraç 
Xdyouç xal Tir|v dcXi^ôeiav nopaincoirûv, ^so^ fié &vtI toutcov èinxeipifi(iATa xal dteÇo- 
&XOÙC Xéyeav Xôyouç, àvatpet t6 tï^ç ioropCac^tÔtov. — ^ Voy. le jugement que De- 
nys d*Halicarnas8e a porté de son style, icepl £uvOârea>ç ôvofiàTcov, c. 4. 
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ne *. Au reste, Vexemple et les préceptes de t)i(>cîore ne 
convertirent personne. Relisez, après Diodore, Texamen 
que Denys d'Ralicamasse nous a laissé de Thucydide. Il 
est curieuK de voir le futur annaliste de la république 
romaine peser dans sa balance de grammairien les mérites 
et les défauts de son maître, réduire toutes les questions 
à des calculs de syllabes et à des combinaisons de figures. 
Thucydide nous apprend dans sa préface qu'il s'efforçait 
de retrouver et de reproduire la vérité des faits, des 
mœurs et des discours : le critique ne tient nul compté 
de ces efforts. Il lui reproche d'être trop bref sur les ba- 
tailles de Salamine et de Marathon, qui n'étaient pas de 
son sujet, et de s'arrêter trop longtemps sur les batailles 
navales des Athéniens et des Lacédémoniens , qui en sont 
précisément un des plus beaux épisodes'. C'est au même 
point de vue qu'il juge les harangues de Thucydide. L'o- 
raison funèbre du second livre lui déplaît, non pas à titre 
d'ornement artificiel (il ne discute même pas si le discours 
original de Périclès, que citait peut-être Aristote, fut jamais 
écrit ^ ) , mais comme trop pompeuse pour le petit nom- 
bre de guerriers qu'elle célèbre*; il voudrait que l'auteur 
l'eût transportée dans son quatrième livre , et ne s'avise 
pas de supposer que le contemporain de la guerre du 



* Voy. Tarticle Diodore de Sidle, par M. Daunoa, dans VEncyclopédie des 
fens dH nwndej t. vni, p. 245; ^ oompareiy avec let chapitres iodiqnéa de 
Diodore, le PréanulHile dei Amudes de Zionaras.— * Sur TkmcpdédHy e. 13, où 
les mêmes critiques sont veprodiiiles.— ' Ibéd, c. 18« Cf. Aristote, Mhéi, 1, 7, 
et Hly 10. — * Voy. la réfataCioD de ces critiques, par Léresqtie, dans «on 
Tliacydide» t. IV, p. 231 , éd. 179&. Madame de Staël nous fournit une plus juste 
et plus éloquente répoase : n La Grèoe, et, dans la Grèce, l'A-ttéque, était on pe- 
tit pays dvilisé au milieu du monde encore barbare. Les Grées étaieul peu 
iMmlNetK, nais l'univers les regardait. Ils réunissaieot le double avantage 4es 
petiÉi filati et des grands tbéAtres. .. Ce qu'Hi disaient entra eux wJcntissait 
dàD&\e Êaoiûàft,n iHia iÀ^érature^ I** partie, ch. t. 
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Péloponnèse fut meilleur juge èuv ce point qu'un rhëteur 
du siècle d'Auguste. 

Voilà sur quelles traditions etsurqueU modèles se for- 
mèrent les premiers historiens de Rome. 

Quels que fussent les làonumettts de l'histoire romaine 
airant l'époque où Tëducation grecque prévalut à Rome, 
on ne peut nier que la véritable éloquence historique des 
Latins^ cotnme leur poésie savante, ne soit une imitation 
des chefs-'d'ceuvre de la Gnèce.Un des premiers annalistes 
romains , le vieux Caton , es&aya d'appliquer à l'histoire 
une méthode plus sévèl^e. Il inséra dans seâ Origines 
quelques-uns de ses propres discours'; et sans doute pour 
les époques où de semblables documenta lui manquaient, 
il se dispensait de faire parler ses personnages^ ou il se 
contentait de résumer brièvement leurs opinions connues. 
Mais Gaton n'était pas un élève des Grecs ; il apprit leur 
langue assez tai*d, et il ne chercha dans leurs livres que 
des matériaux. Gelui qui faisait chasser de Rome les so- 
phistes d'Athènes ne serait pas venu amuser son lecteur 
par des jeux d'éloquence consacrés dans leurs écoles. 

A l'exemple de Gaton, G. Fanntus, orateur et historien, 
faisait entrer dans ses Annales, non-seulement ses propres 
discours, mais encore ceux des autres personnages con- 
temporains ^.Toutefois la réforme n'alla pas plus loin, et, 
dès les derniers siècles de la république, l'histoire ro- 
maine rentra sous le joug de l'imitation. 

Déjà deux de ces vieux écrivains dédaigneusement loués 
par Cicéron, Gœlius Antipater et Lidnius Macer, avaient 
mêlé à leur narration des harangues qu'il faut distin- 

' Par exemple, le dtscoiirg contre Sergius Galba, pr9 iMsUanis (Lifii Epi- 
tirniCf lib. 49), ^ le discoan pour les Rbodfieiis, dont iLukhGeile nom a 
oonflenré l'analyse avec de longs frai^nente. — ^ Voy. Meyer, Orat, romaà. 
fragm.f p. 199, éd. 1842.. Krause, HisUnmMjm./raptu^i^ i?08(|q* 
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guer de leurs discours judiciaires ou politiques^ et qui attes- 
tent l'influence nouvelle de l'éducation grecque '. Bientôt 
tous les historiens classiques seront en même temps des 
orateurs : Salluste, Luccéius, Tite-Live, Asinius Pollion, 
et plus tard Aufidius Bassus , Servilius Nonianus , Tacite, 
traverseront tous la pratique de l'éloquence avant de ré- 
diger les annales de Rome, et ils apporteront à cette œuvre 
les habitudes de l'école et du barreau. Leur langue sans 
doute a gagné en souplesse à ce double exercice, mais 
leur raison y a subi le charme de ces beautés factices 
dont les Grecs aiment à orner leurs histoires. 

Salluste, qui suit de si près Thucydide, et dont les ou- 
vrages forment la transition entre la vieille littérature et 
celle du siècle d'Auguste; Salluste, qui fut vraiment le 
premier des historiens latins {romxina primas in historia) 
avant Tite-Live, avait du recevoir cette mâle éducation 
qui forma les grands hommes de son siècle. Il n'avait pas 
traversé les désordres du second triumvirat , il n'avait pas 
vu l'éloquence pacifiée par Auguste , les rhéteurs labo- 
rieusement occupés à préparer de pauvres avocats ; il 
n'avait pas vécu au milieu de ce monde spirituel et cor- 
rompu^ dont toute l'activité se tournait de plus en plus 
vers les jeux d'esprit et les controverses puériles. Et pour- 
tant la véritable éloquence étudiée dans la curie, au forum, 
et dans les conciliabules de ces factions qu'il connut de 
trop près, ne lui paraît pas digne de l'histoire : l'écrivain 
cède au besoin de briller par son propre talent. Quand le 
journal de Rome lui donnait l'analyse des harangues d'un 

• 

> Pour Cœlius, Yoyez le fragment cité par Priscien, VI, p. 678(221 Krehl); 
et ponr Licinins, Cicéron , de ^eg. I, 2. M. Kraose pense, mais il ne prouve 
pas , que les Uxies appartiennent à des discours composés par ces deux 
historiens en leur propre nom {l. c. p. 194, 235, 265). Cf. F. Lachmann , de 
Font. kUt* lÂviif Gomment. H, p. 21. 
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tribun , quand les actes du sénat lui offraient au moins 
en substance des plaidoyers facilement recueillis par les 
tachygraphes , surtout dans l'affaire de Catilina ' ^ il re- 
compose néanmoins ces discours de tout ou en partie '• 
Il faut qu'il embellisse d'une période de sa façon une 
lettre de Lentulus à Catilina , citée par Cicéron avec tout 
le respect dû à un document ofBciel ^. On admire quel- 
quefois la simplicité apparente avec laquelle il produit 
ses heureuses falsifications : oc Comme à cette époque, 
écrit-il, dans la guerre de Jugurtha, l'éloquence du tribun 
Memmius était célèbre et puissante^ j'ai cru devoir trans- 
crire ici une de ses nombreuses harangues 4. » Transcrire 
(perscribere)y c'était le mot consacré pour les actes pu- 
blics : on s'attend donc à trouver dans Salluste un extrait 
ou une copie conforme de ce discours, sans doute con- 
servé alors dans quelque dépôt national ou particulier. 
Mais il suffit d'en lire les premières lignes, et l'on recon- 
naît aussitôt la main de l'annaliste. 

Elève des rhéteurs dont Sénèque nous a si bien décrit 
la vie et les études , Tite-Live devait obéir à l'autorité de 
leur enseignement, et la gloire de Salluste le dispensait 
de discuter leurs préceptes ^. Que dans ses harangues il 

* Voy. P. Mérimée, Conjuration de Catilina^ p. 208, 325. — ' In Cati- 
Un, ni, 5 : « Qui sim, ex eo quem ad te luisi, cognosces. Cura at vir sis et co- 
gita quem in locum sis progressas; et Tide quid jam tibi sit necesse. Cura ut 
omnium tibi auxilia adjungas, etiam infimorum. » Salluste, Catil. c. 44: 
« Qui. .... cognosces. Fac cogites in quanta calamitate sis, et memineris te ^i- 
rum c»se : considères quid tuae rationes postulent; auxilium petas ab omnibus, 
etiam ab infimis. » C'est là ce qae Batteux appelle copier la lettre de Catilina 
à Manlitis {Éléments de litt,, IV partie, cliap. 6).— » M. Mérimée, /. c. p. 240 
et suiY., admet sans invraisemblance l'authenticité du discours de César dans 
la délibération sur les complices de CaUllna ; mais il ne trouve pas les mêmes 
garanties pour la réponse de Caton, ni pour le discours de Catilina à ses soldats 
avant la bataille de Fésuies. — * Bell, Jug. c. 30 : « Quoniam ea tcmpestate 
Memmii facnndia claia poUensque fuit, deoere existumavi unam ex tam muh 
lis orationemperscribere, » — ^ Voy. F. Lachmann, de Fontibus T. Z. Gom- 
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contredise quelquefois la propre narration y qu'il prête à 
ses orateurs des exagérations^ des anachronismes^ des in- 
yraisemblances I la faute ne lui en revient pas tout entière. 
Mais il a tout l'honneur d avoir habilement combiné dans 
son drame le jeu des paroles et des actions ^ et d'avoir su 
passer rapidement sur les époques dont l'hiatoire offrait 
tant d'incertitude, pour développa à propos les tableaux 
les plus intéressants des annales romaines, la tragédie 
décemvirale, les guerres des Samnites et les invasions 
d'Annibal. Pour bien sentir le grand mérite de Tite-Live 
sous ce rapport, on peut le comparer à Polybe, dans les 
parties qui leur sont communes , et surtout à Denys d'Ha^* 
Ijcarnasse. Certes, si l'auteur des jintiqudtés romcUneji 
n'était pas admis à étudier les Annales des pontifes,' et 
certains documents officiels que d'autres vieux annalistes 
avaient pu consulter ' , où donc trouvaitr41 la matière 
de ces longues harangues dont il a rempli les premiers 
livres de son ouvrage ? I^ est le eontre^sens que le génie 
de Tite-Iive a évité. Sans doute, à partir de l'époque où 
commence la littérature latine, il eût mieux valu puiser 
dans les livres originaux des fragments empreints du style 
et de l'esprit de chaque époque ; il eût mieux valu trans- 
crire ce qui s'était conservé des ^premiers orateurs de 
Rome. Celui qui réfutait Valérius d'Antium par le témoi- 
gnage d'un discours de Caton ou de Scîpion l'Africaîn *, 
aurait dû profiter lui-même de la leçon , recueillir et ana- 

ment. I, S ^^ > GomiiieQt. U» S 33 etpasalm — U. V. Le Clerc, des Jcumam 
chez Us Rom.^ etc., p. 109 et suiv.-^> XXXIX, 43 : « Valérius Antias, ot quiiieo 
Catonis orationem legiaset et fabul«e taatum û&e anctore editœ eredidisaet, aUud 
argmuentum, simili taœei» eilibidine et crudelitate, peragit, etc.. . » Et plus bas, 
c. ô2 : « Aotiatem auctorem refellit tribuuus plebis M. Nœvius, adversuê qu/em 
oratio inscripta Publu Â/ricani est » Cf. XXXVIII, 66; et XXXIll, 30, oii 
il oppose h Yalérius rautorité d'un tfaité de pai&doDt le leiUa apparemiûenl 
. sidiksistag ei^cors^ 



APPENDICES, I. 35 1 

lyser les plus importants de ces discours , les encadrer 
habilement dans son récit, en leur conservant cette fleur 
d'archaïsme (jui en fait le charme et la vérité. Il fallait 
conserver la latinité du vieux Caton parlant contre le 
luxe des femmes dans l'affaire de la loi Oppia^, Il fallait 
surtout copier dans l'original, ou supprimer, si l'original 
n'existait pas, la réponse du tribun Valérius, et ne pas lui 
faire citer un livre de Caton vingt ans au moins avant 
que ce livre fût écrit ^. Mais l'histoire ne réclamait pas 
alors cette scrupuleuse exactitude. Elle devait plaire sur- 
tout , et , comme pièces d'ornement , les vieux textes 
étaient souvent d'un usage difficile et incommode. La 
petite allocution de Scipion l'Africain au peuple romain, 
en réponse aux attaques inconsidérées du tribun Naevius, 
est bien plus naïve et plus vraie dans l'ancienne rédaction 
transcrite par Aulu-Qelle ^, que dans celle de Tite-Live; 
mais, au milieu des belles pages de Tite-Live , n'eût-elle 
pas un peu choqué ces oreilles devenues fîères et jalouses 
des beautés de la langue latine? En général, les Romains 
ont toujours respecté leurs anciens monuments, mais à 
condition de les restaurer suivant le goût de chaque siècle. 
Les premières inscriptions latines n'ont pas échappé à ce 
genre d'altérations : le chant des Arvales n'a certainement 
pas, sur la pierre qui nous l'a conservé, sa forme origi- 
nale. Il en est de même de l'inscription de Duilius sur la 
colonae rostrale ^ ; et quand Auguste lisait au peuple le 

* XXXrv, 2 gqq. Cf. M^yer, Orat, rom/r, p. 16 (1 19» éd. Paris); F. Lachmann» 
de Fontibus historiarum T. Livii Comment. I, p. 119; II, p. 18. — 
' XXXlVy 5 : « Tuas adversus te OrigîDes revolTam. v L'auiée 559 de Rome^ 
où ce discours fut prouoncé, était la W de Caton, suivant le calcul de Tite-Li?e 
(la 39*, suivant celui de Cicéron). Or, Caton n^écrîTlt ses histoires que dans un 
Age «Tancé :5eiieâ; »cribere historia^ imtituitp dit Cornélius i«épos (Porc, 
Cat c. 3 ). -P- » lY, IS, Cf. Tite-Uve, XXXVm, 51. Meyer, Orat, rom, 
fragm. p. 5, 6 (109, éd. Paris).— * Voy. J. V. I^e Clerc, 4^ Joumam cMa 
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Il est permis de supposer que plusieurs discours de Sal*- 
luste furent réunis pour l'usage des écoles , puisque six de 
ces morceaux se sont retrouvés dans un manuscrit qui nous 
a ainsi conservé ' les plus longs fragments de ses Histoires» 
Â l'époque où nous sommes parvenus , une singulière 
révolution s'est opérée dans l'art historique des Romains* 
Déjà l'affaiblissement de l'esprit public, le méknge des 
nationalités, la déchéance de l'aristocratie , laissaient peu 
à peu pénétrer dans les annale^ de l'empire certaines 
vérités jadis prudemment dissimulées. Une sorte d'impar- 
tialité commençait à prévaloir , et les ennemis de Borne 
n'étaient plus les ennemis nécessaires de l'historien la- 
tin : on osait faire la part de tous les droits. En même 
temps l'impulsion donnée aux recherches savantes par 
Yespasien éveillait le scepticisme sur bien des vieilles tra- 
ditions nationales. Une vigilance honorable épurait jus- 
qu'aux monuments de l'histoire contemporaine altérés par 
la flatterie; et dès les premiers jours du nouveau règne, 
des commissaires avaient été nommés par le sénat pour 
soumettre les Fastes à une révision sévère ^. L'influence de 
cette réaction se fait sentir dans la philosophie historique 
de Tacite; mais elle n'a pas modifié la forme de ses récits. 



* Au reste, ces discours n'étaient pas les seuls que contint le grand ouvrage 
de Salluste : plusieurs fragments le démontrent avec évidence, I, n. SO; III, 
n. 8S, 89, éd. Dubner, dans le Salluste latin de Paockoucke. Notre Concicnes 
poelieœ n'est guère moins ancien, s*ilest vrai que saint Augustin apprit cliez le 
rhéteur, dans un recueil particulier, les discours de TÉnéide {Corifess, I, 17. 
Cf. Setv, ad JSn. X, 7). On pourrait aussi retrouver Torigine du Conâones 
groscœ dans les écoles anciennes : on en a certainement un exemple dans un 
titre de la grande compilation de Constantin Porphyrogénète ( Voy. A*. Mai, 
ScrifUorum veterum novacoUeclio, t. II, p. 86, 141, 159, 173 sq., lA): Ilept 
A^viYopuâi. Peut-être aussi lorsque Suidas cite parmi les ouvrages de l'iiisto- 
lien Philistus des Aia|ikY)Yopiai, il prend un recueil du même genre pour un ou- 
vrage distinct et original. -^ ^ Voy. Le Clero, des Journaux ehes les Bo^ 
mata, «te. , p. it2*USet|MiMtiik 
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Comme Tite^Live^ comme Salluste^il donne volontiers 
ses ^discours pour des résumés; mais quelquefois aussi il 
paraît prétendre à une plus rigoureuse exactitude ' ; et ce- 
pendant il ne donne peut'^être pas une seule harangue 
qu'il n'ait soigneusement arrangée et comme traduite 
dans son propre génie, s«lon Theureude expression d'un 
homme de goût ^« Nous avons même un curiebx exemple 
de ces sortes de traductions* On connaît les deux tables de 
Lyon^, où se lit une moitié du discours de Claude au sénat 
en faveur des Éduens , échantillon de l'éloquence d'un 
empereur érudit et pédant j qui certes n'abusait pas des 
services de son secrétaire. Au lieu de mettre en relief le 
caractère si original de Claude, Tacite, fidèle à ses habitu*^ 
des, compose pour la circonstance un discours si différent 
de l'original, qu'on a pu, sans invraisemblance^ supposer 
que le discours conservé à Lyon n'est pas celui dont les 
Annales de Tacite nous offrent l'analyse ^. Il est donc bien 
difficile de croire, avec un critique moderne ^ , que les 
discours d'Othon , qu'on lit dans Tacite , soient dus à 
l'orateur Trachalus, parce que Tacite lui-même nous ap- 
prend que ce dernier passait à Rome pour l'auteur de 
toutes les harangues prononcées parTempereursonami^. 
Ainsi, au siècle de Trajan, on admettait encore ces 
ornements factices que le génie pouvait employer avec 

* Annal, rv, 34 , 39 , etc. VI , 6 ; X¥, 67, citations presque textuelles, cf. 
Krause, de Font. Suet. p. 5. — ^ Barthélémy, dans les Mémoires de VAcadém» 
des inscr.f t. XXVUI, p. 579. — * CÎIes ont été récemment publiées et commen- 
tées' avec beaucoup de soin par M. G. Zell, dans un programme de runiyersité de 
Fribourg en Brisgau, 1833, in-4°. — * Le P. Ménestrier, Hist. consulaire de Lyon. 
— * Mémoires de l'Académie des inscr. et belles-lettres, t. VII, nouv. série. On 
peut comparer le mémoire de Mongez , au t. V de la même série, et celui de 
Tabbé Vertot, au t. III de l'ancienne.— ® Tacite, Eist. 1, 90 : «, . . In rébus ur- 
banis Galerii Trachali ingenio Othonem uti credebatur. Et erant qui genus 
ipsum oraudi noscerent , crebro fori usu célèbre et ad implendas populi aures 
latumet sonans. » Cf. Meyer, Oral. Rom.Jragm* p. ô92, éd. 1842. 

23. 
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bonheur , mais dont les écrivains médiocres ont abusé 
jusqu'au ridicule. 

Pour nous, élevés à une école plus sévère , la perfec- 
tion même de ces petits chefs-d'œuvre dont les maîtres 
ont orné leurs ouvrages, ne nous fait pas entièrement 
oublier que nous les devons presque tous à un mensonge. 
Sous l'art infini qui en a mesuré les périodes , nous cher- 
chons avec une curiosité maligne des erreurs ou des 
invraisemblances ; nous croyons saisir, jusque dans la fi- 
nesse de la composition , des souvenirs de l'école , des 
traces de l'esprit sophistique. Ainsi considérée , la narra- 
tion des grands historiens a perdu pour nous bien des 
charmes. Il faudrait savoir s'arrêter sur le penchant d'un 
excès , et ne pas demander aux anciens plus que cette 
savante harmonie des beautés littéraires que réalisent 
Thucydide et Tacite. La vérité , comme nous l'entendons 
aujourd'hui, ne devait triompher chez eux qu'au moment 
où s'éteignait l'art d'écrire. Suétone, les rédacteurs de 
V Histoire Auguste^ quelques annalistes byzantins, sont 
plus naïvement exacts que Thucydide et Tacite; mais 
sont-ce là de véritables historiens ? 
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II. 

RECHERCHES NOUVELLES SUR L'HISTOIRE DES INSTITU- 
TIONS MUNICIPALES CHEZ LES ROMAINS. 



tBS AUGUSTAIES. 



Les historiens de la république romaine ne nous offrent 
sur la constitution des municipes que des renseignements 
vagues et incomplets. Les historiens de l'empire ne sont 
guère plus explicites à cet égard ; et lorsqu'au quatrième 
siècle de notre ère , le Digeste et les Codes nous présen- 
tent la curie comme un système régulier d'oppression 
financière, sévèrement maintenu par le pouvoir au profit 
du pouvoir, on se demande par quelles révolutions les 
libertés municipales sont ainsi venues s'anéantir sous cette 
inflexible servitude* . On sent bien que l'Italie, que la Gaule, 
que l'Espagne, même vaincues par les armées de Rome, 
n'ont pu subir d'un seul coup et sans transition le poids 
dlun pareil joug. Entre les mille petits traités qui réglè- 
rent les rapports des villes soumises avec la république 
victorieuse, et l'organisation uniforme et oppressive du 
municipe impérial, entre la Loi municipale de Jules César 
et les constitutions de Théodose ou de Justinien ^ il y a 
évidemment une vaste lacune. Tout ce qui peut servir à 

' Voy. M. Gni2ot, Eisais sur l'histoire de France^ c. I. 
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la combler mérite au plus haut point Tattention de ceux 
qui veulent approfondir les origines des sociétés modernes. 
Telle est précisément, à nos yeux, l'importance des docu- 
ments que nous allons rapporter ou résumer dans cet 
appendice, pour offrir ici un exemple des ressources que 
l'archéologie peut prêter à l'histoire. 

La question des Augustales n*est pas agitée ici pour la 
première fois. Plusieurs savants Tout examinée avant nous, 
entre autres le cardinal Norîs, Morcelli, G. Marini, et 
tout récemment M. Orelli ', qui, sans doute, l'eussent 
résolue d'une manière définitive, s*ils eussent embrassé 
dans leurs recherches tous les documents nécessaires, 
et entrepris ces recherches avec un esprit libre de toute 
préoccnpatipq. 

C'est ce que nous essayerons de faire, après avoir ainsi 
rendu brièvement mais sincèrement justice à des maîtres 
éminents qui nous ont ouvert le chemin , et dont nous 
venons à la fois étendre et rectifier les découvertes. 

Pour simplifier notre tacite et cell^ du lecteur, on nous 
permettra d'exposer, sans discussion , autant qu'il se 
pourra , les résultats d'une longue étude : l'évidence de* 
vra sortir de l'ordre seul et de la valeur ^e no9 preuves. 

§ 1 • — Anciennes divisions municipales de Rom^ — * Aneien 

calte des dieux Lares. 

On sait que Rome était déjà divisée sous la république 

* Iforis y duBS les Cemtapkia Pismia ( leS t ) ; Marin! , Leitera ul siç^Mr 
Gattanasopra un*araanticat dans le Mus$o Pio ÇlemetUino. de Vi&conti» 
t. IV, p. 93; Morcelli, de Stilo inscr. lat,, 1. 1, p« 17 sqq. Cf. p. 53 ; sur les onze 
articles qui résument ropinion de l'auteur, le 1% le f* et le 8* contiennent des 
erreurs qui dominent toute la matière; les autres articles se retrouveront en 
substance dans le résumé de nos propres recherches. Orelli , Inscr, lat., t. Il, 
p. 197 et pasHm* Noua ne citons ici qm les diseussioBa principales sur oe sujet. 
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en régions et en quartiers; que des jeux accompagnés de 
sacrifices se célébraient tous les ans dans les compita on 
carrefours, où s'élevaient des chapelles, des autels consa- 
crés aux dieux Lares ^ à la mère des dieux Lares ^ Stata 
Mater, qu*Qn pourrait appeler la Vesta du pauvre peup!c *. 
Ces jeux étaient les Compitalia^ ludi Compitales ou Cb/72- 
pitalicii; un ancien calendrier les mentionne au premier 
jour de mai *. Cicéron paraît les rapporter aux calendes 
de janvier ; peut-être ces deux dates sont également vraies, 
mais relatives à deux célébrations différentes de la même 
fête. Ce qui est certain, c'est que les Compitalia figuraient 
comme \es fériés lalines parmi Xesferiœ conceptivœ, dont 
la célébration, nécessairement annuelle, était attribuée à 
tel ou tel jour de l'année par les magistrats ou les pontifes. 
On les faisait présider par les quarteniers {magistrivico* 
rwn)^ et quelquefois peut-être par les chefs de corporations 
autorisées {piagistri collegiorum). Tour à tour suspendus 
et rétablis pendant les troubles civils, les ludi Compitales 
reparaissent dans les fêtes qui suivirent la victoire d'Ac- 
tium et la réduction de l'Egypte en province romaine. 
On connaît ces vers de Virgile : 

. . . cœsar , triplid fairectns romaaa trinmpbo 
MoBBia» nia Italis votum immortale sacrafaat, 
Maxima ter centum totam delubra per Urbem. 
Laetitia lodisqae vise ptaasoqne fremebant *. 

' Toy. Caton , dt Re Rustica, 14S ; Festas, aux mots Donaticœ eoronœ 
et Stat» Mater; THe^^iTe, XXXIV, il, passage dans teqnel Marini soup- 
çonne a?ec raison quelque anachronisme; Ydirron, deRe Rustica, lll,2b; 
Àsconins, in Cicer. Pison. 4, p. 7, et in Comel, p. 75, éd, Orelli; Denys 
d'Baiicaniasse, Antiq. rom. IV, U; Dion Cassias, 38, 18, 14; Marini, AtH dei 
fratelli Arvali, tav. XLIII (et dans OrelVi, Inscr. laHn, n. 961); Ovide, 
FasHy 11, 610; Arnobe, Adv. gentes.y ni, p. 124, éd. 1651 ; Et. Otto, de Diis 
vialilmSf c. IX.— ' Pans Orelli, Inscr. lat.fX. II, p. d91 et 411. Cf. Cieéran, 
ad Att. II, 3 } VU, 7 ; in Pison 8; Aulu-Gelle, X, TA; Macrolie, Sat 1, 4, 7 et 
le^FeaSus, au mot Quinqtuitrus ; Botlie, Pœtar. scenic. lai, fragm. pars 
n, p. 210 et 262.-3 Virgile, Enéide, VUI, 714, et Seririu» sar oe pasaagft. Cf. 
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Dès lors la flatterie commence à mêler le nom du prince 
à celui des dieux honorés dans ces fêtes populaires. L'an 
726, Octave reçoit du sénat le nom S Auguste^ ^ et Ton 
peut sans invraisemblance rapporter à cette époque quel- 
ques-unes des dédicaces Laribus Augustissx fréquentes sur 
les marbres. Mais, après la mort de Lépidus, en 74^9 ^^^^ 
passage du souverain pontificat aux mains d'Octave, nous 
trouvons des renseignements précis sur cette espèce de 
culte indirect qui associait aux vieilles divinités du Latium 
la divinité de César , éludant ainsi la répugnance que ce 
prince montra toujours à se voir adorer comme un im- 
mortel dans la capitale du monde * ; nous voyons naître 
une réforme à la fois religieuse et municipale, qui , par- 
tant de Rome, doit bientôt embrasser la moitié du monde 
soumis aux Romains. 

§ 2. — Nouvelle division municipale de Rome. 

Dion Cassius écrit sous la date de 746 : « Les quartiers 
.« de Rome furent confiés à des administrateurs ((TTevwtuap- 
« x^oi) gens du peuple, qui pouvaient, en certains jours de 
« l'année, prendre la robe de magistrat, et se faire accom- 
« pagner dé deux licteurs dans la circonscription de leurs 
« quartiers respectifs. On mit- aussi sous leurs ordres les 
« esclaves attachés aux édiles pour la répression desincen- 
« dies. Les quatorze régions de la ville furent partagées 
« au sort entre ces magistrats, les tribuns et les préteurs, 
« et ce régime dure encore. » Suétone , plus précis , aux 
dates près : « Auguste divisa la ville en régions et en quar- 

Dion Cassius, 51 , 19; Horace, Od,<, IV, 5, v. 33; Epist. II, l,v. 16 — 
* Voy. Dion Cassius, 63, 16. Cf. Censorinus, de Die notait, c. 21. — • 
' Voy. Horace, l. c, et les interprètes sur ces passages. Cf. Eckliel, Doctr. 
num, vet , t. il, p. 465; t. IV, p. 436. 
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u tîers {in regiones vicosqué)\ et il établit que les régions 
« seraient soumises à un magistrat désigné par le sort, 
(c les quartiers à des magistri^ hommes du peuple, choisis 
ce dans le voisinage. Pour la répression des incendies , il 
<c imagina un service de nuit et un corps de vigiles '. » 

Ces deux témoignages diffèrent sur deux, points qu'il 
faut éclaircir. 

i^ Sur la manière dont les magistri vicorum étaient 
désignés. Dion semble dire * qu'ils l'étaient par le sort, 
comme les préteurs et les tribuns préposés aux régions. 
Suétone distingue nettement et avec raison , je crois. En 
effet, les préteurs et les tribuns, en général les magistrats 
de Rome, formaient une classe dans laquelle on pouvait, 
sans inconvénient, laisser au sort le choix des personnes. 
De tout temps, sous la république, les provinces étaient 
tirées au sort entre les consuls et les préteurs sortant 
de charge. Mais tirer au sort e plèbe ( i% Toiï 5YÎ(iLou, Dion 
Cassius) \es magistri vicorum y n'était-ce pas évidemment 
s'exposer aux choix les plus ridicules et les plus dange- 
reux? Les chefs de quartiers étaient donc nommés par 
une autorité supérieure , soit celle des chefs de régions , 
soit celle du préfet de la ville ou de l'empereur lui-même. 

2® Ces esclaves attachés aux édiles et commis à la di- 
ligence des chefs de quartier, suivant Dion Cassius, pour 
la répression des incendies, sont-ils les mêmes que ces 
vigiles chargés, selon Suétone, d'un service de nuit? 
.Dion Cassius va nous aider à répondre, en nous fournis- 
sant une date que Suétone a négligée, suivant son usage. 
Dion nous apprend qu'en «y 5 8 l'empereur, pour remédier 

* Dion Cassius, 55, 8. Suétone, Aug. c. 30. Cf. Nardini, Roma antica^ 
II, 4, où, citant le passage de Suétone, il ajoute, aux mots vicosquey les mots 
supra mille, sans indiquer Torigine de cette addition. Nous en reparlerons 
plus bas. — ^ Le texte en effet présente, dans ce passage, quelque incertitude. 
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aux ravages souvent renouvelés des incendies, constitua, 
d*abord provisoirement, sept corps de troupes commandés 
par un chevalier, et entre lesquels il partagea la surveil- 
lance des quatorze régions ; puis, qu'ayant reconnu la né- 
cessité de cette nouvelle milice, il la conserva '. En effet, 
les monuments en attestent l'existence plusieurs siècles 
après. C'est donc à cette seconde fondation que doit se 
rapporter le texte de Suétone. Le premier essai * indiqué 
par le premier texte de Dion Cassius n'ayant pas suffi à 
la répression des incendies qui dévastaient Rome, Auguste 
y pourvut par une institution plus spéciale, plus efficace, 
et qui a mérité de survivre à son fondateur. 

Quant au costume de magistrats (lerWiç âpyixTf) que Dion 
accorde aux quarteniers , c'est évidemment la prœtexta 
qu'ils portaient déjà sous la république, pendant la célé- 
bration des Compitalia , comme le prouvent Cicéron et 
Tite-Live, cités plus haut. Reste le privilège d'avoir deux 
licteurs en certaines occasions , privilège qui se rapporte 
sans doute aux mêmes jours de l'année , et qu'on peut 
admettre comme très-vraisemblable, sur le seul témoi- 
gnage de l'historien grec. 

Maintenant, s'il y avait quatorze régions et autant de 
chefs à la tête de ces arrondissements de l'ancienne Rome, 
combien y avait-il de vici? combien de magistrivicorum? 
Pline va répondre à la première question ; les monuments 
répondront à la seconde. 

Selon Pline ^ , Rome avait , du temps de Vespasien , 

^ Dion Cassîus , 55, 26 , admirablement commenté , à l'aide des textes épi- 
graphiques, par Olaûs Kellermann, Vigihm, rwnanwwm latereula duo, 
Rome, 1835, in-folio.—^ On aperçoit des traces d'essais antérieurs dans 
Appien, BelL civ. V, 132, et Veliéiiis, U,91. — ^ Piine, mst. nmi. Ul, 
âi^ où plusieurs manuscrits donnent compita earum, au lieu dn compUa 
XiOvum. Cf. Hagenbuch dans OreUi , iiucr. lot, n. 3969. Gruter, 179 , 
au U 3r « auMi sur le cbiifre dw compàta qatlqueg variantes d« pan é*!»- 
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265 quartiers ; et ce nombre est assez bien confirme par 
ce que nous apprennent les auteurs d'anciennes descrip- 
tions de Rome, connus sous le nom de Régionnaires . A 
travers toutes les variantes que nous offrent Rufus ( in- 
complet pour les cinq dernières régions) , P. Victor et le 
Curiosus urbis Romœ^ on retrouve toujours un total qui 
dépasse deux cents, La même induction peut se tirer 
d'une longue dédicace adressée à l'empereur Hadrien * par 
les magistrats municipaux des quatorze régions, et vulgai- 
rement désignée par le nom de Base Capitoline. Cinq 
régions seulement figurent sur ce monument avec les 
noms de leurs quartiers , et ceux de leurs magistrats de 
premier ou de second ordre. La moyenne fournie par 
cette liste conduit également à un total de plus de deux 
cents quartiers pour les quatorze régions. 

Mais ces divers textes nous apprennent" d'autres détails 
importants: d'abord, en ce qui concerne les chefs de 
régions. Sur la Base Capitoline, les cinq curatores (c'est 
ainsi qu'elle les nomme) sont assistés chacun d'un denwi" 
ciatory espèce d'aide de camp civil dont ne parlent ni 
Suétone ni Dion Cassius; et, tandis que parmi les cinq 
denunciatores il se trouve un ingénu , les cinq curateurs 
sont tous des affranchis. Les curateurs ne sont donc pas 
précisément ces magistrats élus par le sort parmi les 
préteurs et les tribuns; ce n'étaient en quelque sorte que 
les intendant^} choisis dans le peuple même par te tribun, 
le questeur ou le préteur, auquel chaque région était 
échue *• Aussi, dans la formule de la dédicace à l'empe- 

portoBce. Cf. Muratorl, Thés, inser. f. 3126 -» 2134 ; Mominsen, de Colk' 
giis et sodai. rom, p. 74 sq — ' Gruter, p. 249 et suit. On la retrouye abrégée 
dam Orelli, n. 5. Les cinq régions détaillées sur cette Base sont la l'*', la 10*, la 
12% la 13* et la 14*, et il ne parait pas que les antres y aient jamais été inscrites. 
— ' Prm$or eue hœe régi» série obvtnerit, dit préetsément une inscrlptioB du 
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reur, les curatores et les denunciatores ne se sont pas 
distingués par leurs titres, mais ils sont compris sous 
une dénomination générale avec les chefs de quartier. 
Imp. Ci£SARi. — Traiano Hadriano. — Magistri 

VICORYM VRBIS REGIONYM XilII. 

Ce qui prouve encore qu'ils appartenaient à la même 
classe du peuple, et que leur chef supérieur, tribun, pré- 
teur ou questeur, n'était pour rien dans cet humble 
hommage à César. Ces grands dignitaires de l'empire 
n'avaient donc , sur les régions de Rome , qu'une haute 
surveillance, sans titre spécial. Marc-Aurèle, le premier, 
régularisa cette surveillance, en y attachant d'ailleurs 
un droit de juridiction positive, qu'Alexandre Sévère 
confia plus tard à quatorze consulaires '. 

Il y aurait ainsi une grave confusion dans Rufus et 
P. Victor , si, en attribuant, comme ils le font, à chaque 
région deux curatores et deux denunciatores^ ces auteurs 
avaient mis sur la même ligne le magistrat chargé de la 
haute surveillance, et le plébéien auquel était commise l'ad- 
ministration active des régions. Mais il est plus probable 
qu'à répoque où ces auteurs rédigeaient leur manuel, 
véritable Indicateur des rues de Rome, comme nous 
avons des Indicateurs des rues de Paris; le nombre des 
curateurs avait doublé comme celui de leurs officiers , et 
que le nom du magistrat supérieur était omis d'ordi- 
naire, ce magistrat ayant d'ailleurs une dignité indépen- 

temps de Néron. Groter, 61, 3 (dans Orelli, n. 736). Cf. Grut. 1017, 4 : Per* 
missu T. Catii CatuUini Sesti Secundi pr[œtoris] urb. reg. X///. Donius, 
Inscr. ant. 1, 137 : Permissu Ti. AUieni Sicini qu[œstoris]. Fabretti, p. 103, 
n. 241 : [Mssu on permissu] PoUUmis irib. pleb. (règne de Trajan). FabretU, 
p. 672, n. 8, et Donati, 67, 3 : Jussu pr[œtor%s\, Orelli, n. 782 : Permissu 
C. Cassi Interamnani Pisibani Prisci prœtoris. Dans ces divers monuments 
ce sont des magistri vki qui obtiennent la permission du magistrat nommé. Cf. 
Grut. 448» 7. — * Capitolin, Marc, cil; Laœpride, Alex, Sev, c. 32. 



APÎ»END1CES, II. 365 

dante de la charge qui l'attachait à telle ou telle région. 

Quoi qu'il eU'Soit de cette question accessoire, le té- 
moignage des Régionnaires et celui de la Base Capitoline 
s'accordent sur le nombre et la condition des chefs de 
quartiers. 

Partout le nombre des magistri est quadruple de celui 
des quartiers. Il y avait donc quatre magistripar vîcus, 
total, 1^060 inagistri pour les 265|'i;i67. I^ur condition 
est bien celle que nous ont indiquée plus haut nos deux 
historiens ; elle n'est pas cependant la plus humble parmi 
le peuple; ce sont presque toujours des affranchis, très- 
rarement des esclaves'. Mais comme les magistri fontium, 
dont on trouve également de fréquentes mentions sur les 
marbres^, ils ont sous leurs ordres un nombre, égal. de 
ministriy toujours choisis dans la classe des esclaves, et 
compris néanmoins, malgré la bassesse de leur état, dans 
l'organisation officielle de cette hiérarchie municipale, 
puisqu'ils figurent après les magistri, et quelquefois seuls, 
sur un certain nombre de monuments ^ ; puisque, comme 
les magistri j ils ont le privilège d'être appelés deux et 
trois fois aux mêmes fonctions 4. 

Les maîtres et les esclaves constituent un véritable col- 
lège qui a ses fastes et son album comme tant d'autres 
corporations ^. Us se désignent eux-mêmes sur les monu- 

* Oretlty n. 2425, inscription de Tan de Rome 754. (Cf. Hagenbucb, dans Orelli, 
n. 1659; Schol. ad Horat. Serm. U, 3, v. 28 1 .) Le texte en est peut-être incomplet. 
Les deux premiers noms (noms d'affranchis) seulement semblent désigner des 
magistri, les deux derniers (noms d'esclayes) des ministri. Cf. Fabretti, p. 465, 
n. 99, inscription où Ton trouve ainsi un magister arec son mint^^er.— ^ Voyez, 
par exemple, Gruter, 179, 6; 180, 1 ; Keinesius, p. 227 et 246; Fabretti, de 
Aquced. p. \fi^\Syntagmade col, Traj. p.l74.Cf.Fronl., de Aqtiœd. $iei97, 
— « Gruter, 107, 1 ; Fabrelti, p. 465, n. 96, 97; Orelli, n. 2464, 2467, 6018. 
— * De là sur les marbres : magistri ou ministri, iterum, tertium. Fabretti, 
p. 465, n. 98; p. 352, n. 495 sq.; Orelli, n. 58, 1645, 2465, 5018, 5028. Voyez 
fturtoot Donius, I, 97.— * Voy. des fragments de registres et de fastes munici- ^ 
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méats par uae date comptée à partir de la fondation de 
leur collège; et toutes les fois qu'au chiffre se trouvent 
joints les noms des consuls, ces noms se rapportent na- 
turellement à la date indiquée par Dion Cassius. Nous 
allons réunir ici tous les exemples que nous avons pu 
rencontrer de cette notation particulière. 

itAGisTRi ANM. I. Consukt d'Autistius et de Laelius Balbus 

(c'est précisément l'an 747 ^^ Rome). 
Orelli, n° i386. Cf. Muratori, agS, 2. 
IL Orelli , n** 1 388 ; Marini , Iscr. Alb. , p. 9. 
V. Gruter, 54, i. Cf. 106, 7, où l'année ne 
se trouve marquée que par le nom des 
consuls. 
VI. Gruter, 36 , 7. 
XVIII. Orelli, n° 18. 
XI et XIX. Donius , 1 , 97 (c'est un exemple de magistri 

appelés deux fois aux mêmes fonctions). 
XXXI. Fabretti, p. 465, n^ 98; Donius, IV, 44; 
Orelli, 1574. 
L. Orelli, n** i387;Fea, Miscellaneaj p. 149- 
LXXXXII. Gruter, 106,6. 

LXXXXIX. Donius, II, 5 (inscription mutilée, mais 

où l'on restitue avec certitude le signe 
de l'année d'après les noms des consuls 
Torquatus Asprénas et Sergius PauUus ' ). 

paux dans Reinesius , X , 3 , p. 597; Miiratori, 294 , 1 (monument contempo- 
rain d'Auguste). — ' Elle contient en outre deux noms complets et deux, noms 
incomplets de curatores. C'est jusqu'ici , après la Base Capitoline, le seul mo- 
nument épigrapliique où j'aie lu ce titre de curator, appliqué aux adminis- 
trateurs des régions de Kome. Tous les autres ciiratores sont ordinairement 
distingués par l'addition d'un mot qui rappelle leurs fonctions spéciales, curator 
viarum, alvei Tiberis, operum puhlicorumy etc. Dans une inscription de 
Gruter (41 , 7 }^ un boulanger de la quatorzième région se donne le litre de 
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MAGisTBi ANNi. CIV. DoDius , I9 i37 (inscriptîou mutilée , 

mais où la date se restitue avec la 
même certitude). 
CVII. Orelli, n** 782. 
GXXL Fabretti, p. io3, n* a4i ^ 

On voit que la première année de cette ère, qui paraît 
être restée inconnue aux chronolôgistes modernes, suit 
immédiatement celle où Dion place la création de la nou- 
velle municipalité romaine. L'historien grec est donc ici 
en parfait accord avec les monuments, car le système 
administratif fondé en 746 a pu exiger plusieurs mois de 
travail préparatoire; et ainsi Jes premiers magistrats nom- 
més, en vertu des règlements d'Auguste, ne seront en- 
trés en charge que l'année suivante *. 

Mais il est temps de considérer cette institution sous 
un autre point de vue. 

§ 3. — Restauration du culte des dieux Lares à Rome. 

Les deux premiers monuments que nous rencontrons 
dans les fastes des magistri, et celui de l'an L, sont des 
dédicaces à Stata Mater^ ou à la mère des dieux Lares; 
celui de l'an CVII est une dédicace Laribus Augustis 

et geniis Cœsarum; un autre monument, de l'an 764 de 

« 

eurator vict quadrati : c'est probablement une feçon de relever ses fonctions 
de magister, mais qui confirme notre observation snr la condition des cura- 
tores. On trouve liors de Rome un exemple semblable de l'emploi du mot eu- 
rator. Mur. 83» 3; Or., n. 1754. Cf. Usxnm,Attiy p. 31, 692, 699.—* Il est difficile 
de concilier les deux indices chronologiques que renferme cette inscription, 
peutètre corrompue. Au reste, avertissons par un exemple (Gruter, 481, 10) 
que i'àge d'un magister peut être quelquefois confondu avec Tannée où il 
exerça cette fonction. C'est une n^éprise contre laquelle oous avons dû nous 
Iwir en fgktùA. — ^ Voyez pius baut| p. 295. 
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Rome, contient la consécration des statues des Lares 
Augusti^zx quatre magistri '. Plusieurs autres dédicaces 
du même genre , et sans date, portent également Laribus 
Âugusiis *. L'une de ces dernières est faite par quatre 
magistri reg. /, vico III ararwn^ sur l'ordre d'un pré- 
teur ^. Ne reconnaît-on pas aussitôt l'ancien culte des 
dieux Lares, qui se confond avec celui de l'empereur dans 
les attributions à la fois municipales et religieuses des 
magistri vicorum , sous la tutelle des magistrats tirés au 
sort pour l'administration des quatorze régions ? La ré- 
forme de l'an 'j^6 avait donc un double caractère: elle 
restaurait le culte des dieux Lares , et l'associait, comme 
sous l'ancienne république, aux fonctions des chefs de 
quartiers. Le caractère religieux de cette réformé montre 
en même temps qu'elle se place très-bien après la mort de 
Lépidus, époque où Auguste s'occupa plus directement 
des affaires de la religion. Les témoignages d'Ovide et de 
Suétone viennent à propos confirmer ici l'autorité déjà 
bien explicite des monuments. Parmi les fondations d'Au- 
guste, souverain pontife , Suétone signale deux fêtes 
annuelles des dieux Lares , dont l'une avait lieu au prin- 
temps, l'autre en été : Compitales Lares ornari bis aruw 
instituât y vernis Jloribus et œstivis. Ovide le commente 

en vers dans ses Fastes ^ : 

» 

Prsestitibus Maiœ Laribns videre kalendas 

Aram constituî signaque parva Deam. 
Vota erat iHa quidem Curibns ; sed multa tetostas 

Deatroity et saxo longa senecta nocet. 

* Orelli , n. 2425. C'est Tinscription dont nous atons parlé plu» haut, p. 365, 
note 1. — * Orelli, n. 1658 sqq., et 3220. Gruter, 106, 6, 7. Fabretti, p. 678, 
n. 18.— ' Fabretti, p. 672, n. 8. Comparez plus haut les exemples cités , p. 364,1 
— ^ Suétone, Aug. 31. Oride, Fastes, V, 129 sqq. Cf. PluUrque, Quest. rom. 
51; Pline, ffist, nat, XXI, 3; Festus,au mot Donaticœ coronœ; deux bas-reliefo 
dans Visconli, Mus. Pio Clem. IV, 93 ; Gruter, 106, 7; et plus bas, p. 410, note. 
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Causa tamen positi fuerat cognominis illis, 

Quod praestant ocnlis omuia tuta sais. 
Stant qijoque pro nobis et prœsiint mœnibus Urbis, 

Et snnt praesentes auxiliiimqne ferunt. 
At canis ante pedes, saxo fabricatos eodeiu, 

Stabat. Quae standi cam Lare causa fuit? 
Servat uterque domum, domino quoque fidus uterque. 

Compila grata deo, compita grata cani. 
Exagitant et Lar et turba Diania fures ; 

Pervigilantque Lares, pervigilantque canes. 
Bina gemellorum quaerebam signa deornm 

Virihus annosae facta caduca morœ. 
Mille Lares geniumque ducis qui tradidit illos 

Vrbs habet, et vici numina trina colunt. 
Quo feror ? Augustns mensis mihi carminis hujus 
Jus babet 

Ainsi , le poëte cherchait dans Rome les anciennes sta- 
tues des dieux Lares , avec le chien fidèle ordinairement 
couché à leurs pieds; et, au lieu de ces statues vénérables 
dans leur caducité , il trouve à Rome mille dieux Lares , 
dans chaque quartier trois divinités , les deux Lares, et le 
génie du prince qui a donné à Rome ces divinités pro- 
tectrices. Enfin il s'arrête au moment de louer Auguste; le 
mois d'août (qu'il n'a jamais écrit) lui en réserve une 
occasion plus légitime. 

Pour commencer par la fin de ce curieux commentaire, 
la fête des Lares avait donc deux fois place dans le ca- 
lendrier romain, une fois au mois de mai, c'est-à-dire 
au printemps; une autre fois au mois d'août, en été: 
c'est bien ce qu'indiquait Suétone : bis anno — vernis flo^ 
ribus et œstivis. 

Les trois divinités adorées dans chaque vicus sont 
d'abord deux Lares, et ensuite le génie de César, qu'on 
trouve eu effet associé à ces petits dieux dans une foule 
d'inscriptions contemporaines ou plus récentes; et cela 
avec des variantes de flatteries dont nous négligeons le 

a4 
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détail '. Les chapelles où sont réunies ces trois statues 
sont les œdicidœ que, dans les Régionnaîres , on trouve 
précisément en nombre égal à celui des quartiers ; 265 
chapelles , à trois statues par chapelle, font un total de 
795 , quç le poète arrondit pour le faire entrer dans son 
vers*. Virgile avait déj^ dit tercentum delubra^ par une 
hyperbole aus^i excusable. Enfin, le duoç qui a doté Rome 
de tous ces monuments, c'est Auguste, souverain pon- 
tife, qui vient de donner son upii\ au mois Sexlilis ^. 
Ceci nous conduit à expliquer une dernière formule qu'on 
trouve plusieurs fois dans les dédicaces aux dieux Lares, 
et dont jusqu'ici le sens était demeuré fort obscur. 

A la suite de« nomsi de magistrij se lit sur quelques 
moauipeiits : q^i prinii kaleruUs Augustis magùterium 
iaiçruntf et à la suite des noms de ministri, qui primi 
kalçndis Augustin n^inisteriurninierunt, ou simplement, 
dans Içs deux cas, qui primji inierunt 4. Or, aucun de 
çe« mQ^uments pe portant une date certaine^ on peut 
admettre que des fonctionnaires qui y sont nommés soat 
^ effet les premiers qui cintrèrent en exercice l'aa de 
Rome •747* Que si l'on découvrait un n^onumeul qui of- 
frît la mêpiç particularité avec une date postérieure à 747^ 
i} serait fecile 4'en,çoiiclure qu'une partie des che£i de 

î OrellUn. ^434, 1609^ 1661, 1667,3220,3796^610. — 'Ce nombre peut aussi 
expliquer l*mtérpolatioii signafée plus haut, p. 361, note, dans le texte de Sué- 
tpne, «À ^o^teCQi&o|[^ n'aime pas mieux croire ^ue l'f uteur, quel qu'il soit, de cette 
addition a contondu deux sens du moivicus (qiuirtierei rue).rr'*V. C. 745. Voy. 
Latini sermonis yetustioris relîquise , p. 333. Cette date , attribuée par Dion 
Cassius au âénatua-conaulte que Macrobe noaa a conservé, trouve ainsi une confir- 
mation utile dans les faits que nous venons de nésumer.— ^ Marini ap. Visoonti, 
Mus. Pio Clem, IV, p. 93. Orelli , n. 1658 , 1659 , 3220; Fabretti, p. 465, n. 96, 
97} 487, B. 170; Donius, 1, 96. Gruter, 40, 14^74, 2. C'est peut-être la même fer- 
mule qui est résumée par Tadjectif primus dans une inscriiption d'Oreill, 
D. 2465. Cf. Fabretti, p. 487, o. 164; 407, u. 325; Hagenbucb dans Orelli, t. Il, 

Ma7j, 



quartiers entraient en fonction au mois de janvier, et les 
autres au mois d'août; mais que cette dernière manière 
étant la plus honorable à cause du nom HiAugustus at- 
taché au mois d'août , les chefs de quartiers la mention- 
naient par vanité sur leurs actes publics. £11 attendant, 
un fait reste probable : c'est que l'organisation municipale 
de 747 fut inaugurée au mois d'août, et misa ainsi sou» 
l'autorité religieuse de l'empereur. Un autre fait reste 
certain, c'est que la principale fête des dieux Lares était cé- 
lébrée au mois d'août; car ces mots d'Ovide ne peuvent 
avoir d'autre sens : Augusius niensis mihi carminis 
hujus Jus habet. C'était au mois d'août qu'il convenait 
d'honorer les dieux et le héros protecteurs de Rome. 

Si maintenant on pouvait douter du double caractère 
civil et religieux des chefs de quartiers, une seule inscrip- 
tion romaine ^ lèverait à cet égard tous les doutes. Dans 
cette inscription , les magistri de l'an XI attestent qu'ils 
ont dédié à Hercule des poids étalons , à l'usage des ha- 
bitants du quartier (yiciniœ, ce qui rappelle l'expression 
de Suétone e plèbe cujusque viciniœ). Renommés huit 
ans plus tard, les mêmes fonctionnaires veillaient à la con- 
servation des poids qu'ils avaient jadis consacrés, idem 
tuentur anno XIX. Les inscriptions nous ont gardé d'au- 
tres preuves de la sollicitude du gouvernement romain 
pour ces garanties de l'ordre et de la bonne foi dans les 

* Voy. Fabretti, pag. 528, n. 379. Doniiis, I, 97. Orelli, n. 1530 : Sacrum 
Hercul[%^^ mag. vic% anni XI A, A. Mardi Athenodor. lib. Hilarus et Bel' 
Ion. Lucius Hermeros JEquitas magUler pondéra auraria et argentaria 
viciniœ po8uertin[t]. Idem tuentur (ceci a été ajouté par ime autre main) 
anno XIX pro parte in viguL {m?) pro vicin. una cura magisr. (sic) con- 
tuUrunt. Ptusieurs mots de cette inscription offrent des altérations qui, lieu- 
reusement, ne touchent en rien aux conséquences que uous venons d'en tirer. 
La copie de Donius' supprime vigul. provicin,; elle donne mag. iter. (magis- 
ter iterum) pour magister, et, plus bas, magistr. pour la leçon magisr. ^ qui 
da reste peut bien se lire sur la pierre. Ces fautes de copie sont assez fréquentes. 

a4. 
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relations commerciales ' ; et l'on voit par cet exemple que 
les attributions purement civiles des magistri se mêlent 
à leurs fonctions religieuses. Cela nous explique com- 
ment Suétone et Dion Cassius d'un côte., et de l'autre 
les deux scoliastes d'Horace *, peuvent parler des mêmes 
fonctionnaires 9 les uns en leur attribuant un office 
tout municipal , les autres en les représentant comme de 
véritables prêtres des dieux Lares. Us étaient à la fois 
prêtres et magistrats. Les deux historiens comme les deux 
interprètes d'Horace n'ont dit qu'une moitié de la vérité ; 
les monuments seuls pouvaient nous la révéler tout en- 
tière. Continuons donc de les interroger. 

La divinité à laquelle s'adresse là dernière dédicace 
• dont nous venons de parler, est Hercule; ce qui semble 
nous éloigner du culte des dieux Lares. Mais d'innombra- 
bles exemples nous prouvent que le génie de César n'était 
pas seul associé aux Lare3 dans le culte public. Diane, 
Mars, Cérès, la Fortune et bien d'autres divinités, sont 
l'objet de semblables dédicaces : seuleme*nton ajoute aloi's 
à leur nom le titre d'Auguste, comme on le trouve spé- 
cialement ajouté au nom d'Hercule dans une inscription de 
Rome ^, curieuse à d'autres titres, et parce qu'elle menr 
tionne la cérémonie Axx lustrum ou de la purification, qui 
se faisait annuellement dans chaque quartier, sans doute 
par l'office du magister vici^ à une époque déterminée 

» Voy. Orelli, n. 1530, 3849, 3882, 4342 sqq. Fabretti, p. 628, n. 380 : 
Mensurœ ad exemplar earum quœ in CapUolio stint, auctore sanc- 
tissimo Attg. n. nobilissimo Cœs. per regiones missœ cur. D. Simonio 
Juliano prœ. urbis. c. v. — ^ Ad Serm, H , 3, 281 , Porphyrion : « Ab 
Augusto Lares, id est, dii domestici, in compito positi sont ; ex liàerHnis sacer' 
dotes dati qui Augastales sunt appeltati. » Acron : « Jusserat enim Angiistus 
in compitis deos Pénates constilui, nt stadiosius colerentur. Erant aiitem liber- 
tin! sacerdotcs qni Augustales dicuntur.»^' Griiter, p. 9, ô; Orelli, n. 1712. 
Comparez des exemples analognes, n. 274, 346, 1435, 1448, 1462, 1542, 1544, 
1598,1662, 1607,2171,3437. 
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par le grand pontife ^ Cette facilité à confondre le culte 
des grands dieux avec celui des divinités inférieures, en 
rapportant tous ces actes de dévotion à une pensée com- 
mune, celle du respect pour Auguste, fondateur ou restau- 
rateur des temples, nous explique encore comment, dans 
les Régionnaires, chaque fois que les noms des édicules 
ou chapelles ont été conservés, il n'est jamais fait mention 
des dieux Lares. C'est évidemment que les deux statues 
des Lares, comme celle du génie de l'empereur, étant 
placées dans toutes les édicules, il n'y avait d'autre moyen 
de distinguer ces petits monuments, que de les marquer 
du nom d'une quatrième divinité ^. 

Pour nous résumer sur ce point, Rome est divisée , 
depuis l'organisation de l'an 746, en quatorze régions et 
deux cent soixante-cinq quartiers, et, à cette division , se 
rattachent les fonctions municipales et religieuses de 

i4 préteurs, tribuns du peuple ou questeurs, 
chargés chacun de la haute administration 
d'une région; 

i4 curateurs, chargés de fonctions plus réelles 
et plus actives, qui, réunies à celles des 
quatorzemagistrats précédents, ressemble- 
Reporter 28 

X Orelli, D. 1387 (dédicace par quatre magistri à Staia Mater) : Dedicata 
est XVII hal, sept, lustratione, N. 2481 : Vid censorii lustratio eriC 
idibus septembr. Cf. 4132, 4433; et Siculus Flaccus, de Colon, p. 25, éd. 

Gœs; Suét., Aug. 31 — ' Par exemple, dans Rufus, Reg. III jEdiculœ VIII : 

Bonœ Spei , Serapidis , Sangi Fidoni (sic) , Minervœ , Isidis , Veneris , 
jEsculapiif Vulcanù Âu reste, quelques-uns des noms assignés aux édi- 
cules par les régionnaires peuvent bien n'être plus ceux qu'elles portaient du 
temps d'Auguste ; par exemple , dans la 1V<^ région , le nom de Lucina Vale- 
riana. 11 en est de même des noms de vici; par exemple, dans la VIP région, 
le viens Gordiani minor ne portait sans doute pas ce nom sous Auguste. 
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Report. . 28 

raient beaucoup aux fonctions de nos mai-* 
res d'arrondissement. 
i4 dénonciateurs, c'est-à-dire officiers subal- 
ternes transmettant les ordres des cura- 
teurs aux 
1,060 chefs de quartiers, qui. eux-mêmes ont sous 

leurs ordres 
1,060 esclaves. 

Total 3,162 fonctionnaires, tous plébéiens, à l'exception 

des quatorze premiers '. 

Qui ne voit briller dans ce résultat la profonde politi- 
que d'Auguste, inventant, comme l'a remarqué Suétone, 
de nouveaux offices, pour faire participer le plus grand 
nombre possible de citoyens romains au maniement des 
affaires publiques *? Qui ne s'étonne en même temps que 
le plus consciencieux et le plus exact des historiens d'Au- 
guste ait oublié précisément de signaler parmi tant de 
fondations habiles , celle qui ouvrait le plus de voies à 
l'ambition des citoyens de toute classe et même des es- 
claves? Ainsi, dans un chapitre de sa biographie d'Auguste, 
Suétone nous apprend en quelques mots la nouvelle divi- 
sion de Rome; dans un autre, la restauration du culte des 
dieux Lares et des jeux qui s'y rattachaient. Plus loin 

X Je ne compte pas ici les fonctions tontes prîTées des affranchis que le 
prince a chargés des comptes des régions , Uberti a regionibtts , decuriones 
a regionibus Urbis , dont Texistence est aussi attestée par des inscriptions. 
Voyez Gori, Columbarium, n. lô-18, et 193, 194.—^ Suétone, ^u^. 37 : « Quo- 
que plures partem administrandae reipnblicœ caperent , nova ofGcia exco- 
gitavit : curam operum publicorum, Yiarnm, aqiiaram, alvei Tiberis, frumenti 
populo dividundi, praefecturam Urbis (Cf. Dion Cassius, 52, 9.1; 54, 6), trium- 
Tiratum legendi senatus, et alteruni recognoscendi turmas equitum, qaoties- 
cumque opus esàet. » 



enfin , il nous parle de la création d'un priéfet de Rome 
qui, selon Dion Cassius, précéda de plusieurs années cette 
organisation. Etrange façon dé mutiler et de morceler 
l'histoire, qui nous réduit à retrouver aujourd'hui, par de 
simples conjectures, la date et le caractère des plus graves 
événements ! 

§ 4. — Eatt^sion de la réforme municipale et dm calte des dieiii 
Lares dans Tltalie et dans les provinces. 

Deux ans après l'époque mémorable que nous venons 
de signaler, sous le consulat de C. Calvisius Sabinus et 
de L. Passiénus RufuSy Auguste dédiait' aux Lares de 
l'Etat, Laribus publicisy un monument dont Tinscription 
est parvenue jusqu'à nous. 

Laribus publicis , c'est-à-dire que les dieux Pénates , 
dont le culte venait d'être solennellement rétabli^ ne pro* 
tégeraient plus seulement le foyer du citoyen de Rome, 
non plus seulen^ent la chapelle desservie par les chefs 
d'un quartier, non plus la ville entière, mais l'État^ mais 
tout le monde romain. Il semble qu'en traçant cette sim- 
ple et majestueuse dédicace, Auguste prévît, annonçât les 
développements de son institution récente. 

En effet, soit qu'un édit de l'empereur ait imposé aux 
villes d'Italie le culte des dieux Lares, soit qu'un mouve- 
ment spontané d'imitation y ait sollicité jusqu'aux moin- 
dres municipes, on voit, du vivant même d'Auguste, se 
multiplier hors de Rome la magistrature et le sacerdoce 

* Orelli, n. 1668. LMoscription dit que le monument fut élevé ex stipe quam 
populus ei contulit. C'est un usage singulier, dont Suétone aussi nous a con- 
servé le souvenir, Aug. c. 57. On peut conjecturer que celte inscription provient 
du temple des Lares (œdes Larum in summa Sacra via), mentionné dans le 
monument d*Âncji» comme une foodatioa d'Auguste. 
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des augiistales. Dès Tan ySS de Rome, nous les trouvons 
à Pompéi '; vers la même date, dans une petite ville des 
Falisques * , oîi quatre magistri attestent , par une ins- 
cription y qu'ils ont fait les frais du pavage d'une route en 
l'honneur d'Auguste, père de la patrie (par conséquent 
après l'an 760); en 762, à Vérone ^; enfin à Bologne et 
à Osimo , dans le Picenum , avant l'an 767 4. Sous le 
règne de Tibère, les augustales de Pouzzoles, constitués 
en véritable corporation, élèvent une statue à l'empereur 
pour perpétuer le souvenir de sa générosité envers qua- 
torze villes d'Asie ruinées par un tremblement de terre ^. 
On peut désormais suivre les progrès de l'institution jus- 
qu'à la fin du troisième siècle de notre ère, d'après des 
monuments datés : 

A Véïes, Tan de Rome 778 (de J. C, 26). Orelli, 

A Terni, en 784 (Sa). Orelli, n^ 689; 

A Préneste, vers la même date. Orelli, n^ 1167 et 
4009; 

Dans un municipe dont le nom est resté inconnu , en 
798 (46). Orelli , n° i436 ; 

A Naples, en 808 (56). Gruter, 9,4? 

A Uclès, en Espagne, sous Néron. Gruter, 237, i ;' 

' Orelli, n. 2465, 2466. Cf. 4044. J'avoue toatefois que la comparaison des 
divers monuments réunis et classés par M. Guarini dans ses Fasti duumvirali 
délia colonia di Pompeii, m'induirait à distinguer dans cette colonie : 1" des 
prêtres ou flamines d'Auguste (voy. plus bas, S 6); 7? des prêtres de la Fortuna 
Augusta; 3° des augustales proprement dits. Il reste encore des études à 
faire sur ce sujet — * Civitas Castellana- Grut. 107, 5; 149, 5 ; Orelli, n. 3310. 
— ' Gruter, 107, 1, inscription où sont nommés trois magistri et trois mi- 
nistri, — * Orelli, n. 1435. Donius, Y, 80, inscription dont la date se conclut 
avec une grande probabilité du nom seul d'un certain C. Octavius Aug, l. (et 
Don Divi Aug. L).— ^ Orelli, n. 687. Au reste, oh trouve à Pouzzoles des traces 
du culte des dieux Lares, dès l'an 732 de Rome. Orelli, n. 1670. 
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A Alétrium, en 836 (84). Reinesius, p. 221 ; 

A Herculanum, avant 83i (79). Orelli, n® 610. Vo- 
lum. Hercul. Diss. Isagog,^ I, p. 69 ; 

A Gère, en 865 fii3). Orelli, n° 3787; 

A Tibur, en 871 (119). Gruter, 249, 5. Orelli, 
n^3933; 

A Narbonne, sous Trajan et sous Hadrien. Hist. du 
Languedoc, Preuifes^ n® 2, et Orelli, n" 2238; 

A Gamusium, du temps des Antonins. Orelli, n° 263o, 

39*3; 

A Hipponium ou Vibo Valentia, vers le même temps. 
Orelli, n« 3703; 

A Bovilles, en 909(157). Orelli, n^ 3701 ; 

A Léprinium, en 914 (162). Orelli, n® 4^86; 

A Gabies, en 920 (168). Orelli, n® i368; 

A Bovilles, en 921 (169). Orelli, n° 265 ; 

A Suessa Pométia, en 941 (189). Orelli, n^ 4^^475 

A Gabies, en 972 (220). Orelli, n® 3741 ; 

A Gaëte, sous Septime Sévère. Reinesius, p. 235; 

A Sestinum , sous le même règne. Muratori, 697, 4 5 

A Véies, vers 1008 (256). Orelli, n® 108; Gf. 344^9 
3706, 3738 ; 

A Gasulum, en 1022 (270). Orelli, n° 3948; 

A Ostie, en 1028 (276). Reinesius, p. 484 ^ 

Dès l'origine, le sacerdoce augustale se montre en re- 
lation, dans les provinces comme dans la métropole, avec 
les fonctions municipales des chefs de quartiers ^. 11 s'en 



' Un moDament des environs deSpolette(Gruter, 179, 2)pronTerait rexistence 
des augustales dans un municipe voisin de cette ville ou dans cette ville même, 
du temps de Constance et de Julien, s'il était démontré que les deux inscriptions 
que porte ce monument fussent de la même date; ce qui est incertain. — ' On 
eu peut dire autant des magistri pagi, qui répondent à nos maires de village. 
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détache plus tard; mais^ dans toute la durée de soit etis- 
tence, il se recrute parmi la classe moyenne de la société. 
Ainsi, pour choisir quelques exemples dans le nombre 
immense des inscriptions relatives à ce sujet, se trouvent 
mentionnés comme augustales : 

A Préneste et à Vérone, un grammairien. Orelli, 
n® 1167. Donius, V, 2^3; 

A Padoue et à Assise, un médecin; Reinesius, p. 607; 
Orelli, n** 2983 ; 

Dans une ville d'Espagne, un négociant; Reinesius, 
p. 620; 

A Canusium, un pantomime. Orelli, n" î263o; 

A Albe, un cuisinier (mais un excellent cuisinier, 
coquo optimOy dit positivement le texte authentique, 
ou du moins admis pour tel). Orelli, n® 4^66; 

A Lyon, un marchand de vases d'argent. Menestrier, 
Histoire civile et consulaire de Ljon^ p. 54» Cf. Nardini, 
Roma anlica, I, p. 21 3, éd. Nibby; 

A Pouzzoles et à Narbonne, un naviculaire. Orelli, 
n®' 3241 è\,[\i[\*i'^ 

A Vérone, un calculator, c'est-à-dire un teneur de li- 
vres ou professeur d'arithmétique élémentaire? Grutér, 
376,7. 

A Rothenburg, sur leNeckar, un marchand de craie. 
Gruter, lia, 12; 

Ailleurs, un membre delà corporation des dendropho- 
res, un scribe, un licteur, un viator et un accensus *, 

Voyez Gniter, 26, 9; 43, 4; Orelli, n. 1495, 3793, 3796, 1386, 3116. Cf. 3959 
(plus complet dans Gruter, 179, 3); Mann. Pisaor. 9, 10, 11, 32; Caipurnius, 
Scloga IVy 125 : 

Ut qnoque tnrba bono plandat saginata magistro, 
Qni facit egregios ad pervia compila ladofe. 

' Fabretti, p. 409, n. 338; Gruter, 93, 11; 356, 4, etc. 



la plupart affranchis ou fils d'affranchis , quelquefois es- 
claves ^ souvent aussi gens libres de naissance ^ 

Ainsi qu'à Rome, la plupart des dédicaces qui portent 
le nom de ces fonctionnaires sont adressées soit aux. dieux 
Lares, soit à quelque grande divinité honorée du nom 
A^jéugustus ou Augusta ^. Ainsi qu'à Rome, on trouve 
àes ministri mentionnés à côté des magistri, mais plus 
rarement 3; comme les quarteniers de Rome, ils peuvent 
être appelés deux fois à ces fonctions * ; seulement ce que 
je n'apprends nulle part, pour les magistrats de Rome, 
les augustales de province peuvent être nommés à per- 
pétuité ^. De même qu'à Rome ils dépendent de fonc- 
tionnaires supérieurs, tels que le préfet de la ville ou le 
tribun chargé de la surveillance d'nne région, ainsi dans 
les colonies et les municipes ils relèvent ordinairement 
des duumvirs et des décurions ^ ; ils ont aussi leurs fastes, 
s'il est vrai qu'on trouve mentionnés, dans un municipe 
resté inconnu, un magister et un minister de l'année 
LU 7j enfin, ils sont quelquefois au nombre de quatre, 

^ Orelli, n. 3926, 3929, 3930 et passim. De là l'humble hommage qu'un 
augustale de Narbonne offre à Trajan de sua mediocritate ( Histoire du 
Languedoc, Preuves ^ n. 2). On trouve aussi parmi les augustales quelques 
esclaves. Orelli, n. 2423, 2425. Cf. Digest. XLVn, 22, § 2 — » Orelli, 
n. 1654, 1655, 1679, 1689, 1719, 1660 sqq., 1288, 1405, 1436, 1495 
et passim. Une inscription de Mayence ( Laribus compitalibus ) nous 
rappelle clairement les Compitalia de Rome. Orelli, n. 1664. Cf. 3958, 
3959. — ' Gruler, 107, 1, inscription de Vérone; Orelli, n. 1436. Ces es- 
claves, attachés au culte augustale, sont peut-être désignés par le mot /ami- 
iia augustalis dans une inscription d'Ostie (O. Jahn, Spécimen epigraphicum, 
p. 114).— * Gruter, 113, 2; 245, 1 ; Fabretti, p. 402, n. 303; p. 408, n. 332; 
Orelli, n. 689, 4132. — * Gruter, 426, 7. Masdeu, Histor. crit. de Esp. VI, 
n. 795.— ^ Muratori, p. 203, 9; Orelli, p. 2465, 3914 fit passim. k Ostie ils 
dépendaient peut-être du sénat romain, si toutefois il ne faut pas entendre S. C. 
(senatus consultum) par décret municipal dans une inscription d*Ostie. Voy. 
O. Jahn, Specimsnepigraphicumy p. 114. — ^ Orelli, n. 1436, inscription em- 
pruntée à Fabretti, qui n'en a pas indiqué l'origine. On peut supposer qu'elle 
venait de Rome; mais il ne faudrait pas d'ailleurs s'étonner de rencontrer une 
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comme dans la Cwitas Caslellanu^ du pays des Falisques, 
que nous avons citée plus haut, et peut-être aussi à 
Tarvisium '. 

Mais ici s'arrêtent à peu près toutes les ressemblances, 
et dans les provinces la magistrature augustale prend un 
caractère particulier, et une tout autre importance que 
dans Borne. D'abord le nom des magistrats a un peu 
changé, puis leur nombre: 

1*^ Leur nom. Ce ne sont plus des magistri ou /wa- 
gistri vici , mais des magistri Larum augiistorum , ou 
seuiri magistri Larum augustalium^ ou simplement ma- 
gistri Larum auguslalium; ou magistri augustales, ou 
simplement augvêstales , comme les appelle le scoliaste 
d'Horace * ; ou enfin augustales œditui^. 

2** Leur nombre. Ils sont d'abord six dans le plus grand 
nombre des villes , par exemple : 

A Véies. Nibby, Viaggio antiquario^ I^ p. 5o; 

A Tibur. Gruter, 249, 5; 

A Assise (tous nommés sur le marbre). Gruter, 167, 9; 

A Arles {itX Muratori, 11 10 , 1,2; 

A Rieti {it). Gruter, 96, 8 ; 

A Genève {itX Orelli, n^ 260; 

A Vilches (iV.). Gruter, 1075,6; 

ère wiMnictpa/e aussi peu importante. On trouverait des exemples plus puérils 
encore de ces vanités provinciales. Non-senlement des colonies et de grandes 
villes dataient leurs actes de l'année de leur fondation, comme Terni (Orelli, 
n. 689), Saintes (Orelli , n. 3694) , Pouzzoles (Orelli, n. 36S7. Cf. Hase , Rap- 
pmt sur les inscriptions d'Afrique, p. 14) ; mais on voit, près de Corne, des 
membres du collège des Centenaires noter une dédicace par l'année qno curia 
{collegii) dedicata est.— » Voy. plus haut, p. 376, note 2 , et Orelli , n. 3844. 
— ^ Voy. plus haut, p. 374, note 2, et comparez Gruter, 432, 5. Orelli, n. 1661, 
3018, 3310, 3956, 2980, 610, 4132 etpassim. Masdeu, Hist, crit. de Esp. t. vi, 
n. 801-805. — inscriptions inédites d'Olaùs Kellermann , n. 1 (ap. O. Jaho, 
Spécimen epigraph. p. 49). 
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A Uclés [îl). Gruter, 12^37, i; Masdeu, Historia 
criticade Espana^ t. IV, n° 792. 

Ce nombre est remarquable ; en effet, il distingue nette- 
ment les augustales de Rome et ceux de la province; il 
prévient d'ailleurs toute confusion entre les augustales et 
les autres magistrats soit de Rome, soit même des mu- 
nicipes '. 

A Rome, où il n'y avait point d'autres quatuoivirs ^ le 
nombre quatre convenait très-bien aux chefs de quartiers ^. 
Dans les petites villes d'Italie, au contraire, les magis- 
trats supérieurs sont ou des duumvirs^ ou des quatuorvirs^ 
ou des triumvirs ^ quelquefois aussi des octovirs ou des 
duodecimi>irs ^ ; de là le nombre six^ ordinairement adopté 
pour les augustales en province. 

Mais si les augustales n'étaient jamais moins de six ni 
plus de six à la fois en fonction, il paraît qu'à la sortie de 
leur charge ils en retenaientle titre honorifique, et for- 



' Viscontî , Opère varie, t. IV, tav. 37, p. 244-247, rapporte au culte des 
Lares un beau bas-relief représentant des Suovetaurilia; on verra plus bas 
(p. 410) comment ce nombre réfute aussi l'opinion du savant antiquaire. 
— ^ Voy. la table d'Héraclée , où M. de Savigny a reconnu la loi mu- 
nicipale de Jules César (Latini sermonis reliquiœ, p. 296). H résulte de 
ces rapprochements que le petit nombre d'exemples cités jusqu'ici de se- 
virs augustales à Rome ne saurait faire autorité , et que sans doute les 
inscriptions qui nous les fournissent sont ou entièrement apocryphes ou 
interpolées, ou corrompues. Ce n'est pas ici le lieu de les discuter en détail. 
Voy. Gruter,. 45, 6; 56, 1; 57, 1. Murât. 711 , 3. Au reste, on a pu trouver 
à Rome des épitaphes de sevirs provinciaux morts dans cette ville. Si l'on 
rencontre q^iielquei'ois des quatuorvirs augustales, comme dans Gruter, 59, 
10 ; Donati, 86, 3, ou des seviri augustales juri diamdo, comme dans Gru- 
ter, 421, 7; 385, 6 (Histoire du Languedoc, Preuves, n. 65), on peut à bon droit 
soupçonner des erreurs de copistes. M. Orelli, dans un excellent chapitre de sa 
collection (XVI, § 12), a signalé ce genre d'erreurs, et quelques autres dont il 
faut se méfier dans L'étude des textes épigraphiques. Cf. n. 3843 — ^ Les octO' 
virs augustales sont aussi incertains que les quattiorvirs et les triumvirs 
augustales. Voy. Orelli, n. 3963 et sniv., ftn du chapitre cité plus haut. 
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maient ainsi un corps désigné tour à tour sous le nom de : 

Ordo augustalium^ comme à Préneste. Orelli , n® 1 1 97; 

Corpus augu^talium^ comme à Pétélia, en Lucanic. 
Orelli, n® 3678; et à Sénia, en Dahnatie. Gruter, 372, 7. 

Collegium augustalium , comme à Bude. Orelli , u® 
3953; Cf. n® 2386, et Marini, jéltij p, 373. 

Seviri corporali o\x s e\firi augus taie s corporatif comme 
à Nîmes. Hist. du Languedoc, Preuves ^ n" 5.7, 68; 

Ordo sevirum (ou sexvirurri) , comme à Antinum, dans 
le pays des Marses. Orelli, n* 3940; 

Ordo seviralisj comme k Suasa. Gruter, 320, 12; 
Muratori, 168, 6; 

Ordo seçiralium, comme à Sentinum. Orelli, n° 3229 ^; 

Seviri augustales socii ou seviri socii, comme à Bres- 
cia. Orelli, n°' 39x3, 3927. Cf.Fabretti, p.409, n° 342; 
Donati , 90 , 5 ; 

Seviri y comme à Alétrium. Gruter, [\i%^ 3 ; 

Seviri augustales et ordo augustalium^ commeàOstie. 
O. Jahn, Spécimen epigraphicum , p. ii4; 

Augustales y comme à Pélélia et àPouzzoles. Orelli, 
n"* 687 et 3939; 

Augustaliciiy comme à Cellénium , près de Viterbe. 
Muratori, 2026, 6. 

Ce corps se distingue nettement des nombreuses cor- 
porations àiouyvieTsdendrophoreSj centonaires et, autres, 
sur lesquels les inscriptions nous fournissent tant de dé- 

' Od trouve encore dans une inscription espagnole (Masdeu, l. c. n. 865), 
Cum omni senatu et seviratu, où le mot seviraius parait désigner le corps 
des sévirSy comme senatus désigne les décurions ; mais cette inscription nous 
semble fort suspecte. Sevirales était peut-être aussi le titre oQiciel de 
cet ordre dans un municipe espagnol, si l'on eu croit une inscription publiée 
pour la première fois par Ambr. Morales, las Antiguedades de las cuidadts 
de Espana, fol. 21| ▲. 
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tails précieux' . Les collèges autorisés par le gouvernement, 
licite coeuntia^ comme on dit dans le latin de l'époque 
impériale, ont bien leur organisation propre et leurs 
magistrats électifs, avec des réunions officielles, des 
droits déterminés; mais ils n'occupent pas, à beaucoup 
près, une place aussi considérable que les augustales 
dans le municipe et dans Fa colonie. Les augustales, 
comme l'indique le mot ordo , peu prodigué à cette épo- 
que, sont un ordre de l'Etat dans chacune de ces petites 
républiques, comme la curie, comme le peuple, mais 
entre les deux. Ils participent souvent aux actes collectifs 
du gouvernement municipal, et figurent à titre d'autorités 
reconnues sur les monuments où ces actes sont consignés. 
Comme les chevaliers à Rome, ils forment donc la tran- 
sition entre le peuple et l'aristocratie des décurions. 
C\\ez\es magistrivicorum delà métropole, c'est à peine 
ci l'on aperçoit une sorte d'avancement par lequel le 
bourgeois obscur puisse s'élever de sa médiocrité aux 
grandes charges de l'État. Sans doute, comme tant d'au- 
tres affranchis, ils achètent la décurie j c'est-à-dire le 
grade de décurion, ce qui, par exception, pouvait les 
grandir jusqu'au titre de chevaliers ^. Mais dans les mu- 
nicipes, Xaugustalité est une chevalerie régulièrement 
constituée, et recrutée parmi les classes inférieures; on 
va le voir par de nombreux exemples, où les variétés lo- 
cales laissent bien voir un fond d'organisation commune : 

' Nous devons à M. J. Rabanis de bonnes /{ecÀ^rcA^s sur les Dendrophores 
(Bordeaux, 1841).— ' Voy. Muratori, 298 , 3 (inscription interpolée dans la co- 
pie suivie par Reinesius, p. 597); Fabretti , de Aquœd, p. 102 ; Orelli, n. 2666. 
Cicéron, in Verr. Act. II, Or. ni, 79 ; Schol. Juven. Sat. V, 3. Suétone, Vie 
d'Horace, et les interprètes sur les mots scriptus quœsionus; Pétrone, Satir, 
30,71,70. Je n*ai pas encore pu découvrir ce quêtait un decurio Larum 
Volusianarum mentionné dans une inscription publiée par Passionei, et dont 
Torigine est inconnue. Orelli ^ n. 1674. Cf. n« 2205,' 
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les divers ordres de la cité sont énumërés comme il suit : 

DecurioneSy sexviri et augusialeSy plebs, à Forum Sem- 

pronii. Gruter, 4^4? '• 
Decuriones j augustaleSy populusj à Sutrium. Orelli, 

n° 3807; 

— A Pétélia. Orelli, n^ 3677; 

— A Bocinum. Gruter, 44^, 7; 

— A Hipponium ou Vibo Yalentia. Orelli, n® 37o3; 

— A Sutrium. Orelli, n"* 3976 ; 

— A Népète. Orelli , n® ^991 ; 

— A Crotone. Mur., 1 106, 6; Fabr., p. 485, n® 161 ; 
Decuriones^ augustaliciiy plebs^ à Cellénium près de Vi- 

terbe. Muratori, 2026, 6; 
Decuriones y augus taies , plebs universa , à Préneste. 

Orelli , n^ 1167 ; 
Decuriones y augustales^ /;/^Aj', à Pétélia. Orelli, n* 3939. 

Cf. 3678 ; 

— A Tifernum. Gruter, 494? 5; 

— A Sestinum. Orelli, n° 3902; 

— A Pésaro. Donius, IV, i; Fabretti, p. 486, n*^ t65; 
Decuriones y seviri^ plebs uiriusque sexus^ à Atina. 

Muratori, 11 02, 4; 
DecurioneSy sanrij plebs urbana^ à Tifernum. Fabretti, 

p. 4^9 , n° 8 1 ; Gruter, 344 > 6 ; 
Decuriones^ seifiri augustales^ plebs ^ à près de 

Carpinéa (Romagne). Fabretti, p. 486, n® i64; 
Decuriones y se^iri augustales j tabernarii intra murum 

negotianteSf àGabies. Orelli, n^ 1 368. (Monument qui 

se voit à Paris, au musée du Louvre.) 
Ordo decurionum y sexvirurn ^ plebs ^ à Antinum, dans le 

pays des Marses. Orelli, n*^ *^^l\o\ 
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Decurtones , sei^irales , plebs utriusque sexus , incolœ^ ^ 

à Utraria. Donius, V, 200; 
Decuriones^ augustalesj colonie à Osimo. Gruter,68, 

3; Doiiius, V, 80; 
Ordo municipii^ augustaleSj vicani^ à Leprlnium. Orelli, 

n'*' 3690 et 4086 ; 
Ordo , se^iri^ populus , cwes et incolœ^ à Mongibar, Mu- 

ratori, 1073, 6; 
Centummij augustates^ municipes intramuraniy à Véies. 

Orelli, n° 3706; Cf. 4o46; 
Decurionesj seviri ^ jus>enes ^ ^populus ^ à Rieti. Gruter, 

414,2; 
Decurionesj augustales^ curiœ^y curia mulierum^ à 

Lavinium. Orelli, n** 3740; 
Decuriones^ augustaleSj mercuriales^ ^populus ^ à Rudies. 

Orelli, n*> i34; 
Decuriones^ seviri augustcdes ^ inunicipeSy à Prîvernum. 

Donius, VI, 18; 
DecurioneSy seviriy municipes et incolœj à Aletriura. 

Gruter, 4^2, 3; 
Ordo adlectorum , decuriones , augustales , mulieres t 

honoratœj populus, à Bovilles. Orelli, n** a6a5 ; 
Ordo decurionumj ordo augustaliumy à Bovilles. Orelli , 

n*^ 3701; 
Decuriones, augustales, à Milan. Orelli , n® 2980 ; 

— àOstie. O. Jahn, Spécimen epigraphicum, p. i\(\\ 

* Ces juvenes sont probablement les juvenes collegiaii (Orelli , n.' 3948 et 
4100), doutnous aurons à reparlerplus bas, p. 396, note 3. — ^Cf. n. 3727 :<cQ.Con« 
sidio. . . ob^ingularem erga cives amorem universœ curiœ. » Et la note sur cette 
inscription. — * C'est-à-dire wia^'is^ri ou sodales mercuriales, autre corporation 
religieuse, souvent mentionnée dans les inscriptions. Yoy. Orelli, n. 134 , 2381 
sq. , 2420, 2467 , 2858. Une seule inscription , que je sache , comprend les au- 
gustales avec les autres corporations sous le titre général de coUegia, entre les 
décurions et le peuple. Elle est de Pésaro. Gruter, 481 , 9. 

a5 
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Decfirionéjf f ^^inri augustale^, à Privernum. Gruter, 

494, ^o; 
Seyfiri augustales ^ plebs urbana^ à Sestinum, OrelU, 
n® 3902. 

Enfin, à Lyon, un riche citoyen , nomme Ses. Ligurius, 
dans les distributions faites à rocca«ion d'une, dédicace , 
range ainsi qu'il suit les notables de la colonie : 1^ les 
décurions; 2** les chevaliefs (romains, car il était cura^ 
tor ci\fium romanorum dans la province) , les sévirs au- 
gustales et les négociants en vins; 3** les corporations 
autorisées '. On ne saurait assimiler plus nettement la 
condition des chevaliers et celle des augustales, et mar- 
quer mieux l'infériorité des autres corporations. 

Il est vrai que Pline le Jeune , parlant d'actes tout 
semblables , ne mentionne que le sénat et le peuple, 
comme appelés au partage des libéralités du donateur^. 
Il est vrai que dans certaines villes, comme à Misène, à 
Atina , à Laurentum, à Anagni , on ne trouve mentionnés 
que daux ordres ; le sénat ou les décurions , et le peuple ^. 
Mais, à défaut d'autres preuves, cette omission n'impli- 
querait pas plus Tabsence des augustales dans ces petites 
villes, que la formule senaius populusque romanusj dans 
les actes de la métropole, ne permet de conclure & la 
disparition de l'ordre des chevaliers. Si dans une in- 
scription de Canusium ^, datée de l'an 920 après J. G., 

^ Orellî, n. 4020. Cf. Menestrier, JTi^^ consul, de Lyon, jl, p. 63. Nous né- 
gligeons ici plusieurs» autres exemples de classifications singulières, et sans 
doute puieroent accidentelles, qu'on trouve dans Gruter, 179, 3; 461 ; Fabretti , 
p. 486, n. 163; Reinesius, p. 404. Cf. Morcelli, de Stilo inscr, I , p. 251 sq. , et 

Orelli, n. 3714, 3716.—' Epist. X, 1 17 : « Qui vel ineunt magistratus vel 

opus publicum dedicant, soient totam ^ovXiqv atque etiam e plèbe non exiguum 
numenim vocare binosque denarios yel singulos dare. » — ' Orelli , n. 3742 , 
3728, 3772, 3782, 4042, 120, 124 et passim; qruter, 105,6; 195, 8; 256, 7, 10 
et jpofjim. — * Orelli, n. 37S1. 



cm ne trouva pa$ b$ ja.ugMstal^s sur la liste détaillée di; 
corps de^ d^ciiriwf , cela prpuve pimplewiei^î (pe qui sergi 
plus bas confirmé par des preuves nombreuses) que les 
augustales ne devinrent jamais IW^ amplissimusj pas 
plu8 qu'à Borne Les chevaliers nts devinrent la sanAJt^ et 
qu'ils étaient compris dans le nom général àe populus. 
D'ailleurs, à Tibur, par exemple, où nous rencontrons 
la formule senatus populusque % nous avons déjà cons- 
taté plus haut l'existence du corps augustale. 11 en est 
de même à Préneste. A Tuderte, en Ombrie, un augustale 
même est l'auteur d'une inscription qui ne mentionne 
que f ordre des déeurions et le peuple ®. 

Il serait facile, mais vraiment superflu, de démontrer 
par de nombreuses citations que, dans presque toutes les 
villes de l'occident romain, on trouve des augustales; il vaut 
mieux étudier maintenant l'organisation de ce corps , et 
les textes que nous aurons occasion d'invoquer supplée- 
ront assez à une démonstration plus longue que le lecteur 
nous permettra de lui épargner. 

§ 5. — Organisation, charges et devoirs dn corps des augustales. 

Parmi les divers actes où nous avons vu les augustales 
figurer à leur rang entre les déeurions et le peuple, il en 
est trois d'une étendue assez considérable , et que nous 
reproduirons ici presque en entier, selon leur ordre 

' Orclli, n. 113, 3728. Cf. Gruler , 249, 5, déjà cité plus haut.— * Orelli, 
r\. 3726. Ainsi quelquefois quatre ou cinq personnes se donnent collecti- 
Tement le titre de seviri : on n'en peut conclure que le corps des sévirs ne con- 
tint que quatre ou cinq membres : c*est que quatreou cinq d'entre eux avaient 
seuls intérêt à se nommer sur le monument. Voyez , par exemple , une in- 
scription de Taryisium dans Orelli , n. 3844, et une autre de Narona (en Dalma- 
tie) dans Donati, 27, 2. Comparez^ sur ce sujet en général, )e chapitre de 
Pline rAncieu (XXXHI , 7), relatif à Tordre jles chevaliers. 

a5. 



388 EXAMEN DES HÎSÏOÏIÎENS dVuGUSTE. 

chronologique, parce qu'ils feront saisir d'un seul coup 
d'œil les principaux faits que nous devrons ensuite ana- 
lyseï:, 

PBEiaEB MONUH£in! : Arrêté des centumvirs de Vêtes , Tan de 
Rome 778, ap. J. C. 26 (Orelli , n** 4046), 

ce Les centumvirs du municipe Auguste ' de Véies, 
« réunis à Rome dans le temple de Vénus Genetrix, 
(c décident provisoirement à l'unanimité, en attendant 
<f qu'un décret soit rédigé, queC. Julius Gélos, affranchi 
« du divin Auguste , ayant de tout temps servi le municipe 
« véien de ses conseils et de son crédit, ayant voulu con- 
« tribuer à l'éclat dudit municipe par des dépenses per- 
« sonnelles et par des libéralités de son fils, ils lui décer- 
« nent le plus juste honneur en l'admettant au rang des 
« augustales, comme s'il avait exercé dans ce corps hono- 
« rable ; qu'il lui sera permis en conséquence d'assister à 
a tous les spectacles dans notre municipe, parmi les au- 
« gustales , sur un hisellium particulier, et de prendre 
« part avec les centumvirs à tous les repas publics ; de 
« plus, qu'aucun impôt ne sera exigé de lui au nom dudit 
a municipe véien. 

« Présents à la rédaction de l'acte, etc. » (Suivent les noms 
des duumvirs, de deux questeurs, et de neuf centumvirs). 

* c'est-à-dire, placé sous la protection spéciale de Tempereur, comme aussi 
beaucoup de colonies portent le nom de Julia Âugusta, Ulpia, etc. Quant au 
titre de centumviri, désignant les décurions de Véies dans cette inscription, et 
dans plusieurs autres de la même \ille, il se trouve bien expliqué par un té- 
moignage de Cicéron, contra JRuUum, II, 35 : « Hue isti decemviii cum id3 
colonorum ex legeRulli deduxerint, centum decuriones, decem augures, sex 
pontifices constituerint, etc. » Et l'on voit qu'il ne faut pas songer ici aux juges 
centumvirs, dont il est souvent question dans Thistoire romaine , et particu- 
lièrement dans le même discours de Çicéron, c. 17. On trouve encore un sénat 
de centumvirs à Pérouse. Orelli, n. 3739. 
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a Fait sous le consulat de Gaetulicus et de Calvisius 
a Sabinus. » 

Ainsi 9 dès T.an a6 de notre ère, l'admission au corps 
des augustales est un honneur qui a ses conditions et ses 
degrés. On peut être augustale après avoir été sévir ou 
sans Tavoir été. On peut être simplement augustale ou 
jouir en outre du droit de bisellium, quelquefois aussi 
nommé honor biselliatus, d'où vient le titre de biselliaf 
rius '. Les spectacles dont il est ici question sont : soit 
des jeux scéniques, soit des combats de gladiateurs, soit 
même des jeux du cirque, si souvent mentionnés dans les 
inscriptions municipales '. Les repas publics ne sont guère 
moins fréquents; souvent donnés par les décurions, ils 
le sont aussi quelquefois par les sévirs; d'où l'expression 
cena seinralisj qu'on trouve précisément à côté des jeux 
de gladiateurs dans une inscription d'Osimo ^; de là aussi 
la construction d'une salle de repas, cenatorium , aux 
frais d'un sévir de Bologne 4. Alors, comme de nos jours, 
les repas avaient une place dans le règlement des corpo- 
rations; mais ce qu'on pratique moins, c'est l'usage d'é- 
tendre cette réjouissance au peuple entier d'une petite 



* Voy. Orelli, n. 4043 et suiv.) 4055. II y a là-dessus un gros onvrage de Chi- 
mentelli {Marmor Pisanum de honore hisellii , Bologne, 1666, in-4°, et dans 
GraeviQS, t. VU) , qui traite à fond de Thistoire des chaises dans Tantiquité, 
et accessoirement des augustales et de leurs fonctions (c. 35 et 40). On n'y voit 
pas ce qu'a montré plus tard un bas-relief de Pompéi, que le bisellium était 
une espèce de banc à deux places. Voy. Millin, cité par Orelli, n. 4044. — 
' Orelli, n. 4020, 3548, 643, 2530 sq. Citons comme exemple curieux l'iu- 
scription où un citoyen , honoré d'une statue par les décnrions de son mnni- 
cipe, se vante d'avoir donné en spectacle au peuple trois paires de gladiateurs 

et deux ours. Orelli, n. 3811. — ^ Gruter, 1103, 9 : « Ludos fecit, gla- 

diatores dédit , cenam seviralem dédit, legavit colonis auximatibns singuliset 
decurionibus singulis HS XX, et legavit colonis coloniœ Auximatis HS CGC » 
— ♦ Orelli, n. 2493. 
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TÎUè^ usagd qu'on retrouve |>artout sur le» moiiuflients 
grecs et romains. 

Pour dernière faveur , les centumvirs de Véies décla- 
rent G. Julius Gëlos exempt de toîil impôt muiilci{>al , 
c'ést-à-dîre qu*ih l*' déclarent immunis on qu'ils Ittl àccOr^ 
dent Vimhiunitas; et cela k perpétuité sans dôitte, ièàf le 
décret ne mentionné aucune restriction '. Nous VerrôftS 
bientôt que Timpôt municipal n'était pas la plus lourde 
charge de l'augustalité; mais auparavant demaïtddtisà 
Utl second monument quelques détails tlduvéaux âut* le 
lieu des réunions de Tordre augustalei 

BtÈntiiilÈ HomjHEHt i Pièeeê relatives à la eonétruùtion ffUM 
salle des séances pour les augustales à Gère* An de Borne 866» 
ap. J. G. 113. (Orelli,n. 37 87). 

a Vesbinus, affranchi d'Auguste (c'est-à-dire deTrajan), 
a a fait construire et meubler à ses frais, sur un» terrain 
« donné par TÉtat, une salle de séance pour les augusta- 
«ies *. Copié et collationné dans le vestibule du temple 
« de Mars, d'après le registre que Cupérius Hostilianus a 
« fait produire par T. Rustius Lysipon, greffier, et sur 
a lequel il est écrit en ces termes : 

« Etant consuls T. Publilius Celsus pour la deuxième 
« fois, et C. Clodius Crîspinus, aux ides d^avril; M. Pon- 
ce tins Celsus étant dictateur ^; C. Suétonius Clàudiatius, 
a édile avec juridiction et préfet du trésor public, Jour- 

* Oreili» B. lll> 106, 2448^ 3096, 3692, etc. On troute précisément nfl giM- 
quennaUs et immunis Larum auffustorvm dans une inscriptioa d'Ostle ap. 
G. Jabn» Spécimen epigraph, p. tih,--^ Phetrium^ c'est-à-dire, ff^ntpciovy 
salle de réunion pour une confrérie. La même faute de copie se retronye 
encore plus bas dans Finscription. — ^ Dictateur du mnnlcipe. On trouve d'an- 
tres exemples de cette dignité dans les mtinieipes. Orefii» n. 112^ 208^ 229d| 

2786, 4016. 



«c If al du munidpe ck Gère^ page vingUsept^ çhapiirt êix^ 
fc M. Pontias Celsus^ dictateur^ et C. Suétoaîus CIdu- 
«c dianus, tous deux décùriohs^ ont fait la proposition 
« dans le temple dea diviiis (einpeteurs) ^ éii Yesbiaus, 
a affranchi d'Aiigustë, â détnahdé qu'Ufi eriiplàcfènleQt 
« lui fût donné pa^rÉtat âousle portique de la basilique 
« Sulpicienne, pour y construire aux augustales une aalk 
«r de séances) et lesdécuriotls ayant oonsenti à lui ddîlner 
« l'emplacement qti'il désirait, OU est conveùu^ à l'Uiianj- 
«mité^ d'en écrire à Ctiriatius Cosanus, euraleur ^. 
« Présents dans la curie : Pontius Celsus^ etOf » (Suiveât 
plusieurs tioms). 

ce Page suwante f chapitre première Les magistrats et 
«c les décurionsàCuriatius Cosanus, salut« Aux ides d'août, 
« Bur la requête d'Ulpius Yesbinus , nous avons réuni le 
a conseil des décurions, auquel il a demandé qu'une place 
« lui fût f donnée à l'angle du portique de la basilique^ 
«c promettant d'y préparer au nom de l'État^ et selon la 
(C dignité de notre municipe, une salle de séances pour les 
ce augustales. Des remercîments unanimes lui ont été vo- 
a tés) mais il a paru aussi convenable de votis écrire pour 
« vous demander votre consentement. Le terrain en qués- 
« tion ne sert point à la république^ et n'est d'aucun 
« rapport. 

cf Page huit, chapitre premier. Curiatius Cosanus aux 
Éc magistrats et aux décurions des Cérîtes, salut. Je dois 
a non-seulement consentir à l'îiitentioti que votis m'ex- 
« primez , mais féliciter celui qui veut contribuer à 1 éclat 
« de notre ville. J'accède donc à votre avis, non comme 
« curateur, mais comme si j'étais un des membres de 

* Curateur du municipe. Sur cette fonction, voyez, outre le témoigDafie cl« 
inscriptions» Rotb, de Re municipali Mamanorum^ U, 23. 
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« votre ordre; carde semblables exemples devraient même 
« être provoqués par les plus honorables distinctions. — 
« D'Amérie, la veille des ides de septembre. 

oc Arrêté le jour des ides de juin, sous le consulat de 
« Q. Ninnius Hasta et de P. Manilius Yopiscus. La dé- 
cc dicace a été faite aux kalendes d'août ^ sous les mêmes 
« consuls. » 

Un autre monument en l'honneur du même acte de 
Vesbînus a été retrouvé à Rome, où demeurait peut-être 
cet affranchi de Trajan , parfaitement inconnu d ailleurs 
dans l'histoire *. 

Ces minutieuses formalités montrent bien le rôle im- 
portant du corps augustale dans le municipe Céritain ; 
elles confirment aussi ce que déjà plusieurs témoignages 
nous ont appris sur les rapports de cet ordre avec les 
décurions. C'est toujours parmi les décurions que les ma- 
gistrats se recrutent, ce sont les décurions qui corres- 
pondent avec le curateur; mais les augustales ont le 
premier droit à la bienveillance du sénat et des magistrats. 
Voici maintenant une pièce de nature toute différente, 
un acte de libéralité testamentaire qui se rapporte non 
plus aux réunions en général de nos augustales, mais 
aux repas dont ils devaient supporter les frais. 

TBOisiÈuœ MomjMETfT : — Extrait d'un testament en faveur des 
Augustales, à Pétélia, aujourd'hui Strongili, dans la Calabre 
citérieure. Date incertaine ; probablement le troisième siècle de 
notre ère (Orelii, n° 3678.) 

Après une dédicace en l'honneur de M. Méconius, 



' Orelli y n. 2788. Peut-être d'ailleurs cette inscription a-t-elie été, comme la 
précédente, transportée de Gère à Rome. On ne Toit pas, en effet, ce qoe pourrait 
signifier, dans la métropole, une dédicace au génie du municipe de Cère, 
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édite ^ questeur, patron du municipe, suit un article du 
testament, kaput ex testamenio, dont nous n'essayerons 
pas de reproduire en français la rédaction diffuse et à 
moitié barbare ' , mais dont nous résumerons du moins 
toutes les dispositions essentielles : 

I® Méconius lègue à la république de Pétélia un capi- 
tal de 10,000 sesterces, dont les intérêts, à 6 pour cent, 
devront servir : pour la première année , à fournir de 
lampes et de candélabres deux salles de repas, triclinia^ 
que Méconius a données de son vivant aux augustales ; 
pour les années suivantes , à tel achat de mobilier que les 
augustales jugeront convenable. 

a^ Il lègue en outre aux augustales une vigne et uiie 
partie d'un bien fonds. Le vin que produira cette vigne 
doit servir aux repas officiels dont les augustales font 
les frais; et si l'entretien eu dépassait les profits, on 
pourrait y subvenir sur les intérêts du capital sus-men- 
tionné; mais ces intérêts ne peuvent être distraits pour 
aucun autre usage. 

3° D'ailleurs les héritiers de Méconius doivent prendre 
dans ses autres propriétés, pour mettre à la disposition 
de la république (qui elle-même les mettra à la disposi- 
tion des augustales) , des échalas en nombre nécessaire 
pour la susdite vigne. 

Par ces libéralités, le donateur a voulu alléger le poids 
des fonctions augustales ; il a voulu qu'on redoutât moins 

' Il est probable , d'aillenrs , que le teicte en est corrompu dans plusieurs 
passages. La dernière phrase, entre autres, est presque inintelligible et 
paraît incomplète; mais les fautes de grammaire ne doivent pas nous 
engager à reporter ce monument à une époque trop récente : on trouve sou- 
vent ainsi, dans les provinces, des 'textes lapidaires, d'une authenticité cer- 
taine, dont le mauvais style semble démentir la date ; de ce nombre est, à quel- 
ques égards, le décret récemment découvert à Lanuvium, et reproduit par 
M. Mommsen, de Collegiis et sodaliclis Romanorum^ 
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l'honneur ou plutôt le fardeau de l'augustalité {faoilms 
subituri anus migustalitatis -^ rele^ati impendiis facHius 
prosUituri hi qui ad mUnus augustalitatis compelleren^ 
tur). 11 termine par une allocution aux augustalés^ et les 
conjure de faire que les Yolontés de leur bienfaiteur soient 
pleinement accomplies pour le présent et dans l'avenir. 

Un ancien centurion de Marc- Aurèle, grand dignitaire 
dans la ville de Barcelone ^ va plus loin encore : il lègile 
par son testament ^ dont un extrait nous est parvenu ' ^ 
deé sommes considérables à la république ^ sous la condi» 
tion expresse que ni ses affranchis, ni les affranchis de 
ses affranchis ou de ses affranchies, ne seraient jamais 
soumis aux chargea du sévirat. £n cas d'infraction à Cette 
clause, il transfère son legs à la municipalité de Tarra- 
cone. 

De tels monuments font supposer un grand nombre 
de pièces semblables que le temps a détruites; mais heu- 
reusement les inscriptions , même les plus courtes , peu- 
vent servir à compléter encore ces témoignages, déjà bien 
explicites. 

De tout ce que nous avons vu jusqu'ici, résultent trois 
conséquences principales : 

i^ L'augustalité constituait^ dans les colonies et les 
municipes , une classe semblable, sous plusieurs rapports^ 
à l'ordre équestre dans la république romaine; 

' Griiter)378, l(Masdea, l, c^n. 963):a ...Ei quorum osuris semissibas edi vole 
quod annis spectac. pugilam die IIII iduum Juni usque at *CC, oieum in termis pu- 
Uic. populo prœberi et tecta praestari ea condicione voio, ut liberti mei, item 
libertorum meorum libertarumque Uberti, quos bonor. seTiratus coBtigerit, ab 
omnibits muneribos seviratus excusati sint. Quot si quiseorum ad muuera vocitus 
(8ic) fuerit, tum ea*VII d.adrempub. Tarrac, transferri jubeo sub eadem 
forma gpectaculorum quot s. s. est edendorum Tarracone. » Comparez dans 
Orelliy n. 1368, une inscription de Gabies; et n. 3772, une stipulation testamen- 
taire plus étrange encore, par laquelle un citoyen de Misène assure à ses enfants 
la surfÎTance de ses fonoUoi^s do doumYk et de quinquennal* 
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2<> L'âugustfllité était Uît boittieor; 

3^ L'augusUrMté était une thsttgei 

Chacun àe cfes résultais mérite quelques développé- 
InentSé 

I. L'ordre auguâtale était analogue à Tordi^e équedtfé. 
Sous l'empire, en effet, Tordre équestre se ditisait en 
deux classes principales i la première , celle ded chevalier^, 
equo publicO) comme on les appelait alors, c'est*à-diré 
en activité de service, soit que ce service fût celui des 
armées et des camps, soit qu'il fut borfié aux revues 
solennelles devant l'empereur ^ faisant les fonctions de 
censeur; la deuxième classe, celle des équités cënsu^ 
véritable noblesse secondaire qui conférait certains pri- 
vilèges honorifiques, certains droits de participation aux 
affaires publiques» Comme la première classe ne pouvait 
Comprendre d'hommes au-dessus de quarante-cinq ans^ 
et qu'à partir de cet âge on entrait nécessairement dans 
la deuxième, elles sont quelquefois opposées par les titres 
Atjuifenes onjuniores et seniores ; et c'est en ce sens que 
les chevaliers sont désignés par le mot juventus dans 
l'acte par lequel, sous Auguste, ils choisirent pour /7r//2- 
cipes juifentutis y les deux fils d' Agrippa, Caïus et Lucius 
César. L'ordre des jeunes chevaliers était subdivisé en 
iurmœ ou escadrons, commandés par des sévirs ^ Or, 
une partie de cette organisation se retrouve chez les aU- 
gustales du nord de l'Italie. 

On a beaucoup discuté s'il y eut jamais des chevaliers 
municipaux {équités) proprement dits, et il faut avouer 
que les exemples trouvés jusqu'ici dans les inscriptions 
latines peuvent très-bien s'expliquer en admettant que 

< Voy. Marquardt» Hist. equit. Ram, m, 8» $ 2, BerliD, 1S40 ; Zuinp^ Uebtr 
mtter^ 6te. (ItoriiB^ 184S|, p. 37 ti sttir. 
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des citoyens de municipes élevés, dans Rome, au rang de 
chevaliers romains joignaient le nom de leur patrie à celui 
de leur nouveau grade'. Mais les inscriptions de la Gaule 
Cisalpine offrent, sous les noms de jui^enes ou juniores et 
seniores^ deux ordres opposés qui ont leurs magistriou 
leurs seçiri^*j et ces deux ordres paraissent quelquefois 
n'être qu'une subdivision de l'ordre augustale^. A Vérone, 
un sévir augustale est en même ternes sacerdosjui^enum 4, 
Mais, à Lucus Feroniœ^ près de Capène, \e& juvenes 
sont formellement distingués des augustales, puisque le 
même personnage est à la fois patron des sévirs augus- 
tales et magister ju^enwn pour la seconde fois ^. Nous 
touchons ici à des obscurités historiques, qui ne se dissi- 
peront sans doute que par la découverte de monuments 
nouveaux. Sur les inscriptions qui ne mentionnent que des 
séifirs^ on peut affirmer qu'un grand nombre désignent 
des séifirs augustales ^; d'un autre côté, les sévirs sont 
assez souvent distincts des augustales 7; et dans le plus 

» Voy. Orelli,». 3713,etIanote.— ^OrelIi,n. 3941-3946. Gruter, 14, 7,10; 49, 
2; 350, 2; 384,5,7; 413, 6; 416,3; 449,5; 492,2; 488, 12; 490, 9; 481, 7; 477,1; 
330, 3; 366, 6; 488, 11; et pa^^im. La première de ces inscriptions a été trouvée 
en Portugal. Une antre de Gruter (460, 12) est de V^indisch Graf z. On aperçoit 
des traces de la même division à Lanuvtum (Orelli, n. 884), et à Capoue (Grater, 
390,6); peut-être aussi à Turin (Gruter, 111, 10). —^Orelii, n. 3949 (répété 
n. 4100,inscr.d'Aniéria) : «T.Petronio T. f... curatori lusus juyeDttm.../z/t;e7i6f 
Aug. ob. mérita ejus, etc. » Muratori, 203, 1 ; 204, 2 sqq.; 205, 3 i sévir senior 
Aug. ou sévir junior et Aug,; Gruter, 390, 6 .juvenes augustales à Capoue. 
Dans une inscr. de Casulum (Orelli, n. 3948), ils sont appelés seocviri juvenes 
collegiati; ce qui répond au Collegium juvenum d'Otricoli (Orelli, n. 911), 
et d'Ânagnla (id. n. 4101 et la note) ; et au CoUegium juventutis de Brescia 
(Donali, 34, 1). Cf. Orelli, n. 4119, etDonius, IX, 17. —* Orelli, n. 2168. 
Cf. 2179, 3909, inscr. de Milan et de Brescia, oii le sacerdos ne parait pas être 
un augustale. — ^ Orelli, n. 4099. — * Par exemple, dans cette inscription de 

Sestinum enUmbrie, Muratori, 697, 4 : « L. Dentusio Iniilviri 

aug. et plebs urbana ob pleraque mérita ejns patrono. Cujiis dedicatione decur. 
den. m. sévir et pleb. den. ii cum pane et vino dédit, l. d. d. d. ; » où il est évi- 
dent que les seviri de la deuxième partie sont les seviri àug. de la première. 
—"* Orelli^ D. 3931, 3932 : Sexvir et sexvir augustalis; n. U02j seviri et 
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grand nombre de cas il est impossible de rien décider. 
II. L'augustalité était un honneur, et, comme tel, 
était fort recherchée de ceux mêmes qui n'auraient pu en 
exercer les fonctions. Ainsi, de même qu'on trouve, sous 
l'empire, des sénateurs, des décurions, des chevaliers élevés 
à ce rang avant l'âge de raison ' ; de même qu'on a vu au 
moyen âge, et jusque dans les temps modernes, des enfants 
admis aux premières dignités de l'État et de l'Eglise, nous 
trouvons quelquefois des augustales de treize ans, de deux 
ans, etc.'*. C'est aussi pourquoi on voit un citoyen porter 
ce titre dans deux villes différentes et souvent fort éloi- 
gnées l'une de l'autre , par exemple : 

A Aix et à Arles. Gruter, 469, i ; 
A Lyon et à Vienne. Millin, Voyage^ I, p. Soi; 
A Pise et à Lucques. Muratori, 107 1, i ; 
A Brescia et à Vérone. Gruter, 897, i; 
A Barcelone et à Tarragone. Cean-Bermudez, iS'^/wtiA'/o 
de las Antig. rom. en Esp. (Madrid, iSSa), p. 16. 
A Brescia et à Trente. Gruter, 43^ , 3 ; 
A Lyon et à Pouzzoles. Muratori, p. igS , 3; 
A Pouzzoles et à Naples. Orelli, n°4^5i; 
A Forum Cornelii etàJulia Concordia. Gruter, 365, 1 ; 
A Fermo et à Falerone. Muratori, 1047» a. 

De là enfin l'épitaphe de Trimalcion dans Pétrone ^ : 

G. PoJVfPEIVS TRlMiLLCHIO MiECENATIANVS 

HIC REQVIESCIT. 
HVIC SEVIRATVS ABSEBITI DECRETVS EST, CtC. 

izmn attgustales. Muratori , 17, 6 : sévir et aug.; 193, 1, 2, 6; 204, 1; 700, 5, 
el passim. — ' Marquardt, l. c. IV, 3, § 3. Orelli, n. 3745 et suiv.; 4912. Cf. 
3717, 3767. — * Orelli, n. 3937, 3938. Cf. 3091. L'exemple, unique jusqu'ici 
qoe Ton a cité d'une femnne admise au môme honneur, est beaucoup plus dou- 
teux. Jbid., n. 3957. — * Satiricon, c. 71. Cf. c. 30, 67, 65. 
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IjCs honneurs du sévirat n'entraîn^ent pas robligation 
de présence dans le municipe où on les avait reçus '. 

IlL D'ailleurs , et ceci nous ramène aujf^ charges sévir 
raies, il y avait deux manières de les exercer, a titre 
onéreux et à titre gratuit, Nous avons vu plus haut^ par 
l'exemple <]es centumvirs de Véies, que les décprions 
d'un mupicipe^ s'ils voulaient remercier Leur bien£ait/5ur 
ou leur patron, ou mériter les bonnes grâces de quelquç 
puissant personnage , lui conféraient tous les privilégiBsi 
de l'augustalité, sans lui en imposer les dépenses ; honor 
gratuitus^ augustalitas gratuita; d'oii les expressions 
augustalis gratuitmj on gratis factus^ ougratuîtP^.C^W 
devait avoir lieu, par exemple, quand on dépassait, pour 
accorder cette faveur, le nombre légal des membres du 
corps augustale, exception particulière que désigne le titre 
adlectus supra numerum sevirum ou augustalium '. Il 
en était de même quand un augustale avait mérité, par 
son dévouement ou sa générosité envers l'Etat, d'être a4- 
mis au titre de décuriou avec ou sans voix délibéra tive, 
faveur qui répond au titre de decurio ornamentarius j 
ou decurionalibus ornamentis 4. Au reste , cette clause 
bienveillante du décret de la curie ne doit pas nous trom- 
per : elle cache souvent l'obligation trop réelle de répon- 
dre par des repas, par des distributions d'argent, et 
quelquefois aussi par des constructiçHis coûteuses^ à l'ho- 

* Il en est de même pour le décurionat (Gruter, 393^ 8; Keinesius y p. 440 ; 
Orclli, n. 3905), pour les fooetiovi^ de coratear (Orelli, n. 1535) , de duumvir 
(/d., n. 3426), et de quinquemial^(Nibby, Viaggio antiq., Il, p. 293).-nr* Orelli, 
n. 3213, 3918; Gruter, 454, 7; 473, 2; Muralori, 199, 2; Fabretti, p. 407, 
n. 324. Il y avait de même des décurious gratuits : Orelli, n. 3530, 3816, 3882. 
— =» Gruter, 451, 4; 449, 1 ; Orelli, d. 3963.-4 Orelli, n. 3016, 3751 et la notej 
Gniter, 469, 4; 1099, 2; Maffei, Ântiq. Gall.f p. 60, 61. Orelli, n. 40^9,offr# 
aussi un exemple d'un augustale appelé par les décarions aux bonneurs de 
rédUité, et Gruter (57, 6), un augustale élevé au 4u|imTU»t? 



norable distini:;tion dont ou était l'objet. Nous n'eu cite- 
rons pas ici d'exemple , o» en trouvera plusieurs dans les 
textes qui nous ont montré la classification des décuripiis , 
dés aiigMstales et du peuple. Nous ne compterons pas nou 
plus parmi les charges augustales ces innombrables dédi- 
caceSy ex vola, qui ne sont que l'acquittement d'une pro- 
messe pieuse. Nous signalerons seulement certaines dé- 
penses qui paraissent avoir été dè^ l'origine le prix légal 
de cet honneur* 

Au $ein même de Rome nous gavons vu ^ du vivant 
d'Auguste, des quarteniers consacrer les poids étalons qui 
doivent servir au voisinage, et ensuite les entretenir évi» 
demment à leurs frais. En 94 après notre ère, des quar^ 
teniers élèvent un portique pecunia sua^ et font à lewr^ . 
administrés des distributions de comestibles (^pan^m^ vi» 
nunij sportulas)j dont l'usage se propagea et se perpétua 
dans les municipes ; en 99 , des quarteniers du viçiis * 
' portœ Collince réparent également à leurs frais une édicule 
ruinée. Le premier augustale que nous rencontrions hors 
de Rome, à Pompéi ', se fait autoriser, sur le rapport 
d'un questeur^ à consacrer deux base^ de marbre, au lieu 
de la statue qu'il devait élever à la Fortune Auguste^ 
d'après la loi (<? lege Fortune^ Augustœ nùmstrorurn)^ 
Les prêtres de la divinité étaient donc obligés à cette dé* 
pense, que nous comprendrions aujourd'hui parmi le$ 
frais du culte. Vers la même époque, les quatre inagistri 
augustales d'une ville des Falisques ont fait paver un 
chemin /^A? ludisy c'est-à-dire au lieu de donner au peU" 

' Plus haut, p. 366, 371 et suiv. Cf. Histoire du Lang., Preuves, n. 40 , où 
Ton voit mentionnées, outre les frais de construction, des libéralités (sportulœ) 
à Toccasion de la dédicace. Nous avons maintenant un exemple complet de 
ces règlements de collèges, dans rinscription de Lanuvium^ reproduite par 
M. Mommsen , Diss. ç^ 
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pie de leur municipe les jeux dont ils étaient redevables. 
Voilà donc une seconde charge dévolue aux augustales; 
Celle de faire paver les routes paraît aussi avoir été quel- 
quefois obligatoire ; à Vérone, trois magisiri et trois mi" 
nistriy en «ySci , font hommage aux dieux Lares de leurs 
dépenses pour la réparation d'un carrefour, des murs et 
des portes d'un édifice; à Forum Sempronii , ville du 
Picenum, treize affranchis, qui se donnent le titre col- 
lectif de sévirs augustales, font paver à leurs frais ii65 
pieds d'une route, oblwrwrem seviratusJV\\y&\^MVî, exem- 
ples semblables montrent que ces dépenses d'utilité pu- 
blique étaient au moins fort recommandées, sinon tout à 
fait imposées par le gouvernement impérial, et elles font 
honneur à sa prévoyance '. 

Jusqu'ici ces dépenses sont une largesse officieuse pour 
obtenir la faveur de l'augustalité , un acte de remercî- 
ment après qu'on l'a obtenue. Voici maintenante preuve 
que certaines sommes étaient officiellement déposées dans 
la caisse publique pour payer le titre de sévir. Un méde- 
cin d'Assise, qui réunissait plusieurs spéciàUtés médicales, 
comme nous dirions aujourd'hui , donne sur son monu- 
ment funéraire le compte de ses dépenses : i^ tant pour 
sa liberté; a^ tant à la république pour son sévirat; 
3^ tant pour des statues élevées dans le temple d'Hercule; 
4® tant à l'État pour pavage de routes *. Le sévirat se 
payait donc en argent. Mais cet argent était-il employé 
par les décurions comme fonds du trésor public, ou bien 
par les augustales, toujours pour des dépenses d'utilité 
commune? Nous ne le pouvons dire. Ce qui est certain, 

» Gruter,laO, 4; 107, 1; Fabrelti, p. 406. Cf. Gruter, 167, 9; 1073, 6; Donius, 
II, 80 ; V, 230; Histoire du Languedoc, Preuves^ n. 40 ; Orelli, n. 3678, 3844, 
3950. — * Orelli, n. 2983. Cf. Cean-Bermudez, l, c, p. 230. 
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c'est que les augustales avaient aussi leur trésor particu- 
lier, arca ' , où Ton versait des sommes pour le paye- 
ment de cei*tains terrains, l'entretien des monuments, ou 
pour d'autres fondations pieuses , comme on en versait 
aussi, pour le même objet, dans la caisse des pontifes ^. 
Ce trésor était sans doute administré, soit par des ques- 
teurs, commeà Alifa ^, ou par des quinquennales , comme 
à Gabies ^, ou par les curatores ordinis^ conwne à Bres- 
cia ^ , avec l'assistance d'officiers secondaires , tels que le 
tabulariuSy archiviste ou chef de comptabiHté ®. 

C'est sur le trésor augustale que sont prélevées soit les 
dépenses de contribution aux actes collectifs du municipe 7, 
soit les fraiç de construction des monuments élevés en 
l'honneur des dieux, des empereurs ou des bienfaiteurs 
de l'ordre ^; et tous ces actes, comme ceux qui confèrent 
quelque honneur , sont accomplis régulièrement en vertu 
d'un décret de l'ordre, décréta se\>irorum augustalium^ 
ainsi qu'on lit dans une inscription de Narbonne 9. 

* Orelli, n. 2258 ; Gruter, 424, 1 2, inscr. de Narbonne ; 41 4 , 2 , inscr. de Rieti ; 
Orelli, n. 3913, 3927, inscr. de Brescia; O. Jahn, Specinu epigr, , p. 114, inscr. 
d'Ostie. Cette même arca parait désignée par le mot de œrarium dans une ins- 
cription de r^lmes (Hist. du Lang., Preuves, n. 68, 69), et peut-être par le mot 
sacr[arium] dans une inscription d'un lieu voisin de Rome (Gruter, 1091, 3, et 
1100, 7). La permission d'avoir une caisse spéciale se rattache au privil^e de 
recevoir des legs, privilège accordé , selon Paulus ( Digest, XXXIV, 5 , fr. 21 ), 
par Marc-Aurèle à toutes les corporations. — * OreUi, n. 2145^ 4549; Fabretli, 
p. 369, n. 131; 699, n. 206; 320, n. 429. — ^ Gruter, 457,3; 460,9; 464,4. 
— * Orelli, n. 3741 :\Semro aitgustalium, quinquennali ejusdem ordinis ; 
Groter, 1024, ô. Sur beaucoup de monuments on ne voit pas bien si 1§ mot 
quinquennalis désigne un office dans le municipe ou dans le collège augustale. 
V. par exemple Muratori, 200, 6 ; 77, 14; Gruter, 168 , 2 ; Fabretti, p. 408 , n. 
326. Il faut probablement reconnaître un quinquennal du collège augustale d'Os- 
tie dans une inscription de Fabretti , p. 408 , n. 332.—^ Fabretti, p. 409, n. 342 ; 

Donati, p. 90, 1. Cf. Digest. XLVIl , 22, § 3 ® V. plus haut, note 1. — 

' Orelli, n. 3690 : « Gollatione facta ordinis ejusdem municipii et augustalium et 
vicanorum » (in Capenatibus.) ^ * Orelli, n. 3953 : Numini Augusto et Genio 
imp. Cœs. T. &. Hadrian. Antonini coUeg. augustal. impendis suis fecerunt, 
(Bude). Gruter» 409, 3 (Alifa). — ^ Histoire du Languedoc, Preuves, n. 3. 
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Enfin, comme toutes les corporations sous le régime im- 
périal y les collèges augustales sont placés sous l'autorité 
de quelques hommes puissants qu'ils ont dioisis pour 
patrons ' j ce qui ne les empêche pas de reconnaître et 
d'honorer les patrons du municipe dont ils font partie ^» 

§ 6« «^ Divers sacerdoces et magistratares , qttdqiief<H8 confondus 

avec les fonctioDS des augustales. 

La rapide esquisse qu*on vient de lire de la constitu- 
tion de l'ordre augustale laisse beaucoup à désirer sans 
doute. Nous y avons volontairement négligé bien des ques- 
tions accessoires qui ne nous semblent pas comporter 
une solution positive. Nous n'avons pas examiné quels 
rapports pouvait offrir la magistrature des sévirs au- 
gustales avec celle des sexprimi dans quelques municî- 
pes ^; à Come, avec celle des se\>iri urbani^'^ presque 
dans tout Tempire, avec \^^ fUiviales ^, les mercuriales^ ^ 
et autres corporations vouées au culte de quelque divi- 
nité de premier ordre , ou de quelque empereur divinisé 
après sa mort. Nous n'avons pas cherché ce qu'étaient 
les prœfecti augustales qu'on trouve à Gabîes ' , où ils 
ressemblent à des délégués purement civils de l'empereur, 
ni discuté quelques autres formules qu'on remarque çà et 
là sur les monuments des augustales ^. Nous tenions à 

» Gruter» 440 , 6 (Pésaro); Orelli, n. 3929 (Lyon). — ' OrelM, n. 3939, 
A. Antonio.... curatori r. p. et patrono, decnriones, augustales et plebs Petelino- 
rum. Cf. 1). 3740> 3807, 4047 et 3741, où se lit la formule plus singulière PatH 
dectirlonntn et seviroi-um augustalium. — * Orelli, n. 3242, 3756, et la note 
de Hagenbuch sur cette dernière. Cf. Gruter, 302, 2 ; Orelli, n. 642, 1848, 3767, 
exemples de decemprimi. — * Orelli, n. 3936. — * Orelli, n. 1795, 3726, 3932. 
— « orelli , n. 134, 2381 sq., 2420, 2467 , 2858. — ' Orelli , n. 3878. Cf. 1465, 
3953.—' ï*ar exemple, Augustalis primuSf Orelli, n. 2980; Gruter, 1 9, « ; sévir 
mgusttUis Chora^iariusy Marm. Taurin., n. 62; Augustaliê Hereulanita, 
à Tibttf, OrcUl) ft. 1678 $ inêerprimoswHiusMes au9UsMi8 a déewioniàus 
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faire ressortir dans toute leur évidence les faits certains 
que les monuments nous révèlent sur ce qui fait le pro-- 
pre sujet de nos recherches ^ et nous aurions obscurci 
notre exposé en l'embarrassant de discussions secondaires 
et sans résultat. Mais nous ne sompies point dispensé de 
rapprocher brièvement des fonctions augustales divers au* 
très sacerdoces ou magistratures avec lesquels on les a 
souvent confondues. Il convient de détruire pour jamais 
une cause d'erreurs qui a tant influé sur les travaux des 
érudits relatifs à ce chapitre des antiquités romaines. 
Pour cet effet, il nous suffira d'énumérer, en renvoyant à 
quelques exemples c 

1° Les sociales augustales, prêtres de la divinité d'Au- 
guste ^ créés seulement dans Borne après Ja mort de 
l'empereur, et choisis, en très-petit nombre, tous parmi 
les plus hauts personnages de l'Etat, e primoribus cwi- 
tatis y dit formellement Tacite, dont 1^ témoignage est en 
cela confirmé par l'autorité unanime des inscriptions '. 
lis n'ont aucun rapport avec nos augustales, pas plus que 
les sodales hadrianales , marcianij et autres du même 
genre qu'on rencontre fréquemment sur les marbres ; 

2® Les flamines Augustin qui n'ont pu exister que 
dans les provinces du vivant d'Auguste, puisque ce prince 
refusa toujours les honneurs divins dans la capitale 
de l'epiplre *. A défaut d'autres preuves, une inscription 
d'Uclès, en Espagne, prouverait combien ces deux pre- 
mières classes de prêtres diffèrent de nos augustales : elle 

factusy Orelli, n. 2980, etc. V. aussi plus haut, p. 383, note.—* Tacite, Ann. I, 
64, 73 ; U, 8â ; Hï, 64 ; Hist. Il, 95. Cf. Orelli, n. 663, 2366 sqq., 3044, etc. — 
^ Suétone, Atig,y c. 52. Cf. Tac, Ann. T, 10. Lydus, de Mensibus, IV, 86, et la 
note de Rœther sur ce passage. On connaît plusieurs exemples de prêtres d'Au- 
guste, institués du vivant de ce prince dans les provinces. V. Ross, Inscr. Or, 
ined.9 n. il, 13 ; Boeckb,n. 1103, 1363, 1364. Cf. 3569, 3187 et 3726. 
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offre une dédicace faite à "^évorx ^ Jlamen augustalis et 
sodalis augustalis , par six sévirs augustales qui se nom- 
ment tous, et dont quatre sont des affranchis '. Quant 
zxxa Jlamines y s'ils ont pu être pris quelquefois dans les 
premiers rangs de la société romaine, il faut avouer qu'ils 
se rapprochent souvent des sévirs augustales par leur con- 
dition civile, et qu'on trouve sur les marbres de fréquents 
exemples du cumul de ces deux dignités *. 11 en est de 
même des sacerdotes Augusti ou Romœ et Augusti^, 
D'ailleurs ces diverses fonctions de flamine et de prêtre 
sont communément attribuées à des femmes ainsi qu'à 
des hommes, tandis que nous n'arons rencontré qu'un 
exemple douteux de l'admission des femmes aux honneurs 
de l'ordre augustale 4 j 

3° On appelait encore augustales les soldats ajoutés 
par les empereurs au nombre fixé-dans chaque corps par 
les règlements militaires ^ ; 

4** Enfin les préfets d'Egypte recevaient le même titre 
par une exception honorifique que justifie l'importance 
de ce gouvernement ^. 

1 Gruter^ p. 237, 1. Une seule inscription, qui est de Ritie et que nous avons déjà 
citée plus haut (Reinesius, p. 403) , place les sodales augustales enlre les cu- 
rions et les sévirs augustales d'un municipe. Mais cette inscription nous parait 
suspecte au moins d'interpolation» Voyez pourtant dans Gruter, 442, 6, un 
exemple analogue ( à Volterra. Cf. Orelli, n. 22ô8}.— -^ Orelli, n. 311, 643, 2366, 
3881,3874,2l83;Muratori,404, 3; 1108,3;Gruter, 36, 2— 'OrclIi,n. 4031, 155, 
4018. cr. 2167,2171.—^ Orelli, n. 618, 5019, 3^à et passim. Comparez plus haut, 
p. 397, note ^. — * Végèce, de Re militari II, 7 : «Augustales appellantur qui 
abAugusto ordinariis junctisunt.» Je ne connais qu'une inscription où ce sens du 
mot se retrouve. Voy. Kellerroann, Vigil. Rom,, n. 230.— « Voy. M. Letronne, 
Recherches pour servir à Vhistoire d* Egypte (1821); la dissertation de M. La- 
bus, Milan , 1826. Est-il besoin d'ajouter que le mot augustalis, comme tant 
d'autres noms communs , est devenu aussi nom propre? V. des exemples dans 
Spon, Miscellanea, p. 31, 302; Fabr., p. 601 , n. 68, et MafTei, Istor, diplom,, 
p. 164. 
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§ 7. — Conclusion. 

Ainsi les recherches que nous venons d'exposer ont pour 
premier résultat de rendre à leur vrai sens un grand nom- 
bre d'inscriptions jusqu'ici mal comprises^ : elles en ont 
d'autres non moins intéressants, au point de vue del'his- 
toiie. 

On a beaucoup parlé de la puissance des affranchis 
sous l'empire, et de l'espèce de nivellement que la corrup- 
tion et le despotisme étendaient sur tous les rangs de la 
société romaine. Qui ne voit dans la nouvelle magistra- 
ture des augustales, ouverte aux affranchis , aux esclaves 
même , une des causes les plus actives de cette révolu- 
tion ? Ici nos monuments semblent commenter les forfan- 
teries insolentes d'un personnage de Pétrone * , de cet 
affranchi qui est, avec ïrimalcion, le seul sévir augustalc 
dont le nom soit resté dans toute la littérature latine : 
« Tu es chevalier romain? et moi je suis fils de roi. — 
« Pourquoi donc étais-tu esclave? — Parce que je me 
a suis moi-même livré en servitude... Et maintenant j'en- 
« tends vivre de façon que personne n'ait le droit de me 
(f rire au visage ; je me promène le front découvert au 
« milieu de mes égaux; je ne dois pas un sou de cuivre 
ce h qui que ce soit au monde; je ne sais pas ce que c'est 
(( qu'une assignation. Personne ne m'a dit sur la place : 
« Rends-moi ce que tu me dois. J'ai de petits sillons à 
tf moi , voire un peu de vaisselle plate ^ ; je nourris vingt 

* Qu'il nous suffise de citer, comme preuve des erreurs répandues sur ce sujet , 
un chapitre de Morcelli, De stilo inscriptionum, I, p. 17; et une note où M. Orelli 
hésite encore sur Forigine des fonctions augustales {adn. 3939), après avoir 
consacré aux augustales un chapitre entier de son excellent recueil , et cité fort 
à propos , au commencement de ce chapitre , le témoignage du scoliaste d'Ho- 
race. M. Mommsen est dans la même incertitude, de Collegiis etsodal. Rom. , 
p. 84.—» SatiHc, c. 57.—» Cf. Sén., de VUa beata, 21 ; Ovide, Fast.,l, 208. 
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a bouches et mon chien; j'ai racheté ma compagne de lit, 
a pour avoir le droit d'en user seul ; il m'en coûte mille 
« beaux deniers. Aujourd'hui me voilà sévir et sans frais 
a {sévir gratis factus sum), et je compte bien trépasser 
« de manière à ne pas rougir dans ma tombe. » Tous nos 
augustales ne sont pas des parvenus de cette trempe, 
mais ce sont des parvenus comme on devait les compter 
alors par milliers. 

On s'est demandé comment les municipes passèrent 
d'une demi-liberté sous l'oppression la plus impitoyable et 
la plus avare. Mais cette oppression commence à peu près 
vers le quatrième siècle, sous les premiers empereurs , dont 
les constitutions nous sont parvenues dans le Digeste et 
dans les Codes. C'est précisément l'époque où les monu- 
ments cessent de nous parler des augustales'. Or, les au- 
gustales supportaient une notable part des charges de la 
cité , surtout pour ce qui concernait le culte et les jeux 
publics. A mesure que ces fonctions tombèrent en désué- 
tude (je n'ose dire, faute de témoignage précis, quand ces 
fonctions furent supprimées) j la curie demeura seule pour 
faire face à. toutes ces dépenses : elle en fut écrasée. Le 

* On a TU plus haut que pas un de ces monuments ne présente une date posté- 
rieure au m' siècle. Il n*y en a, d'ailleursi qu'un très-petit nombre que la barbarie 
du style autorise à placer plus bas que cette époque. Encore faut-il à cet égard 
nous tenir fort en garde contre l'influence proyinciale , qui altéra de tout temps 
les formes classiques de la langue latine. La longue inscription de Lanuvliim , 
trouvée au commencement de ce siècle^ et qui contient le règlement d'une corpo- 
ration religieuse, sous Hadrien, offre déjà d'étranges incorrections (V. Mommsen, 
de CoUegiis et sodaHciis Romanorum, Kiel, 1843.) Il y a presque autant d'altéra- 
tions de ce genre dans la table d'Héraclée, contemporaine de César, que dans le tes- 
tament de Méconius, analysé plus haut, et dont la date précise n'est pas connue. 
Une inscription sévirale du midi de la France, où je lis le barbarisme sepeZ^ifus 
(Millin, Voyage, 1. 1, p. 505), n'est peut-être pas pour cela postérieure au siècle 
de Constantin. Quant au mot AugustaliSy qu'on lit dans quelques papyrus d'une 
époque plus récente (Maffei, Istor. diptom., p. 164), ce n*est sans doute qu'un 
nom propre, comme dans quelques exemples signalés plus haut, p. 4o4, note 6. 
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dëcurionat devint une prison , un bagne , oh Ton poussa 
tous les malfaiteurs, jusqu'aux adultères et aux assassins. 
Maintenant comment se fait-il que l'institution augus- 
tale^ qui a joué pendant trois siècles un si grand rôle dans 
la société romaine , qui pendant trois siècles a partagé / 
avec le décurionat les honneurs comme les charges mu- 
nicipales , ait laissé si peu de traces dans Thistoire? que 
Pétrone seul et le scoliaste d'Horace nous en aient con- 
servé le nom? que pas une ligne, pas un mot ne les rap- 
pelle directement dans les lois " impériales '? Accusons 
d'abord les ravages du temps. D'une part, en effet, l'auteur 
du Satiricon parle des augustales et du sévirat comme 
d'une chose toute familière à ses lecteurs; et nul doute 
que les nombreux traités des jurisconsultes sur le droit 
municipal et pontifical ne continssent , sur l'augustalité, 
bien des renseignements aujourd'hui perdus pour jamais. 
D'autre part, une inscription de Brescia prouve nette- 
ment que les empereurs sont quelquefois intervenus dans 
les affaires des augustales, et que le recueil des rescrits 
et des lois antérieurs au quatrième siècle devait offrir 
bien des textes relatifs aux droits et aux devoirs de 
cette corporation *. Mais peut-être est-il permis aussi de 

* Voilà pourquoi le nom des augustales n'est pas non plus une seple 
fois prononcé dans Testimable manuel de Roth, de Re municipali /?o- 
manorum (Stuttgardt, 1801). Cette lacune n*est d'ailleurs pas la seule 
qu'on remarque dans ce livre. L'auteur semble à peine soupçonner Tiraportince 
des Inscriptions pour Thistoire du droit municipal. — ' Gruter, 419, 7 (Donali, 
91,5) : « Seviri augustales socii quibus, ex pemiissu divi PU, arcam habere 
permissum est. » Gaius , lib. ni ad Edictwn provinc, in Dig. HT , 4 : k coI- 
legia Romae certa sunt, quorum corpus seuatusconsultis atque constitutionibus 
principalibus couOrmatum est, veluti pistorum et quorumdam aliorum, et na- 
TÎculariorum , qui et in provinciis sunt. Quibus autem permissum est corpus 
habere, collegii, societatis, sive cujusque alterius eorum nomine, proprium est 
ad exempter reipublieœ kabere re& commuDes » arcam communem et actorem 
siyesyndicum, etc. » Cf. T^rtoUien» Apolog.f c.30. 
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soupçonner une autre influence. Par son origine, Tau- 
gustalité se rattachait au culte païen des empereurs; elle 
le perpétuait, moins directement peut-être que le sacer- 
doce spécial dont nous parlions tout à l'heure, mais enfin 
elle le perpétuait sur tous les points de l'Occident , en 
l'associant à ce culte des Lares et des Pénates , si long- 
temps cher aux pauvres gens, et qu'une religion nouvelle 
a transformé plutôt que détruit dans l'imagination popu- 
laire. Le jour où un empereur chrétien renversa les au- 
tels d'Auguste et des Lares % les institutions augustales 
durent recevoir une atteinte mortelle; et cela peut-être 
exfJliquerait pourquoi leur disparition coïncide avec le 
triomphe du christianisme. 

Après avoir vu entre quelles dates se développe cette 
grande institution, il est curieux d'observer entre quelles 
limites géographiques elle se propage sur le sol de l'em- 
pire romain. L'Italie et la Gaule, avec toute la ligne du 
Rhin et du Danube; les Espagnes, et peut-être quelques 



* Je ne tronye aocnne trace de rabolition expresse da culte des empereurs ; 
quant aux dieux Lares, voici du moins un texte positif: Codex Theo^ 
dos. XVI, 10, § 12 : « Nullus omnino ex quolibet génère, ordine hominum, 
dignitatum, Tel inpotestale positus , yel honore perfunctuâ, sive potens sorte 
nascendi, seutiumilis génère, conditione, lortuna : in nuUo penitus loco, in nulia 
urbe, sensu carehtibus simulacris vei insontem victimam caîdat, vel secretiore 
piaculo, Laren) igné, mero Genium, Pénates nidore veneratus, accendat lumina, 
impouattura, serta suspendat. » Cf. M. Beugnot, Hisé. de la destruction du 
Pagan.y 1. 1, p. 374. Dans cette constitution , qui est de l'an 392 , évidemment 
Théodose poursuit jusque dans le secret du culte domestique les derniers restes 
d*une religion depuis longtemps abolie. Il est donc bien certain que les augus- 
tales ne sont plus compris parmi les membres de collèges {collegiati), qui 
sont sévèrement rappelés à l'exercice de leurs fonctions , par deux constitutions 
de ran 400 et 412. [cod, Theod, XII , 19 , § 3 ; XIV, 7, § 2. Cf. Digest. XLVII , 
32.) Âusone semble attester cependant que les Compitalia se célébraient encore 
dans les campagnes, lorsqu'il dit {Ecloga de Feriis romanis) : 

Et nunquam certis redeantia festa diebas i 

Compita per vicos cum sua quisque colit. 
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points de la côte de Sicile et d'Afrique; le long de l'Adria- 
tique, ristrie et la Dalmatie reçoivent successivement ce 
paganisme renouvelé par les lois d'un empereur. Les pays 
grecs ont partout résisté à l'invasion : non pas que l'O 
rient refusât de s'incliner devant la divinité victorieuse 
des Césars; au contraire, l'histoire et les monuments 
témoignent que l'Orient donna l'exemple de l'adoration 
et de la flatterie. Mais, comme culte , l'institution augus- 
tale ne tenait pas seulement à la personne des empereurs, 
elle touchait à des croyances intimes et populaires que 
la Grèce ne pouvait pas facilement accepter. D'ailleurs, 
épurée, agrandie par les arts, la religion grecque avait 
trop d'avantages sur celle des Romains pour lui céder 
l'empire. Comme réforme civile, la nouvelle institution 
devait avoir moins de succès encore. Tous ces petits 
Etats grecs , au milieu de leurs discordes , avaient pour- 
tant une merveilleuse intelligence de la vie municipale, 
et n'attendaient pas les leçons de la législation romaine. 
Ce qui se passa en Sicile, où les Romains n'eurent rien 
de mieux à faire que de succéder aux droits des princes 
détrônés , sans changer le mécanisme de l'administra- 
tion, dut arriver en Grèce sur presque tous les points 
occupés par leurs armes. Ils laissèrent les Grecs s'admi- 
nistrer, faire et refaire des décrets, comme Cicéron 
l'observait avec malice, jouer à la liberté, si je puis 
ainsi dire, au sein de là servitude ^ Mais dans les forêts 
de la Gaule et de la Germanie, chez des peuples encore 
sauvages ou à moitié sauvages, l'ordre sévère et tout ma- 
tériel de la colonie romaine, la combinaison presque 
savante des pouvoirs et des franchises du municipe italien, 

* Pro Flacco, c. 6, 7 , 8 et 10. Cf. Tac. , Ann, IV, 36. 
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étaient d'excellents modèles d'organisation civile. Rome 
ne pouvait civiliser la Grèce ; elle pouvait y elle devait 
civiliser l'Occident; et Tinyariable ambition de son des* 
potisme fut un des instruments les plus forts dont se ser^ 
vit la Providence pour accélérer dans cette partie du 
monde le triomphe de l'unité sociale '. 

* VirgUe disait, sous Auguste $ 

Ta regere împerio popnlof, Romane, mimeDtQ. 
Et, quatre siècles plus tard, un poète de la Gaule romaine : 

Tu quoqoe (Roma) , legiferis mundum complexa triomphis , 
Fœdere commani vivere cuncta facis. 

(Ruliljus Namatianus, deReditusuo, I, 78.) 

NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

(Yoy. pins haut, p. 381.) .] 

Le beau bas-relief reproduit et expliqué par Yiscouti fait encore partie au- 
jonrd'liui de notre musée du Louvre. Visconti croit y reconnaître un sacrifice 
aux Lares, précédant la cérémonie des lustrations, dans un quartier de Rome. l\ 
y a contre cette opinion plusieurs objections , que je résumerai brièyement. 

1° Les suovetauriliay ou sacrifices simultanés d'un porc , d'un bélier et d'an 
taureau, p'étaient pas en usage dans le culte des dieux Lares. On u'offrait à ces 
dieux que des fleurs^ des fruits de la terre, ou des truies, des brebis et des génis- 
ses (Voy. Plaute, Aulul, II, 7, v. 15; Horace, Od., III, 23 ; Sa^., II, 3, v. 164 ; Tl- 
bulle, 1, 1 , ▼. 23 ; 1, 3, ▼. 34 ; Macrobe, Sat. 1, 7.) : encore il est presque démontré 
que ces trois sortes de victimes ne figuraient jamais simultanément dans le même 
sacrifice. (Voy., outre les passages déjà cités, Marini, Atti dei Arvali, p. 373. ) 

2° Rien ne prouve que la cérémonie des lustrations fût identique avec les 
Compitalia ou la fête des carrefours, dans laquelle on honorait spécialement 
les dieux Lares. On peut seulement supposer qu'elle en faisait partie. (Orelli, 
n. 1387.) 

3° Si on admet qu'en effet le bas-relief représente la lustration d'un quartier 
de Rome, pourquoi les quatre magistri de ce vicus n'y auraient-ils pas le rôle de 
sacrificateurs? Or on ne voit sur notre monument qu'un seul personnage dont 
la tête soit voilée à la manière des sacrificateurs, et dont la posture devant l'au- 
tel ne laisse aucun doute à cet égard. Les douze autres sont sept victimaires cou - 
ronnés, deux licteurs, et trois personnages sans couronne. (Voy. Orelli, n. 1387, 
et comparez les monuments publiés dans Montfaucon , Antiq. expl., 1. 1, p. II, 
p. 322 et suiv. ; Pitt. ErcoL, t. IV, tav. 13 ; Visconti, Mtu. Pio Clem., t. IV, 
p. 98.) 
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Reste donc en faveur de l'explication de Yisconti : 1*^ les deux lauriers placés 
derrière Tautel, et qui rappellent ceux que le sénat fit placer, par honneur, de- 
vant la maison d'Auguste. (Voir la sixième table du monument d'Ancyre.) Mais 
on comprend que cet insigne religieux a pu être reproduit sur d'autres autels 
que ceux des dieux Lares. D'ailleurs on trouve fréquemment des arbres ainsi 
placés derrière les autels dans les anciens monuments. 2° Les deux licteurs ac- 
cordés en effet par Auguste aux inspecteurs de quartiers, mais qui étaient déjà 
le privilège des préteurs sous la république. (Gei|9Qr., de Z)ie nat, c. 24.) Main- 
tenant, s'il fallait substituer une conjecture à celle du savant archéologue, voici 
celle qui nous ofTrirait le plus de vraisemblance : 

i° Sous la république, c'étaient les censeurs qui faisaient la lustration générale 
de Rome : « Censores completo quiuquennio Urbem lustrabant et Solitaurilia, 
« sacrifidade sue, ove, tauro, faciebant. » (Pseudo. Ascon. In Divin., p. 103. 
Orelli) ; lustration distincte de celle des quartiers, comme l'indique ce témoignage 
de Properce (IV, 1, v. 23) : 

Parva saginati lustrabant compita porci , 
Pastor et ad calamos exta litabat ovis. 

2° La charge de censeur étant abolie de fait depuis le principat d'Auguste , si 
la lustration des quartiers se faisait par le ministre des quarteniers (plus haut , 
p. 373, n. 1) , il est probable qu'une lustration plus générale de Rome, distincte 
de la grande cérémonie du lustrum accomplie trois fois par Auguste, fut confiée 
dans chaque région au préteur , édile ou questeur, qui. en avait la haute sur- 
veillance. (Voy. plus haut , p. 364 , n. 2. ) Dans l'exercice de ces fonctions, les 
édiles et les questeurs , qui n'avaient pas de licteurs sous la république (Aulu- 
Celle, XIII, 12 , cf. Forcellini au mot Lictor), ne pouvaient manc^uer d'en avoir 
conuneles préteurs, puisque alors ils étaient tous, au même titre, les supérieurs 
des quarteniers , auxquels Auguste permettait , pour certains jours de l'année , 
cette distinction particulière. 

On pourrait donc reconnaître dans notre bas-relief la lustration d'une région 
de Rome, peut-être précisément la 10«, celle du mont Palatin (où était la maison 
d'Auguste), par un préleur suivi de ses deux licteurs, et accompagné d'un cer- 
tain nombre de ministres secondaires. L'importance de la cérémonie et du prin- 
cipal personnage qui y figure expliquerait d'ailleurs, beaucoup mieux que dans 
l'hypothèse de Yisconti, les proportions et la belle exécution du monument. 
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III. 

TKSTAMENT POLITIQUE D'AUGUSTE , OU MONUMENT 

D'ANCYRE. 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Le testament politique d'Auguste, la plus importante 
sans doute, la plus longue peut-être de toutes les inscrip- 
tions romaines qui nous soient parvenues, si l'on excepte 
la table dite alimentaire de Velléia, n'a pas encore été 
relevé dans son ensemble avec l'exactitude que réclament 
aujourd'hui les progrès de la critique. Pour nous, n'ayant 
sous les yeux, outre les copies imprimées, qu'une em- 
preinte de quelques lignes, prise récemment sur l'ori- 
ginal, nous nous contenterons de raconter en peu de mots 
les destinées singulières de ce monument % depuis le pre- 
mier voyageur qui l'apporta en Europe, jusqu'aux dé- 
couvertes qui nous permettent d'en donner aujourd'hui 
ici un texte plus complet et plus correct que celui des 
précédents éditeurs. 

On peut, selon l'usage répandu parmi les bibliogra- 
phes , diviser en trois périodes Thistoire du monument 
d'Ancyre. 

^ Les autres inscriptions d'Ancyre se trouvent réunies dans les ouvrages 
suivants : Tonmefort , Voyage dans le Levant , Lettre 21 ; Montfaucou , 
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I. C'est vers i544? pour la première fois, que Ghislen 
de Busbecq, ambassadeur de l'empereur Ferdinand au- 
près de la Sublime Porte, fit transcrire, par des gens de 
sa suite, le texte gravé sur les deux parois latérales du 
pronaos d'un temple dédié à la divinité d'Auguste par les 
habitants d'Ancyre '. 

A la même époque, un autre envoyé de Ferdinand au- 
près de Soliman II, Antoine Wei'anz (Verantius), arche- 
vêque d'Agria (Strigonia), en fit prendre une autre copie. 

Vers i584y Loewenklau, plus connu sous le nom de 
Leunclavius , secrétaire d'ambassade auprès de Henri de 
Lichtenstein, légat impérial à Constantinople , rencon- 
trait dans cette ville deux nobles allemands qui rappor- 
taient d'Ancyre une troisième copie, presque de tout 
point conforme à la précédente *. 

Cette dernière copie est perdue. Les deux autres ont 
servi de base à toutes les éditions du Testament politique 
qui se sont multipliées dans le xvi® et le xvii® siècle. 

La. copie de Busbecq parvint , on ne sait plus com- 
ment, entre les mains d'André Schott, qui en donna Xk- 
A\\\oïi princeps à Anvers en 1579, dans son commentaire 
sur le chapitre I" d'Aurélius Victor, de Cœsarihas, Du 
reste, le savant Schott se méprenait sur l'objet de l'in- 
scription, en croyant y retrouver le Breviariurh imperii. 
Nous avons suffisamment distingué ces deux ouvrages à 

Palceographia grœca. II, 6, p. 154 sqq. ; Belley, Obss, sur V histoire et les 
monuments de la ville d'Ancyre en Galatie, tome XXXVII des Mémoires 
de rAcadémie des inscriptions et belles-lettres; R. Pococke e( Milles, /n^crip- 
tiones antiquœ, p. 6, 7 ; Hamilton, Researches in Asia Minor, etc., t. II, 
Appendix ; M. Texier , Voyage en Asie Mineure , description d'Ancyre. On 
en trouve aussi quelques-unes à la suite du Voyage de Paul Lucas. — ' L'in- 
scription qui mentionne la dédicace de ce temple nous est parvenue fort incom- 
plète. Voyez Texier, l. c. — ^ Voir une lettre de Busbecq et une autre de 
L'Ëcluse, dansFabricius, Notatio iemporum Augustif p. 213 sq. 
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la fin de notre chapitre P'. Quoi qu'il en soit, cette édi- 
tion a été reproduite à Leyde en 1670, à Utrecbt en 
1 696 , avec les notes de Juste Lipse et de Casaubon. 

La copie d'Antoine Weranz, communiquée par son 
neveu Faust Weranz à notre célèbre Charles de L'Écluse, 
fut donnée par lui à Loewenklau^ qui la publia, comme 
inédite, dans ses Pandectœ historicœ iurcicœ (Francfort, 
i588, in-4% p« ao4; et 1696, in-fol.^ p. 108). 

Dès la même année i588, ce texte passa dans XAuc- 
tariurn des Inscriptions latines de Martin Smet (Leyde , 
in-fol.) , avec les notes de Juste Lipse; puis, en i6o3, 
dans le Recueil de Gruter (Heidelberg , in-fol. , p. ccxxx). 

£n j6o6, Casaubon l'ajoute à son édition de Suétone, 
reproduite en 1610 et en 1647 à Strasbourg; ilrepamît 
dans celles de J.Schild (Leyde, 1647, i652, 1667) et dans 
celles de Graevius (Utrecbt, 1672, 1708 et 1708; La 
Haye, 1691). 

Enfin, à la même famille appartient le texte inséré 
parmi les autres fragments d'Auguste, dans les Variœ 
Lectiones de Jan. Rutgers (Leyde, 161 8, in-4°, p. j63), 

IL Un âge nouveau s'ouvre par la copie plus complète 
que recueillit à Ancyre Daniel Cosson, mort vice-consul 
de Hollande, aux environs de Smyrne, en 1689, et que 
publia bientôt après Jacob Gronovius, dans l'opuscule 
intitulé Memoria Cossoniana^ hoc est Danielis Cos- 
sonii vita brei^iter descripta,.., cui annexa est nosfa edi- 
tio monumenti Ancyrani priore Aug. Busbequii et 
And. Schotti emendatior et auctioj' {l^e^'Ae^ ^69$, în-4*'). 
Le texte de Cosson, plein d'erreurs grossières, comme 
ceux de Busbecq et de Weranz, offrait néanmoins des 
suppléments importants, et, dans ses fautes mêmes, des 
moyens de correction, dont la critique de Gronovius sut 



<^ 
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habilement profiter. C'est ce travail qui reparut dans la 
nouvelle édition du Recueil de Gruter, donnée par Grœ- 
vius en 1707 (Leyde , in-foL), et dans le Suétone de Pi- 
tiscus (Leuwarden, 1716, in-4^ ^) 

Cependant le voyageur Paul Lucas recueillait lui- 
même sur les lieux, ou , si l'on en croit le récit de Chi- 
shull * , achetait de la veuve d'un autre marchand fran- 
çais nommé Lefabre ou Lefaure, un exemplaire de 
l'inscription d'Ancyre, bien fautif encore, mais où se 
lisaient du moins les lignes mutilées, les mots et même 
les lettres éparses sur le monument, et jusque là négligées 
par tous les voyageurs. Il publia ce curieux supplément 
en 1712, à Paris, dans la relation de son voyage ^. 

. Fabricius paraît être le seul savant qui fit à Paul Lu- 
cas l'honneur de lui emprunter les textes dont celui-ci 
était réellement le premier éditeur. Encore,, en réimpri- 
mant Y Index rerum gestarwn dans sa Notatio tempo- 
ra/72 ^a^wjft' (Hambourg, 1727, iu-4")? il «losa insérer 
les nouvelles variantes et les nouveaux suppléments que 
dans ses notes, où il avait réimprimé, avec quelques addi- 
tions, les commentaires de ses prédécesseurs ^. 

»Le8 antres éditions de Pitiscus (Utrecht 1690, Amsterdam 1697, Leyde 
1698), n'ont point profité du travail de Gronovius.— 'P. Lucas atteste pourtant 
(t. I, p. 137) que M. de Pontchartrain lui avait expressément mandé de faire 
la collation du texte conservé sur le monument d'Ancyre, et il raconte les 
difficultés nombreuses qu'il rencontra pour accomplir l'ordre du ministre. 
Tout ce récit n'est-il qu'un mensonge? — ^ Nous ne connaissons que par le titre 
les deux opuscules suivants : 1° J. G. Baier, ffistoriamarmoris Àncyranilndi- 
cem rerum gestarum Augusti imper atoris complexiy léna, 1704, în-4*'; 
2'' Memonam gymnasii Polyidei refecli ex Ancyrani marmoris fragmento 
reprœsentat J.-F. Heusinger , Wolfenbûttel , 1766 , in.4». — * Cependant 
quelques-unes de ces variantes ne méritent pas les dédains de ChishuU et des 
éditeurs qui Tout suivi. Par exemple. Table I, ligne 13 , occidebe semble bien 
préférable à excidere , malgré Tautorité des autres copies qui défendent 
cette dernière leçon. En général , quelle que soit la réputation de Paul Lucas , 
comme voyageur, et de quelque source que provienne la copie qttll a fait Im- 
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Après tant de travaux, on ne savait pas encore exacte- 
ment le nombre et la disposition des lignes dans le monu- 
ment d'Ancyre, et rien ne pouvait, à cet égard, assurer 
la critique des philologues qui s'étaient efforcés de com- 
bler, autant qu'il est possible, quelques lacunes de l'in- 
scription. C'est encore un Français, célèbre par d'autres 
études , Pilton de Tournefort , qui eut le mérite de dé- 
truire enfin là-dessus toutes les incertitudes. I^ copie 
qu'il avait prise à Ancyre de V Index rerum gestarum n'a 
pas été imprimée avec les autres inscriptions de la même 
ville dans la relation de son voyage. En passant à Smyrne, 
il l'avait généreusement livrée à l'antiquaire anglais Chi- 
shull % qui en fit un excellent usage pour la restauration 
et l'interprétation du monument dans ses Antiquitates 
AsiaticcBy publiées à Londres en 1728, in-folio. 

Le texte de ChishuU méritait de servir de base à toute 
réimpression ultérieure du monument d'Ancyre; et en 
effet, on le retrouve dans les éditions de Suétone par 
Wojf (iSoîi), de Tacite par Oberlin (Leipzig, 1801); 
d'après lequel M. Naudet l'a compris aussi dans le Tacite 
qui fait partie de la collection Lemaire (Paris, 1819- 
1820). Mais Burmann (Amsterdam, lySô) suit encore 
l'ancienne recension. 

IlL Restait une mine à exploiter, la traduction grec- 

primer, cette copie n'est pas» après tout, plus grossièrement altérée que celle 
de Cosson, qui contient d'énormes erreurs, comme deducerunt pour dedccti 

SCNT, CONSCLATIS pOUr CONSUL XII, FAItlLIÀ pOUr EA MILLIA, CQHSERYARI pOUr CON- 

SECRARt, et autres , qu'on ne peut guère imputer aux imprimeurs de Gronovias. 
Le travail du savant Hollandais prouve qu'en pareil cas, les plus graves 
fautes de transcription peuvent quelquefois conduire à la leçon véritable. — 
* Voyage dans le Levant, Lettre 22, t. III, p. 377, éd. de Lyon. Dans sa modes- 
tie , Tournefort parle simplement des inscriptions par lui recueillies à Ancyre , 
sans signaler dans ce nombre la copie de YIndex, C'est à Cbishull lui-même 
que nous devons la connaissance de ce service rendu par notre compatriote à 
répigraphie romaine. (Aniiq. Asiat,,}^. 171)- 
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que du texte latin, puisque ce dernier ^ depuis longtemps 
mutilé , s'altérait de jour en jour par Tinsouciance ou la 
barbarie des musulmans maîtres d'Angora. En effet ^ au 
milieu du siècle dernier , Pococke avait transcrit à An- 
cyre quelques lignes d'un texte grec de V Index j mais sans 
reconnaître la valeur de sa propre découverte '. Depuis, 
on a retrouvé à ApoUonie de Pisidie ^ des fragments d'une 
traduction semblable, dont M. le docteur Franz s'est heu- 
reusement servi pour restaurer quelques lignes du texte 
latin. Mais ni les deux fragments donnés par Pococke 
avec sa négligence habituelle , ni les lignes encore muti- 
lées d'Apollonie, ne laissaient espérer une découverte 
aussi importante que celle dé IVI. Hamilton dans son voyage 
en Asie Mineure. 

Cinq tables complètes de la traduction grecque, dont 
une seule est un peu endommagée par le milieu, ont été 
mises à découvert et transcrites avec une exactitude sa- 
tisfaisante par le voyageur anglais; trois autres tables 
étaient en partie cachées par des constructions qu'il n'a 
pu achetcf)^ , et par conséquent il a dû se borner à n'en 
transcrire que les premières lignes. Heureusement l'une 
de ces tables se rapporte à la partie bien conservée du 
texte latin. Les cinq principales répondent à la fin du mo- 
nument, et permettent de le rétablir d'une manière cer- 
taine; c'est ce qu*a fait encore M. Franz à Berlin ^, pen- 

* Iiiscripiiones Asiaticœ , f , 1, p. 6 , 7. — ' J. Arnndell , Diseavery in Asia 
Minor ( LoDdim» 1834 ) , H , pag. 426 » 427. Cf. Leake , Journal ofa tour 
in Asia Minor, Td. I, page 241. Cf. le compte rendu d'une séance de 
l'Académie de Berlin» du 10 juin 1839, dans VlnsUttU, 1839 , page 119. 
— * ArcbsBologisdie Zeitung, février 1843. M. Franz relève, il est vrai, 
dans la traduction grecque un certain nombre d'erreurs , mais qui ne sont point 
de nature à emban-asser beaucoup la critique. Il y a même, dans la septième co- 
Imme, une leçon qui nous aide à corriger une erreur évidente , soit de l'anden 
gnvenr^aoil des oopistes modernes, dans la texte latin. C'est A loctXivOspiov 
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d^nt que nous donnions en Ff^nce la première éditiofi 

d • • • • 

u texte gred, d'après \ê fuc-^imile de M. Hamiltori '. 

Nous donnons ici ce qui reste des deux textes gt*ecs et 
du texte latin avec les restitutions les mieux assurées^ en 
laissant d'ailleurs aux philologues, dans |a disposition dçs 
lignes et des lettres, un. moyeti de coutrdlér et d*ëtendre 
les Institutions que noua ayons admise^. 

Le te^te latin qu'on va lire â poUi* basé celui de Ghi^* 
éhuU y ^à et là modifié du suppléé à l'aide dé ee& divers 
recours j et quelquefois âUââi par nos propres conjectu- 
res, i$oit d'après des témoignages des auteutts anciens, soit 
d'après la comparaison, que M. Franz a négligé de faire , 
entre les trois premières tables grecques de M. Hamilton 
et la partie correspondante de l'original. Un grand nom- 
bre de philologues ayant éclairci ou restitué en passant 
quelques ligties du knoUUmént d'A)icyr0^ des leçons utiles 
ont dû noUâ échapper; mais tlous avohs omii; par pru- 
dence certaines corrections qui Ue nous parâisseût pas 
ettcoi^e assez bien justifiées. Pour ne citer qu'un exemple 
de ce genre, dans un travail récent, M. Jluschke restaure 
deux passages de la v' Colonne d'une manière ingénieuse, 
et , je l'avoue , séduisâtite. Maié là découverte des nou- 
veaux textes grecs , en récitant la $econde de ces deux 
eônjectures, nôUs Inspire bien des doUteâ sur là première^. 

qui répond en latin à lovis liberatâtis , où l'on peut rétablir avec certitude 
iotift LiBKiULVOiiid. Les mots qui suivent» ni âvehtino, manquent dans le grec. 
lit màkiqoiieBt peut^lfe daaâ la eopi^ manoserite sur laquelle on a fait cette 
traéuction. ^ ^ Lalini ge riHo a i tt ré^quisB^lÂppênéiXf § xai.— ' Del)6r ^ninr 
Mt der Getort i.^. gelïalteBca Celàsns (Breslau , lS4û> ) , p. ôQ : « furavit 
Ia mea terlià Iota Itâliâ sptâite sua et me pro Tictis ducibiis docem ûepo* 
posicit. luraverant in eadcm verba GallÛB, HispaBûe, Africa» Sidlia» Sutlinia» 
qui[to8 exeiliplit Ma }oni}yé[nnit similtter} senatoree plures quâm DGC ; in 
{{ivDi^incns «t qiiot pro] oonsnlibns facti sunt [baàc et adhnp junoit quotaoniâ] 
^vptès CUiXé ^Olanlam {woviBolanim [oentiim 0§i^ et eiyvii^ l}i|jiNi^liiitt«i^ 
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Il y à aussi toute Une classe de Variailtes sur laquelle 
je croîs utile d'avertir le lecteur. Le motiument d'Ànppe 
h^ayant pu manquer de se dëtériorer depuis^ fiusbecq jus- 
qu'à nos jours, on ne doit pas s'étonner de Voir le tnén>f 
mot ou la même ligne inégalement mutilés dans divi^rse^ 
copies. En pareil cas, ikut*-ll placer les crochets indica- 
teurs des lacunes là où les eut mis un éditeur du KVi^ siè- 
cle, lorsque l'inscription était un peu moins mutilée? 
faut-il, au contraire, les placer conformément à Tétat 
actuel du texte sur les parois du temple oh il se lit en- 
core? C'est une alternative embarrassante, et dans la- 

faerunt ^ntes qfiae nondum su))jectae erant pop. romano , fines auxi. Gailias et 
Hispanias proYinciasque [omnes] quas alluit Oceanus a Gadibus ad ostium Albis 
fluminls [quaeque sont] ab usque rdgione ea quae proiima est Hadsitnp mari 
armis perlnstrayi , Di|ili geoti ]f\\o per ifijuriam inlato. » Au contraire ^ une 
iuscription publiée par M. ^orgliesi {Gazette archéologique de Berlin , mars 
1844), confirme de tout point la restauration d'une Ifgne importante dans 
la 9ixième table latioe^ c'esf cell^pù il â*agit du clupem aureus décerné parle 
sénat et le peuple à Auguste ()ienfaiteur de la patrie , et qui parait avoir été re- 
produit non-seulement sur les monnaies (Y. Ëdchel^yi) p. 96, 121), mai* encore 
BOX des monumenta IftpHaires i^l^yé»^ l^ors dp Iiompi en Thonneur du même 
prince. Quant à la date assignée par le savant archéologue au monument en 
question, nous nous permettrons de la révoquer en doute , d*aprèfl les résultats 
coBSTgnës au § a du précédent Aupendifie- Srai«sorivop8 ^'^^4 ^9 ^^H - 

PRIMjf. MARC 

VI. VIRAV [GVSTALIsJ ? 

Puis, dans un clupem (dont la moitié a péri) soutenu par ^eux Viciotres i 

s. p. Q. n. 

ATGf STO UEO t 
CLVPSyil. VIR-ÇYTIS 

c]le[iien]Ti[ae ivs]t[itiae?] 

M. Borghesi suppose qoe le monument fut consacré à AtigUste, après son apo- 
théose , sous le règne de Tibère , par les a^gmtalë» i ftèit^ du lid^v«m Olèu. 
Cela serait nécessaire , si ces augustales étaient les sodales augustales éta- 
blit iprèft Ifi mort 4'iMll9H ; m» WVV^ o'ét{iien( ^ $^r$, qui «mp^e de 
citfw«<pwdiu)attii^pr»ywcâ(^]>iwise aé|f ti^t^^ ^t^Atia dms lie Pice- 
■i|Bi)âlig««itt f«t^ dâ «0» vivMit» 94m^ «PVme nn %u ^ teft prêtres des 
difln um»i 4oiil U at nit Matapc^ te ^te 9 9^2|Mleii(s Jâ flatt^iç « dû multiplier 
»ur les monuments le décret du sénat ^ djn f f^ii^ n^^ ^^ U Uk PQl^^i 
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quelle d'ailleurs on ne peut guère prendre aujourd'hui 
un parti, vu l'inexactitude des copies anciennes , et i'in« 
suffisance des détails qui nous sont parvenus sur la dé- 
gradation du monument depuis un siècle. Mais pour la 
plupart des cas j cette incertitude est sans conséquence. 

Espérons que ces divers textes du monument se com* 
pléteront encore par les recherches des voyageurs. Peut- 
être M. Lebas, qui nous rapporte d'Orient tant d'autres 
richesses, a-t-il pu achever le déblayement qui arrêta en 
i84o M. Hamilton. £n attendant, il était utile de ras- 
sembler sous une seule vue les résultats des dernières 
découvertes, et des efforts de la critique pour la restaura- 
tion d'un des plus beaux débris de l'antiquité romaine. 

Quant aux fragments dus à M. Hamilton, d après un 
calcul que nous avons indiqué ailleurs ', ils se rapportent 
aux colonnes plus ou moins complètes ii, la, i5-ao 
de la traduction grecque de V Index. Nous n'avons pas 
craint de les numéroter ici dans l'ordre où ils doivent 
être placés sur la paroi extérieure du temple d'Ancyre. 
Mais nous n'oserions pas encore restituer, même par con- 
jecture, le titre qui courait en haut des vingt colonnes. 
Les suppléments proposés par M. Franz ne répondent 
qu'à une partie du latin, et ne comblent pas toujours les 
lacunes appréciables dans la copie de M. Hamilton^. 

Le texte des fragments d'ApoUonie est si mutilé, si in- 
correct, que nous nous sommes contenté de le repro- 
duire en renvoyant , quand faire se pouvait, aux lignes 
correspondantes de l'original. 

* Latini sermonis reliqui», L c.-^' Voici ees soppléoMDts ; [TS^ywv mU teme- 
vôy OeoO ZcgourroO 6v xaT]iX(9cev l[x Tâ> éicl rP](i^[|i]T)c èr^xopot [YF^cv*^] X^ùmbX^ 
tft^Xaiç 5wt [lptiT)vtCa]. On voit que M. Franz n'a pas tena oomple de Teapaoe 
compris entre les colonnes 12 et 15. Peiit-dtre aoaei la copie de M« Hwriltim 
S'esl-eUe pai lans erreur for cepolst 
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TABLE ALPHABÉTIQUE'. 



Abgar» prince d'Édesse» 329. 

Abul-Féda, 334. 

AcUittS Lucaous, orateur, 133. 

Àcta fratrum arvalium, 225. 

Acia Senattis, 92. 

Àcta sodalium Àugustalium, 225. 

Acta urbana, 91, 180, 186, 193,pamm, 
If. lieberkiihn, dans un livre plein d'é- 
rudition et de politesse ( Vwididœ H- 
brorum injuria suspectorum, Ups. 
1844^ %\ essaye de défendre les faux 
fragments du journal de Rome contre 
les objections encore victorieuses, à 
ce qu'il nous semble, de M. Le Clerc 
dans son mémoire sur ce sujet. 

AcUoTMSy plaidoyers anonymes, pronon- 
cés devant les triumvirs, 183. Cf. 158 
note. 

Actium ; date de la bataille qui y fut li- 
vrée, 303. Cf. 247, 249. Poeme sur la 
guerre d'Actium, 112. Monument 
d' Actium ou de Kicopolis, 335. 

jEdilitas. Commemoratio œdilUatis 
sWJBf par Agrippa, 82. 

^HusGallus, 95, 98. 

Agathopus (Famille des), 135. 

Agones CapitoUni, 222. 

Agricola, 227. 

Agriculture (Traité sur F), par Varron, 
82.— parHygitt, 109. Cf. 188. 

Agrippa , 6 , 21— son éloge funèbre par 
Auguste, 24 — ses ouvrages, 82, 186 
— sa victoire sur les habitants du 
Bosphore, 321. Cf. 44, 55, 56, 151, 
257, 288, 290, 307. 
Agrippine, femme de Germanicus, 21. 
Cf. 187. 



Albinos, historien et poète, 112. 

Album du grand pontife, 91 — de di« 
verses corporations, 365. 

Albutius Silon, 67, 149, 150, 277. 

Alexandre le Grand, 316, 321, 331, 334- 

Alexandre Sévère, historien, 278. Cf. 
281, 285, 364. 

Alexandrie (Guerre d'), 247— -bibliothè- 
ques de cette ville, 222, note 4. 

Alfius Flavus Avitus, historien et poëte, 
83, 152. 

Alpes (Peuples des), 299, 300. Trophée 
des Alpes, 272, 299, 300, 302. 

Ambassades diverses, 37, note 3; 194, 
196, 321, 336. 

Ammien Marcellin, 86, 284. 

Ampelius (L.), historien, 329. 

Amyntianus, rhéteur, 232. 

Analogia {de), ouvrages de J. César et 
du grammairien Didyme, Ut. 

Ancyre (Monument d'). Voyez Index. 

Années (Histoire des cent) , par Appien , 
249. Livre de Suétone sur Tannée 
romaine, 266. Y. Calendrier. 

Anser, poète, 118. 

Antaeus, portier de Livie, 130. 

Antiochus, employé aux jeux athléti- 
ques, 136. 

Antiphilippiques, ouvrage d'Antoine, 
77 , 233 , 292. 

Antiquités divines, ouvrage de Yarron, 

82. 
Antistius Labéon, 121, 131. 
Antoine le triumvir. Guerre contre les 
Parthes, 98. Cf. 142, 232^ son voya- 
ge à Brindes , 273 — son entrevue 
avec Lépide, 274. Cf. 2, 77, 79, 233 



« J'ai fonda dans cette table quelques additions et corrections que Je crois ullte de signale 
an lecteur. 
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240, 246, 252, 253, 255, 256, 258, 304, 
315, 317, 331. 

Antoine (Lucius), 16, 77, 239, 252, 256, 
260. 

Antonia Tballusa, 130. 

Antonin (Itinéraire d'), 56. Cf. 244. 

Antonias (L.) , petit-fils du triuniYir , 
131. 

Antoniaft Ltberalis (M.), 278, nofe. . 

Autyllns, fils d'Antoine et de Fnlyie, 
235. 

Août, époqoB de la célébration des sa- 
crifioes et des jeux en rhonneur des 
dieai Lares, 369, 371,392. Cf. 373, 
note 1. 

Apion, grammairiett, 105, 110. 

ApoUodore de Pergame, un des maîtres 
d'Octave, 150. 

Appien: Jugement sur cet historien, 243 
et suiy. Critiques et témoignages di- 
vers, 14, 16, 17, 18, 73, 75, 90, 92, 
265, 269, 283 et suiv., 304 et suiv., 
311,336. 

Aquilius Niger, liittorien, 78, 270. 

Arabie (Expédition en), 95. 

Areus ou Arias , d'Alexandrie (fils de 
Nicanor), Pun des maîtres d'Octave, 
11. C'est probablement son fils, Cati 
Has Ntcanor, qui est l'anteur de trois 
inscriptions grecques trouvées dans 
rtle de Phittt, et dont la première cé- 
lèbre Auguste en vers fort élégants. 
Yoy. M. Letronne ) inscr. dé VÉ» 
gypte, t. Il, n. 112-114. (Addition au 
ehap. III, seot. 5. ) 

Arateùt poëme attribué à Gemumieus, 
116. 

Archébius, affranchi d'Auguste, 136. 

ArcbélaOs, roi de Judée, 252. 

Archives romaines du temple de Satur- 
ne, 221. Cf. 45, 192, note. 

Ardlins Fuscus, rhéteur, 149, 150. 

Arrien le Philosophe (biographie d'), par 
Dion Cassifls, 288. 

Artéffion, grammairien, 76, note. 

Artorius, médecin d'Auguste, 135. Cf. 
Bceckh, Inscr. gr. n. 367. * 



Asclépiade de Mondes, historien, 78, 
270. 

Asconids Pédiamis, 178, 179. Cf. 108, 
220. 

Asinius Gallus, orateur, 154. 

Asinius Quadratus, historien, 327. 

Astronomica {Poetica)^ par Hygin^ 
109. 

Athénodore de Tarse, Tan des malCreê 
d'Octave, 11, 106, 332. 

Ateius ou Atteins Philologos, gramoMl» 
rien, 126, 277. 

Atia, mère d'Octave, 11. 

Atticus (Pomponius), 79, 80. 

Attios Balbus, 195, 196. 

Attius Yarus, meurtrier de Cassina de 
Parme, 118. 

Auctus, affranchi de Livie, 131. 

Auftdius Bassns, historien des guerres 
de Germanie, 170-175. Cf. 101, 170, 
177, 304, 348, 353. 

Augustales, préfets d'Egypte, 404. 

Augustales, soldats, 404. 

AugustaleSf prêtres des dieux Lares et 
magistrats dans les provinces, 376, 
377. Cf. 407— -leurs professions di- 
verses, 378 — leur nombre, ibid. 
Constituaient un corps permanent 
après leur sortie de cliarge-, 381 — 
noms divers de ces corporations, 382 
.— les augustales formaient un ordre 
dans la cité , 383— leur place relative 
parmi les autres ordres, 384-386— ad- 
mission au corps, S89— repas po* 
blics, 388, '389, 393 — lieux de réu- 
nion, 390— pièces relatives à la con- 
struction d'ane salle des séances, 890, 
392 — testament en faveur des au- 
gustales , 892-394 — l'augustaltté «I 
l'ordre des dievaliers, 395— subdivi- 
sion des augustales tn'Jnvenes et 
sêmoretf 396— l'augustaiité conférée 
dans deux villes au même person- 
nage , 397 — privilèges sans eharget , 
388, 398 — dépenses officieuses, 899 , 
400 — dépenses obligatoires, 400. 
Administrateurs du trésor de Tor- 
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dTOy 401 -^ pUfOM de ronlre, 402. 
ÂM^ustalia. Fêtes en rtiomieDr d*Au- 
goste, et culte d'Auguste, fiddieV n, 
p. 465; lY, p. 436; Artaud, lH$c.,etc., 
notes 51, 104; Taillefer, Antiq. de 
Vésone, p. 304; Pinder, NunUsm. 
ined. p. 17; Brœnsted, Voyage, etc., 
j». 18, 24. Cf. le mot i^yon, 
Au^ustalis, nom propre , 404, note 6. 
C'éUit aussi Tépittiète officielle des 
Tolistoboiens et desGalates d'Ancyre. 
Voy. Texîer , Voyage en Asie Mi- 
neure, p. 169. 
Auguste (Histoire), 285, 356. 
Auguste, avant son avènement à l'em- 
pire, 1, 2 — résumé de son règne, 2-5, 
185— son éducation, 10 et sniv. Cf. 
104. — prononce Féloge de son aïeule 
luKe, 10 — ses mattres, 11, 1 2 •— ses 
mœurs, 12, 13 — ses discours, 15 — 
ses mémoires, 16 et suir., 31 et sui- 
Tant», 122, 272, 293— détails perdus 
sur 1^ guerres des Pyrénées et des 
Alpes, 18, 19 — éloge du jeune Mar- 
cdlus, 20 4- lettres, 21, 22 — édits et 
recueil de sentences puisées dans les 
anciens auteurs , 23— éloge d'Agrip- 
pa , 24 —discours de Statu municU 
piùruntf 25 — exhortation à la 
philosophie y 26 — Ters grecs, ièid. 
—tragédies d'Ajax et d'Adiilie, 27— 
poëme sur la Sicile, ibid. — éloges des 
grands hommes dont les statues or- 
naient S(m forum, 27, 28 — testa- 
ment, 29, 182, 297, 308— AfaiMte/o 
OU prescriptions pour les funérailles, 
30, 89, note 43— Index rerum ge- 
starum, 30 et suiv., 224— Brevior 
riunt sive rationarium totius im- 
perU, 80, 40,43, 47, 48-57— Ordina- 
tio comitiorum, 40, 42, 122, 275— 
Conseils à Tibère et au peuple pomain, 
40, 42, 43, 275 — continuateur des 
travaux et de la politique de J. César, 
53 et suiv. , 325. Cf. 295 — il protège 
les lettres, 59-65— réprime la licence 
des écrivains, 66-75. Cf. 113, 141, 



160— son oraison fm^Me, par Sru- 
sus et par Tibère, 89— guerre contre 
les Cantabres, les Daces et les Gèles, 
98 -^honoré comme dieu, 98, 101, 
296, 369 et suiv., 403. (Une inscrip- 
tion d'Egypte, n. 112 da recueil de 
M. Letronne, confirme le passage où 

• Dion Cassîus (44, 6) atteste que César 
fut appdé Jupiter JuUus. Cf. le mot 
Augustalia.)--wn caractère d'après 
Sénèque, 165 — préparait jusqu'à de 
simples conversations, 88, 167 et 
«uiv. ^- son administration d'après 
iHine l'Ancien, 187, 188— décret en 
faveur des luifs, et lettre aux Juifs, 
197 — refese le nom de dictateur et 
celui de maître , 240, 322 — reçoit 
le nom d'Auguste, 322, 360; de père 
de la patrie, 93 — quelques traits de 
son histoire légendaire, 33 1 . 

Augustin (saint). De la cité de Dieu, 
313,314, 315. 

Augustus, nom du mois SextUis, 870. 
Cf. 322. — épittiète des dieux Lares, 
360 , 867, 868 -* épittiète de diverses 
divinités , 372 , 379 , 399 — épithète 
d'un HHinicipe, 388. 

Aulo-Gelle, 75, 81, 86, 109, 182, 221, 
265,286,306,351. 

Aorelius Victor, 328. 

Autographes de Romains célèbre 223. 

AviliusTlnccus, 181. 

Balbus, commissaire délégué pour le 
recensement de Tempire, 50, 51. 

Bameveck (Fr.), 290. 

Bathylle, 155 note, 156. 

Bavius, poète, 118. 

Bibaoolus (Furius), 63. 

Bibliottièques publiques , 62 , 81', 88 , 
216 et suiv.— Bibliothèque d'an histo- 
rien de Rome vers Fan 766, 75 ^ suiv. 
—désastre de l'an 816, 218— biblio^ 
thèques privées, 221 — bibliottièqne 
d'Herculanum , ibid, — bibliethèques 
d'Alexandrie. Voyez ce mol. 

Blographies-^e Varren, par l«l4i«me. 
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•1 ^d'Agrippfty ptr Ini-mèoMy 83 

— de Claodey ptr hû-mtee, 101— 
des bomniet îMmtrtty par Hygin, 
109; par Aliiu Antos, S3, 151 ; par 
PtoUrqne, 130 et aoiT. — dctCésars, 
par SuétoBey 166 et soîY. —des bons 
priBcety par Aleiandre SéTère, 177 

— des Gésariy par Aorâiiis Yielor, 
319 — de CaasiiiSy par Oppios, 78 

— de Brotos, par Calp. Bibatos» 78 
^ d'AogDSte, par Nicolas de Damas 
— dllérode, par Ptoléfiiée de Meodès, 
105 — de Séiièqiie le rhéteur, par um 
fils, 188 — d'Âgricola , par Tacite , 
101 — > de Pompooius Secundos , par 
Pline rAndea, 133 — de Jos^he, 
par hii-mèniey 191, note. — d'Ap- 
pien , par lui-nième, 143. 

BUelliarhù , 389. 

BiselHum, 888/389. 

Blandos, rhéteor, cheTalier romain, 
158. 

Breviarium $ive rùtUmariam tatius 
imperîif 30, 40, 43, 304. Trois rédac- 
tions soooessiyes de cette statistique , 
47, 57. Cf. 304. 

Breviarium d'Eutrope , 318 — de Sei. 
tus Bufus, ibid, 

Brutîdios Niger, lûstorien, 159, 178. 

Brutus(M). Lettres et liarangnes, 78, 160, 
161 — sa biograpliie, par Caipumios 
Bibulos , 78— son Abrégé de Polybe et 
des Annales de Faunius, 126. Cf. 234, 
139,254,256,257,385. 

Brotus (D.) , confondu par Appien arec 
M. Brutus, 154. 

Cadastre de l'empire , 54 et soiv. Ajou- 
tez, sur ce sujet, le témoignage des 
trois inscriptions d*Aizania, publiées 
par M. Ch. Texier, Voyage en Asie 
Mineure, 103, 105. 

CaedllusEpirota, grammairien, 177. 

Csepias, premier surnom d'Octaye, 
1 , 16, note 4. 

Calendrier de Préneste. V. FasUspré- 
nêitîkni — d'Amitemum,103— d'An- 



, 104 — féfemé par AngMie , 
■acnbe, Sctf.l, 14:«EtomBem bnBe 
o ï dinem wnm tabnl», ad «temana 
CDStodlam , ineimme mandayit. » 
Cette taUe doit être ajoutée anx nw- 
naments énomérés dans notre cha- 
pitre YK On en letroore quelque 
chose dans le calendrier eonno soos 
le nom de Fasti Mapkaeami ou Ma/- 
finarum. T. Orelii, /luer. iai. ; une 
dissert spéciale de M. M eriid sur œ 
sujet (dans le Journal phiM. de 
Darmstad, 1840, n. 67-70,) et l'intro- 
duction ans Fastes d'Ovide , par le 
même. 

Caiigula tente de détruire les ouTrages 
de Tito-Lire, et réliabilite d'autres 
historiens, 161. Cf. 11, 106. 

Calpumius Bibulus. 8a Yie de Bmtus , 
78. 

CalTÎsius Sabinus , 1 57 . 

Cantabres (guerre contre les), 19, 140, 
250, 310. — Un chant national des 
Cantabres, 110. 

Caper, l'un des maîtres d'Odaye, 11. 

Capiton , rhéteur, 151. 

Caracalla, 181,191. 

Carisius , cité, 19,411, 109. 

Carte du monde entier, commencée par 
Agrippa , 55, 81 — de lltalie, 83. 

Cassiodore, cité, 49, 52 , 296; sa Chro- 
nique, 329. 

Cassios (C.) , sa biographie» par Oppius, 
78. Cf. 239, 252 , 254, 255 , 257 , 
161. 

Cassins (L.) , 154, 155. ' 

Cassius de ^rme, 78 — 868 ouvrages, 
117, 118, 182. 

Cassius Severus , orateur et écrivain de 
pamphlets, 67, 68, 69, 106, 117, 
138, 139, 147, 151, 161 , 162, 236 
— caractère de son talent, 155, 156. 

Caton le Censeur, 148, 259— inséra quel- 
ques-uns de ses propres discours dans 
fies Origines, 347, 350, 351. 

Cédrénus, historien, 330, 331, 332. 

Cena seviraUs, 389. 
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Cenatarium^ 389. 

Cenotaphia Pisana, 225. 

Cens romain , accompli en 725, 44, 47, 
295. — Opérations analogues dans 
les provinces , de 725 'à 730 , 44 , 46. 
•^ 2*^ cens, Tan 745, 48; 3* cens , 
Fan 766, 57, '><95. .— Recensement gé- 
néral de Tempire, 49, et suIt.— Recen- 
sement de ritalie en 756, 55, 56, 295. 
Cf. 271. 

Censorinus, cité, 103, 411. 

César (Caïus), fils d'Agrippaet de Julie , 
21,94,115, 124, 171,240. 

César (Jules), le dictateur, 54, 63, 111, 
190, 199, 240, 246, 251, 254, 255, 
258, 315, 316— jeux en son honneur, 
273 —ses projets achevés par Au- 
guste , 325 — analyses de discours 
authentiques répandues dans ses Mé- 
moires, 352 — ses Ëpiiémérides , 
ibid. 

Cestius Pius, rhéteur, 151. Cf. 156, 277, 
278, note. 

Charax de Pergame» historien, 327. 

Chevaliers dans les municipes, 386, 
395 et suiv. 

Chevaliers romains , 4 — equo publico, 
395 *— équités cemu , ibid. — jU" 
niores et seniores, ibid. 

Cf^cnicon PaschalCf 333. 

Cicéron, 1, 6, 17, 142, 251, 253, 254, 
255, 256, 260, 283, 292, 293, 330, 
331,347,349, 359, 362--]a lecture 
de ses ouvrages interdite par Auguste, 
22 , 148 — examen de ses oeuvres 
historiques, 76, 77 — récit de sa 
mort dans Tite-Live, 99. Cf. 155, 
156 — son projet de composer une 
histoire de la Grèce et de Rome, 189. 
— livre de Suétone sur la République 
de Cicéron, 266. 

Cinna (Cornélius), 166, 167,288,292 
295. 

Claude, historien, 100, 102, 190.— 
Poète, 119 120 — défense de Cicé- 
ron, 102 — son discours en faveur des 
£dueD8, 355. Cf. 21 9 199, 200, 296. 



Claadios Acutos» affiABchi de Tibère, 

1S6. 

Claudius Sabmns , rhéteur, 152. 
Claudius Tigranus , lecticaire de Tibère, 

135. 
Claudius Turrinus , rhéteur, 152. 
Clément , historien , 327. 
Gléopâtre. Transport de sa flotte à tra- 
vers l'isthme de Suez, 233 — son entre- 
vue avec Octave , ihid, 
Clodius, rhéteur, 142. 
Cluvius Rufus , historien, 178, 210. 
Coccéitts (Les deux), 134. 
Cœlius Antipater, historien, 347. 
Cœtus, affranchi de la famille Julia, 

135. 
Colonies, 3, 37,38, 98. 
Comices. Ordinatio comUiorum par 

Auguste , 40 , 42. 
Commentariiquindecemvirommf 103. 
Commentarii cavsarumf 181. 
Commerce, 5. Cf. 185. 
Commode , 280— récit de son règne, par 

Dion Cassius, 281. 
Compitaliaon Compiiales ludi^ 359, 

408, note. Cf. 410. 
Compitales Lares^ 379, note 2. 
Conciones , recueil de discours dans 

les écoles anciennes , 353. 
Constantin Porphyrogenète, 104. Ses 

Extraits, 336,337. 
Consules sitffecti, 286, 303. 
Controverse, espèce de déclamation, 

142. 
Corbulon (Mémoires de), 178. 
Cornélius Gallns, poète, 66, 277. 
Cornélius Népos. Ses biographies, 80. 

Cl. 76, 278. 
Cornélius Sévérus. Son poème sur la 

guerre de Sicile, 27, 1 13. 
Corporations autorisées, 225, 383, 386. 
Cosmographie. Livre de Suétone sur ce 

sujet, 266. Voy. Cartes, 
Crassus, le triumvir, 246, 321. 
Gratippus, continuateur de Thucydide , 

désapprouvait Tosage des harangues, 

344, 
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Grémutiits CordoSy bittorieliy 107, 13S, 

139, 161, 163,173,270. 
Crispus Passié&iis , orateor, 154, 163. 
Coite d« empereurs , 4. — des dieui 

Lares , 358 et suiv. Yoy. ÀugtuUUia, 
Curateurs des régions ds Rome, 363 , 

374. 
Curateurs de divoves espèces, 366, 

note. Cf. 366. 
Curateurs des mimieipes , 391. 
Curateurs de l'ordre des Augustales, 

401. 
Curiostis urkis Bamœ ( rnn des trois 

Régionnaires), 363. 
Gortius RuCos (Q.),^278. 
Curtius Salassius, 305. 

Dices (Guerres omtre les), 98, 240, 

274. 
Dactylîotbèques, 227. 
Dalmates (Guerres contre les), 340, 246, 

272. 
Damascène (Nicolas), sur YSducatUm 

d' Auguste y 10, 243, 283— ses ouTra* 

ges , 104— -cité souvent par Josèphe , 

200. 

Danse. — Traité de Pylade sur la danse 
mimique, 95. 

Déclamation. — De la déclamation à 
Rome, 137-160. 

Démocharès, confondu ayec Papias par 
Appien, 254. 

Décrets en faveur des Inifs, 193*199 — 
de la colonie de Pise en Thonneur de 
Caïus et Lttcius Césars, 224--du sénat 
conférant à Octave le titre d'Auguste, 
322 — des oentumvirs de Yéies , 388 
— des sévirs de Narbonne , 401 . 

Décurions, classe d'affranchis, 374, 
note 1 , 383, note— sénateurs dans les 
municipes , 383-386, 898, 407. 

Décurie , classes d'affranchis et particu- 
lièrement de scribes, 136, 883. Cf. 
Weber : Ueberdie roemisekenSeribœ, 
eine Episode der Biographie des 
HoranHw (iVeue Jahrb. fur Phil., 
etc., IX Supplt. Bd, p. 78-93. ) 



Dellius, auteur d'une histoire de la 
guerre d'Antoine contre les Parthes, 
79. Cf. 233. 

Denuneiator, 363, 364, 374. 

Denys d'Halicamasse, historien, 62 , 
96. Cf. 111.— Critique, 346. Cf. 284, 
291, 850. 

Denys le Periégète, 95. 

Denys le Petit, 326. 

Dexippe , historien , 327. 

Dictis (de) involute , ouvrage de Mes- 
sala Corvinus , 84. 

Dictateur. Auguste refusa cette charge , 
240. 

Dictateur dans les municipes, 390, 
note 8. 

Didyme, grammairien, 110, 111,266. 

Diodore de Sicile, historien, 106, 111 , 
336, 345, 346. 

Diodore , grammairien ,110, note 2. 

Dion Cassius , témoignages divers , 11, 
12, 14, 19, note, 20, 29, 34,36, 37, 
39, note, 40, 41, 42, 46, 55, 70, 74, 
89,92, 97,98,115, 167, 218, 233, 
240, 252,253, 255,256, 258, 372, 274, 
275, 278, 320, 325,332, 335, 336^ 360, 
361, 362, 363, 366, 867, 372 , 375 — 
sa vie , 280-282 — ses ouvrages , 282 , 
283— ses harangues , 287-294 — con- 
tradiction avec le Testament politique 
d'Auguste , 297 , 298 — erreurs an 
sujet du trophée des Alpes, 300-302 
-^ autres inexactitudes, 303-307. 

Dion Chrysostome confondu avec Dion 
Cassius, 283. 

Diplômes d'Auguste conférant les droits 
de cité romaine, 223, note 2. Une 
inscription récemment découverte à 
Celéia, dans le Noricom {Wiener 
Jahrb.ft CI!), mentionne un C /tf- 
lius Vepo donatus dvitate romana 
viritim ab Divo Aug[usto], 

Discours. — Emploi des discours dans 
Josèphe , 204 — dans Plutarqoe , 336 
— dans Appien, 259, 260 — dans Dion 
Cassius, 287*294 (Il y a un discours 

' d'Auguste dont Dion Gassitts ptralt 



TA.VI.E Alf HABITIQUE. 



463 



résumer fidèleoMot les priadfMuni 
points : c'est celai qui fut proiumcé , 

. en grec ^ à Alexandrie «près la prise 
de cette yiile. Dion, 51, 16. Cf. Plut., 
Ant., c. 80)— dans Homère, 341, 
343 » dans Êpbore de Cornes, 344 
^ dans Timée , t6td.— dans Polf be , 
345 •— • dans les annalistes latins , 347 
— dans Sallttste , 34S, 349 — dans 
TiteoLÎTe, 349 , 350 — dans Tacite, 
355. Nicephore Grégoras, dans un 
passage de son histoire (xii, 3) qui 
mérite d'être rapproché di^ jugement 
de Diodore sur le même sujet; blâme 
l'abus des harangues et professe qu'il 
a essayé de prendre un milieu entre 
les deux excès où sont tombés ses 
prédécesseurs. 

Division municipale de Rome, 55 , 178, 
185, 272, 294, 338-360.— dîTiiion de 
l'Italie, 56 — des Gaules, iM. — 
des provinces entre César et le peu- 
ple, 98. 

Dolabella, consul, puis proconsul d'Àste, 
181, 194, 196.*. fait tuer Trébonius, 
256. 

Dorcas , omatrice de Livie, 130. 

Dmsus. Son oraison funèbre pronon- 
cée par Auguste, 23 -—son éloge en 
vers, par le même, ibid,, 224.— 
ses campagnes, 300. Cf. 240, 257. 

Dmsus (G.), fils de Tibère prononce l'o- 
raison funèbre d'Auguste, 89. Cf. 300. 

Doilius (Inscription en l'iumneur de), 
851. 

DnodédmTîrs , 381. 

Dnumrirs, 381. 



Bckhel , Y. MédailUi, 
Écritures secrètes, 18. 
ïdicules, chapelles des diem Lares, 

dans les quartiers de Rome, 370, 

373. 
édiles à Rome, 360 , 361 -^ dans les 

municipes, 398, note 4. 
tdlt8d'An0wte,22. 



filoges, de Porcia par Vairon» 81 — de 
Brotus et de Tibère par Potamon — de 
Virginiua Rufus par Tacite— des Ro- 
mains illustres par .Auguste > 27 , 28. 
Y. aussi Ormion» funèbres, 

Éloquence à Rome, 5, 137» suiv., 347, 
suiv. 

Empylus, son récit sur la mort de Cé- 
sar, 76. 

Epaphroditus (Bibliothèque d'), 221. 

Epkemeride» de Jules César, 352. 

Ephore de Cume, historien, 344. 

Epidius, rhéteur, l'un des maîtres d'Oc- 
tave, 12. 

Ëpigrammes d'Octave, 13. 

Épitome de Tite-Live , 101 ^ composé 
par Florus (?), 242 —autres abrégés 
du même genre, 126. 

Epityncbanus, artiste, 135. 

Ethiopie (Guerre en)^ 98. 

Eulogius (Q.). Sa généalogie des Yitel- 
lius, 87. 

Eusèbe (Chronique d'), 208, 252, note 
1, 305, 326, 328. 

Eutrope, 242, 328 — son manuel interpolé 

par Paul le Diacre, 329. 
Eutychès, affranchi d'Auguste, 136. 

Fabianus le Philosophe, 150, 161, note. 

Fabius Rusticus, historien, 178, 210. 

Fabridus (J. Alb.). Remarques diverses 
sur sa collection des fragments d'Au- 
guste, 19-25, 197, 290. 

Familia augmtaUs , 379, note 3. 

Fannius (G.,) historien, 347. 

F^tes consulaires du Capitule, par qui 
rédigés? 103. (Nous avo^ns suivi dans 
cet ouvrage la chronologie des fiisles 
capitolins.) Cf. 282, 295 , 800, 354, 
365, 271. 

Fastes Prénestins, calendrier rédigé par 
Yerrius Flaccus, 102, 228. 

Fastes des quarteniers à R4Mne» 366. 
Cf. Orelli, n"" 1385. 

Fastes des augustales dans les provin* 
ces (?), 379. 

Fenestella, historien, 107, 108, 179. 
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Fescemiiiis (Yen) composés par Octave 

contre Asmios PoUion, 14. 
Feetos, abrémtear de Yerrins Flaocus, 

Flamines Augusti, 40S, 404. Voyez 

Augustalia. 
FlavialeSf prêtres des Flavias, 402. 
Florus, témoignages dWers, 37, 187, 

272, 287, 814 315, 821, 329— joge- 

ment sur cet historien, 233*243. 
Forum d'Auguste , 22 , 28. 
Forum JuUum ou forum de César, 293, 

note 2. 
Fronton, 244, 284. 
Fufius Calénns, adversaire de Cicéron 

dans Dion Cassius, 292. 
Fulvie, femme d'Antoine, 239, 252. Cf., 

215, note 2. 
Fulvius Nobilior. Fastes déposés par ce 

général dans le temple d'Hercule, 220. 



Grammairiens (Notices de Su^ne sur 

les), 267, 276. cf. 110. 
Guerres civiles (Histoire des) , par Ap- 
pien , 249. 



Gabinius, 246. 

Gœtulicus. Yoy. Lentulus, 

Galérius. Yoy. Trachalus. 

Gallion ; sa réponse à un libelle de Labié 

nus , 68, note 4 ; 155. Cf. 149. 
Gargilius Martialis , historien, 265. 
Gavins Silo , orateur, 153. 
Gélos , afûrancbi d'Auguste, 136, 388, 

390. 
Gémina -, ornatrice de Li?ie , 130. 
Généalogie des Yitellius, par Eulogius, 

37 _ des ^aiitios Paulus , 274- l^e- 

cueil de généalogies, par Hygin, 

109 — par Suétone , 266. 
George le SyUcelie , historien , 330 , 

332. 
Germanicua, 115j ses ouvrages, 116, 

119. Cf. 123. 
Germanie. Histoire des guerres de cette 

contrée, par Lentulus Gsetttlicus, 169, 

170 — par Aufidius Bassus , 170, 174 

— continuation du livre d'Aufidins, 

par Pline, 171, 172. 
Gètes (Expédition c<mtre les), 98, 274. 
Getica, livre attribué à Dion Cassius, 

283. 



Hatéritts (L.), rhéteur, 156. 

Hatérins (Q.), rhéteur, 145. 

Behdcmades vel de ImaginUms , 
traité de Yarron , 81. 

fferbarum {de Usu), traité de Yal- 
gius , 87. 

Hermagoras , rhéteur, 159. 

Hérode. Ses Mémoires cités souvent par 
Josèphe , 200. Cf. 202, 206— 4on his- 
toire, parPtolémée, 105. 

Hippocrate (Légende d'), 331. 

Hirtius (A.), historien, 140. Y. Pansa, 
157, 188, 251 , 278 , 300. 

Homère dans les écoles, 341, 342. 

Horace , 48, 54, 97, 113, 115, 118, 148. 
Sur les rapports d'Horace et d'Augus- 
te , ajoutez aux auteurs cités chap. II 
de ce Mémoire un morceau de M. Pa- 
tin , Mélanges , p. 59 et suiv. , et un 
autre de M. Weber dans le tome IX* 
des Neue tahrMcher de Seebode et 
lahn. 
Hortensia (Q.), fille dn célèbre orateur, 
260. 

Bortensia^ ouvrage de Sabinus Tiro 
sur la culture des jardins, 83. 

Hostius Quadra , confondu avec Horace 
par les copistes de Suétone , 165. 

Hygin , grammairien préposé à la biblio- 
thèque d'Apollon Palatin— sa liaison 
avec Ovide et sa disgrjlce, 70, 72— 
ses ouvrages, 109. Cf. 277, 278. 
(Dans l'inscription citée page 71, on 
peut à la rigueur lire ffy[mnus] ou 
Hy[menœitë]t ou en^n Hylperbolus]^ 
au lieu du nom d'Hygtnus. On trouve 
en effet ces trois noms parmi les af- 
franchis de la famille Julia. Gori, Co- 
lumb. n. 7, 36, 195; mais l'addition des 
deux mots C. JtUius rend notre pre- 
mière conjecture plus vraisemblable). 

Hypsicratesy grammairit»!, 110, note a. 
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Iberiea d'Appien, 250. 

lllostration , usage du dessin pour Tor- 
nement de manuscrits , 79, note 4 ; 
242 , note 2. 

/;/ynca d'Âppien, 18, 249, 273. 

Incendies du temple d'Apollon Palatin, 
217, 307 — de Rome sous Néron , 
218 et suiv. — sous Commode, 220, 
222 — de Tan 700 réparé par Au- 
guste, 317. -— Esclayes chargés d'é- 
teindre les incendies , 360. 

Index rerum gestarum reproduit dans 
le monument d'Ancyre; analysé, 30 
et suiv. — comparé avec les Mé- 
moireSf 31 , 82 — discuté, 33, 34, 35, 
38, 44. Cf. 226, 273, 294, 298, 305 , 
319. — reproduit,412 et suir. 

Inscriptions, 25 , note 3 ; 28, 36, 41 , 
note 2; 45, 51, note 3; 71, note 3; 
90, 131, 132, 134, 135, 136, 175, 
note; 188 note 2 ; 190, 192 , note 2 ; 
222, 224, 225, 227, 251, 253, 296, 
297, 299, 307, 351, 360, 362 , 366, 
367 et passim. 

Isidore de Se ville , 49, 52, 266. 

Itinéraire des voyages de Dion Cassius. 
28.). 

Janus. Fermetures du temple de Janus, 
36, 47, 48, 49, 271, 294, 300, 301 , 
318, 319, 320, 321. 

Jean Malalas , historien grec, 329, 330. 

Jérôme (Saint), traducteur de la Chro- 
nique d'Eusèbe, 70, 86, 138, 207, 236, 
328. 

Jésus-Christ (Naissance de), 316, 317, 
319,322. Cf. 333,335. 

Jeux à Rome en l'honneur de César, 
273— publics sons Auguste, 19, 20, 
265, 273, 274. Voyez Compitales. — 
dans les mnnicipes, 389, notes 2 et 3. 

Jomandès ou Jordanès, historien , 283 , 
329 Cf. Freudensprung, de Jamande 
sive Jordane ejwque libellorumna- 
talibfiSf Munich, 1837, in-^*'. Jordan, 
Jordanès Leben und Schriften. Ans- 
bach, 1843, in4^. De Sybely de Ffm* 



tibus'libri Jordanisde Origine actU' 

que Ge^artim, Berlin, 1838, in-8'*. 
Josèphe. Jugement sur cet historien, 

189, 209— témoi^ages divers , 52 , 

128, 183, 192, 317. 
Journal. Voy. Acta, Ephemerides. 
Juba le Jeune. Ses ouvrages, 94, 95. 

Cf. 284. 
Julie , aïeule d'Auguste, 10,11. 
Julie , nom donné par honneur à Livie 

après la mort d'Auguste , 206, note 2. 

Ajoutez Boeckh, Inscr. gr., n. 3642. 
Julie, fille d'Auguste , 21, 68, 187, 215. 
Julie, petite-fiUe d'Auguste, 69. 
Julius Bathyllus (C), gardien du temple 

d'Auguste et de Livie ,136. 
Julius Eros, valet de pied de Livie , 

130. 
Julius Hyginus (C). Voy. ffygin. 
Julius Marathus, auteur de Mémoires 

sur Auguste , 87, 270. 
Julius Obsequens, 329. 
Julhis Polybius (C. ), affranchi d'Au- 
guste, 136. 
Julius Proposa (C), 136. 
Julius Secundus (T.), numularius de 

Tibère. 
Julus (et non Julius) Antonius, fils d'An- 
toine, 235, 296. 
Junia, sœurdeBrutus, 131. 
Junius Gallion, Voy. Gallion. 
Jnnius Satumius , historien , 270. Cf. 

78 (où on lit par erreur Janius S.). 
Justin, historien, 190, 208, 242, 314, 

353. 
Justus de Tibériade, rival de Josèphe , 

209. 

Labérius , mimographe , 119. 
Labiénus, historien, 68. Son livre est 

condamné au feu, 69, 89, 139. Cf. 

153— ^n caractère, 154, 155. Cf. 161. 

163. 
Lamothe le Vayer, 125, 289. 
Lares. Leur culte sous la république, 

358 — restauration de ce culte sous 

Auguste, 368— deui fêtes annuelles , 

3o 
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368 , 369— culte des Lares mêlé à ce- 1 Limites. Traité de JÀnUiikuê con$€i' 

lui de César, 369, 408 ; à celui des 

grands dieux, 372, 373 — monument 

dédié par Auguste Laribus publicis, 

375. Cf. Pline, Hist. N. XXI, 3. — 

Abolition de ce culte, 4o8, note 1. 
Laurent Lydus , historien grec ; sob 

Traité des Magistratures romainei, 

329. Cf. 266, note 6, 303 , note 8. 
Lentulus GaetulicuSy historien, 168, 

170. Cf. 389. 
Lépidus le triumvir, 2, 253,257, 258, 

304, 305, 330. 
Lettres. Lettres injurieuses d*Octaire à 

Antoine, 12. — Lettres d'Octave 

et de Cicéron, 12 — d'Auguste sur 

les divers membres de sa famille, 

21 — de Cicéron, 76, 77 -^ d'An 

toine , ibid. — de Brutus, 78 — d'Ât- 

ticus , 79 , 80 — de Varron , 82 — de 

TuUius Tiron ,86 — de Cassius de 

Parme à Antoine, 182 — de Dola- 

bella à Hyrcan, 194, 196 — d'Attius 

Balbus aux Ëpbésiens, 195, 196 — 

d'Antoine aux Juifs et auxTyriens, 

197 -^ d' Agrippa aux Ëpbésiens et 

aux Cyrénéens , 197 — de Norbanus 

Flaccus auxSardiens, 198. — deJu 

lus Antonius aux Ëphésiens , 1 98 — 

d'Auguste aux Juifs (?), 197 — de 

Lentulus à Catilina, 349. 
Leucade, successivement lie et pénin- 
sule, 240. 
Libelles. Peines portées contre les li- 
belles, 68. Cf. 306. 
Libri. Libri Dolabellœ f libri Fron 

tirUf libri Atigtisti et Neronis Cœsa 

mm , etc. , (cadastre de l'empire ) , 

50. -* Livres condamnés au feu , 69, 

89. — Prœiorum libri, par Suétone, 

265. 
Licinius(Caius), consulaire et historien, 

71, 72, 78, 270. 
Licinius Macer , historien , 347. 
Licinius Mudanus, forme une collection 

d'actes publics, 181, 183.Cfl9. 

lieitiursy 36(K cf. 4io, 



tîiendis, parHygin(G. Julius?)» 109. 
Cf. Libri, 

Lingua. Traité de Tarroii de Lingua 
latina, 110. 

Uyie , femme d'Auguste y 21. Cf. 130 , 
167, 168, 186 y 257, 288, 292, et 
le mot Julie, 

Livius, esdàifeasede Àugustœ, 131. 

Livius (C.) , valet de pied de Livie , 
130. 

Livius (M.), a sacrario Àu§U8ti, 13t. 

Lois. Loi royale, 2 , note ; 224*, 304 — 
Comelia, 68— déposée dans le temple 
de Vénus Génitrix , 220. Lois somp* 
tuaires, 306— de J. César et d'Auguste 
souvent confondues, 24,25— con- 
tre le célibat, 306 ^ Oppia, 851 — 
municipale de J. César, 357 — parti- 
culière sur le culte d'une divinité , 
399. 

Lollius (Q.) Alcamenes, artiste, peut-être 
affranchi de la famille de M. Lollius. 
Il s'intitule décurUm et duumvir sur 
un bas^relief de la villa Albani, dont 
le témoignage est diversement expli- 
qué par les antiquaires (Y. Siilig, 
Catal. Art. au mot Alcamenes). Nos 
remarques sur les «ugustalei reDdeùt 
asseE vraisemblable que^ Selon làbon- 
jecture de Winckelmann, nn artiste 
habile , affranchi de quelque maison 
puissante, ait été élevé ao décarionat 
dans un municipe. T. pourtant Orelli, 
n. 1934. 

LUC (saint), témoignage disent^ ftl, 
52. Cf. 3i9etsulv. 

Lustrum^ purification annuelle, 372, 
410 et sttiv. —Clôture da cens. Toy. 
Cens. 

Lyon. Autel élevé dans cette Tille en 
l'honneur d'Auguste > 296. Diverses 
classes de see habitante , 886. Cf. 
897, 228. 

Macrebe, témoigiiages div«% M, Ï66, 
870^ noie 8. 
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Mœcenaiianm (esclave ou affranchi), 
qui a appartenu à Mécène, 397. Cf. 
Gori Columb. n. 96, 97. 

Mœcius Tarpa, censeur littéraire, 63. 

Mœvius, poète, 116. 

Magistri augustales. Voyez Attgwta' 
les. 

Magistri collegiorum, 359. 

Magistri fontium^ 365. 

Magistri juniorum et seniorum^ 396. 

Magistri Larum augustalium. Voyez 
Augustales, 

Magistri pagi^ 377, n. 1. 

Magistri vicorum , quarteniers , 359, 

364 Différents témoignages de Dion 

Cassius et de Suétone, 360, 362 — cos- 
tume des quarteniers , .362 — leur 
nombre, 362, 365, 374; leurs attribu 
tions, 368 sq. Cf. 383. -> On ne sait 
pas s'ils formaient , à la sortie de leur 
charge , un corps d*honoraires com- 
me les sévirs dans les municipes. 
Voy. Suétone, Tib.\c. 76. 

Magius, déclamaleur, gendre de Tite- 
Live, 158. 

Mallius (FlaTÎus), témoignage sur la ré- 
forme du calendrier par Auguste dans 
Macrohe, Sat. I, 10. 

Mamercus Seaurus, orateur, 138, 139, 
153. 

Mandata Augusti de funere suo^ 30» 
39, note, 43, 47. 

Hanilius, 114, 116, 278. Voy. Jacob, de 
Manilio pœtay Lubeck, 1835-6. 

Marcellus, fils d'Octavie; son éloge fu- 
nèbre prononcé par Auguste, 20. Cf. 
298. 

Marcellus iEserninus, petit-fils d'Asinius 
Poliion, 154. 

Marciani (Sodales), prêtres des Anto* 
nins, 403. 

Marillius, rhéteur, 140. 

Marini, 90, 224, 358. 

Marius Maximus, historien, 265. 

Masson (J.) Son opinion discutée au sujet 
de la troisième fermeture du temple de 
hnus, 36» 37^47,note; 48, note; 294. 



Mécène, 6, 21 . —Ses ouvrages, 83 —son 
portrait par Sénèque, 164. Cf. 239, 
257, 288 , 290 , 291 , 332. Voy. aussi 
Weber : Ueber den Charahter des 
Mœcenas, dans le IX** tome suppl. des 
Neue Jahrbûckeràe Seebodeet Jahn. 
Une dissertation de M. Raoul-Rochet- 
te , insérée dans un opuscule qui a 
pour titre : JH un husto colossale in 
marmo di C. Cilnio Mecenate^ sco» 
perto eposseduto dal cav. P. Man- 
ni. (Paris, 1837, 8°), montre que nous 
sommes enfin assurés de connaître les 
traits de Mécène, et par ce buste 
et par les camées de Dioscoride. 

Médailles. Moyen de contrôler les tex- 
tes historiques de l'antiquité , 228 et 
passim, La bibliothèque de Sainte- 
Geneviève possède, sous le titre 
suivant : La vie et les principa- 
les acUons d'Auguste César justi- 
fiées par les médailles, un ouvrage 
ms. (n. 1567) composé, vers le com- 
mencement du XVIII* siècle , par un 
ancien Genovéfain , dont le nom est 
resté inconnu. Ce travail^ asseï pro- 
lixe, me parait d'ailleurs d'une auto- 
rité médiocre. L'auteur dte rarement 
les livres de numismatique et les col« 
lections de médailles où il a puisé» 
ainsi que les historiens auxquels il 
emprunte des détails sur la vie d'Au- 
guste. Il rapproche quelquefois, mais 
sans aucune discussion critique, ces 
divers témoignages. Cf. Monnaies. 

Mélitusde Spolète, grammairien, 277. 

Mémoires d'Octave, 16 et suiv., 18, 31, 
32. Cf. 122, 319. — de César, 352. — 
Continuation des Mémoires de César» 
76 — Mémoires de Bibulus , 234 — 
de Julius Marathus , 87 — de Tibère , 
93 — de Strabon, 95— de Claude, 102 
— de Pamphila, 134 — de Corbulou, 
178, 186— de Vespasien, 183— d'A. 
grippine, 186 — d'Agrippa,' 186 , 307 
— d'Hérode, 200. 

Mercuriales y prêtres de Mercure, 402, 

3o. 
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Messala Conrinns. Ses ourrages, 84. Cf. 
113 , 151 , 233--8on dédain pour les 
déclamateurSy 154. 

Métellns Numidicns. Son discours de 
Proie augenda, 23, 351. 

Milice prétorienne créée par Auguste, 
3. Sur le nombre, la composition et 
la distribution des légions romaines, 
dans les trois premiers siècles de 
l'empire, voir, l° Lehne : Gesammel- 
ten ScAtt/'^en (May ence , 1837), II, 
p. 1-66; 2° C. L. Grotefend : Kurze 
Uebersicht der Gesckiehte der roe- 
mischen LegUmem wm Ceesar Ins 
Galliemts, dans le Journal Philolo- 
gique deDarmstadt, 1840, n. 79*81; 
3° B. Borghesi : SuW opéra intitO' 
lata : Codex inscrlptionum Rlieni 
bearbeitet Yon Hofrath Dr. Steiner 
(Darmstadt, 1837, 8^); e sulle le- 
gione cke stanziarono nelle due 
Germanie da Tiberioflne Gallieno, 
Inst. de Gorresp. Arch. t. XI, p. 128 
et sni?. 

Mimes, 118. 

Ministri, subordonnés aux magistri 
fficorum, 365— aux augustales, 379. 
Cf. Familia. 

Modène (guerre de), 14, 274. 

Monnaies, 5. Cf. 296, 298.— dans les 
Tilles de proYince, 291. Voyez Mé- 
dailles. 

Montanus Votienus, compare la décla- 
mation et l'éloquence, 147, 152. 

Montesquieu, 289, 290, 305, 306. 

Monuments. Voyez Temples, Biblio- 
thèques, Trophées, Édicules, etc. 

Mots de mauvais augure, livre de Sué- 
tone sur ce sujet, 265. 

Munatins Plancus. Erreur de Dion sur 
répoque de sa censure, 295. — Fonde 
là colonie lyonnaise, 296. 

Municipes, 15, 375 et snir. Noms des 
magistrats dans les municipes, 381. 

Narbonne (autel de), 224. Voy. Dé' 
cret. 



Nestor de Tarse. Ses Oearpixà (nco(ivy)' 

(iora, 95. 
Nice, omatrice de Uvie^ 130. 
Nicéphore Grégoras, préambule de ses 

Annales, 337. Voy. Discours. 
Nlebuhr. Découverte d'une biographie 

deSénèque le père, par Sénèque le 

fils, 138, 162. 
Nigidius Figulus, astrologue, 331. 
Norts , commentateur des Cenotaphia 

Pisana, 36. Cf.,291, 294, 358. 
NoTatttS, fils de S^èque le rhéteur, 1 47, 

150. 
Nursia, persécution contre ses habi- 
tants, 275. 
Nyctophylaques, institués par Auguste, 

252, 253. Voy. Vigiles. 

Octavie, fille d'Octavius et d'Ancharia ; 
son éloge funèbre par Auguste, 23. 
Voyez aussi 168, 235, 271. 

Octavie, fille d'Octavius et d'Attia, 235. 

Octavius, père d'Auguste. Inscription 
composée en son honneur par Augus- 
te, 28. Cf.29,n. 1. 

Octovirs, 381. 

Officia. De Institutione offtciorum, 
ouvrage de Suétone, 265. 

Olympus, médecin de Cléopàtre, 233. 

Oppius, auteur d'une biographie de 
Cassins, 78. 

Oracula sibyllina, 330. 

Oraisons funèbres anonymes, du der- 
nier temps de la république, 90 — de 
Julie, par Auguste encore enfant, 10 

et suiv du jeune Marcellus, par le 

même, 20 — d'Agrippa, par le mê- 
me, 23, 24, 55 , 56 — d'Octavie, par 
Drusus, 130 — de Drusus, par Augus- 
te, 23 — de César, par Antoine , 260 
— de César, dans Dion Cassius, 287 
— d'Auguste, par Drusus et par Tibère, 
89, 293, 251— de Livie, i^ar Caligula, 
130. Voyez aussi Éloge. 

Ordinatio comitiorum, 40, 42, 122. 

Orose, témoignages divers, 33, 37, 215, 
222) 240) 248) 287» 294, 329) 330, 
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333 ^ânachronismes sur la venue de 
Jésus-Christy 316, 317, 319-322— ré- 
cits merveilleux , 322-325 — copie 
Tacite sans le nommer (?}^ 215, 
note 2. 

Othon, ses discours dans Tacite, 355. 

Ovide, sa disgrâce, 69, 72, 217. — Poè- 
mes composés en Thonneur de César, 
114 — élève des rtiéteurs, 153 — des- 
cription des dieux Lares, 368. 

Ovinius (Q.), exécuté par ordre d'Oc- 
tave, 318. 

Pamphila , ses Mémoires ,134. 

Panégyrique en l'honneur d'Auguste, 
par L. Varius, 112. 

Pannonie (Guerre de), dans DionCassius, 
307. La Pannonie et la Pœonie con- 
fondues , ibid. Cf. 96. 

Pansa (Yibius), sa mort, 254 , 256. Cf 
261, (où on lit, par erreur, Hirtitis 
Pansa.) 

Pantonicus, affranchi d'Auguste, 136. 

Papias, général de Sextus Pompée, 254, 
307. 

Papirius Fabianus. Yoy. FabU^nm, 

Parallèles , genre de composition histo 
rique, 230. 

PartMca d'Appien, 249. Cf. 98, 142, 
232, 245etsuiv., 321. 

Paul WarnMed, ou le Diacre, 329. 

Paulus Clodiiis, historien, 248, 251. 

Pédon Aibinovanus, poète, 115. 

Peinture, honorée sous Auguste, 5, 
note 4. Voy. Lollius. 

Pensions aux soldats des armées ro- 
maines, 38. 

Pérouse (Guerre de), 239, 274, 275. 

Persicaf livre attribué par erreur à 
Dion Cassius, 283. 

Pétrone, ses attaques contre les décia- 
mateurs, 148 — le seul auteur de l'an- 
tiquité, avec les scholiastes d'Horace, 
qui mentionne les sévirs augustales , 
405, 407. 

Ph^rus, philosophe , 223. 

Phèdre le iabaliste , 1 16. Le dernier tra* 



vail critique sur la vie et les ouvrages 
de Phèdre est une excellente Notice 
de M. J. Fleutelot (Paris, 1839, in-8''). 

Philistus , historien , 236. Cf. 354 , 
note 1. 

Philologus, grammairien, différent d'A- 
teius Philologus (?}, 135. 

Philon , polygraphe ; ses ouvrages, I06r 
Cf. 131. 

Philoxène, grammairien ,110, note 2. 

Photius, 208, 209, 243, 245, 249, 259, 
265, 283, 289, 327. 

Pièces justificatives dans l'histoire, 191, 
192, note 2yetpassim. 

Plautius (famille des), 132. 

Pline l'Ancien; témoignages divers, 26, 
56, 74, 81, 83, 88, 95, 96, 190, 192, 
218, 221, 225, 240, 257, 286,301, 
5o8, 353, 362. — Histoire des guerres 
de Germanie, 101, 171 ,172, 173. — 
Emprunts faits au recueU de Mucien, 
181, 182. — Idée générale et carac- 
tère historique de son Hisioire natu- 
relle, 183, 188. 

Pline le Jeune, 129, 132, 148, 210, 251, 
262,263,264,386. 

Plotius, rhéteur, 158. 

Police de Rome, 73, 252, 253, 361 et 
suiv. Sur ce sujet, consulter le Mé- 
moire de M. Naudet, inséré dans le 
tome lY du recueil de l'Académie des 
Sciences morales et politiques^ 

Plutarque, fait des emprunts aux Mé- 
moires d'Auguste, 17 , 20 — témoi- 
gnages divers , 79, 84, 96, 248, 253, 
265, 269. Cf. 283,298, 299, 305, 317, 
331 , 335 '- caractère moral de ses bio- 
graphies, 230— ses Apophthegmes , 
232 , 236. 

Pollion (Asinius) , sa réponse à Octave, 
14 — écrit le récit de la guerre d'Ac- 
tium, 61 — donne asile à Timogène , 
66, 84, 85— patron d'Helvius Cinna, 
109 — introduit l'usage des lectures , 
153 — fonde la bibliothèque de YA- 
trium LibertatiSf 216. Cf. 145, 150, 
250, 264,277, 348. 
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Polybe, historien, 201,208, 28S,S36, 

345, 350. 
Polybias Aothns , affranchi , 136. 
Polyclète, mgénieur grec, chargé par 

César d'un travail géodésique, 55. 
Pompée le Grand (tombeau de), 251. 

Cf. 315, 335. 
Pompée (Sextus), 1, 1«, 239, 247, 250, 

254, 257, 258, 305, 307, 318. 
Pompéi ; divers magistrats et prêtres de 

cette Yilte , 376, 399. Cf. 389, note 1. 
Pompéius Junior, poêle, 117. 
Pompéius Macer, chargé, par Octaye, de 

Forganisation des bibliothèques , 63. 
Pompéius Satnrninus, historien, 210» 

35.3. 

Pompéius Théophanes, historien, 117. 

Pomponius Secundus, 133. 

Porcia, femme de Caton, 234— son éloge 
parVarron, 81. 

Porcius Latro , rhéteur, 67, 140, 151, 
154, 278 ; confondu avec Caton, par 
Vincent de Beauvais , 149, n. 1. 

Porticus Octaviœ, 217, 219, 271, 298. 

Potamon de Lesbos, rhéteur, 105. 

Prœ/ecti atigtistales, 402. 

Prétexte, robe des magistrats romains, 
360, 362. 

Principat. Vrai sens de ce mot , 7. (Le 
morceau de M. Dureau de la Malle, cité 
dans notre Introduction, a été traduit 
en allemand , ayec des notes intéres- 
santes, par M. Th. Pabst, sousce titre: 
Ueber dm Geist unddie Gmndsàtze 
d«r rœmischen Staaisverfassung 
unter den KtUsern. Amstadt ,1838. 
in-4°. La dissertation de M. Hanov , 
De AuffUsH principatu [Sorau, 1837, 
in-4*'] , porte presque uniquement sur 
la discussion des témoignages de Ta- 
cite , de Suétone et de Dion Cassius, 
relatifs à la puissance consulaire d'Au- 
guste), 65 et suiv., 165, 206, 250, 294, 
passim ; même du vivant d'Auguste» 
on comptait les années à partir de la 
mort de César. M. Letronne, Inscr, 
de rÉgypte, t. Il, n. 108, p. 125. 



Priscien , 1 12 et suiv. , note , 265. 

Procope, historien, 329. 

Prodigia. De prodigns, par Jnlius Obse- 
quens, 329.'-UTre de Dion Caasius 
sur cesujet, 282. Cf. Fréret, R^^Skpîow^ 
sur les prodiges rapportés dans les 
Anciens , Hém. de l'Acad. des inscr. , 
t. IV, p. 411 ; œuvres, 1 1 , p- 157, 
éd. 1796. 

Progenies. Trafté de Progenie Augustin 
attribué faussement à Hessala, 84. 

Properce, 113, 411. 

Proscriptions du second triumvirat, 14, 

16 , 306. ' 
Provinces. Partage des province» entre- 

Tempereur et le sénat, 4 — comment 

administrées sous Auguste, 206. Cf. 

49 et suiv. , 188. 
Ptolémée de Mendès, historien, 105. 
Publius Syrus, auteur de mimes; ses 

Sentences, 119 
Pudens, grammairien , 135. 
Pylade , auteur d'un traité sur la danse 

mimique, 95. Cf. 156. 

Quatnorvirs, 381. 

Quête pour l'emperénr, 375, note. 

Quinquennales, ceiaeiiTS dans les mu- 



nicipes , 401 . 
Qiiintilien. Témoignages divers, 10, 14, 

86, 129, 148, 171, 173, 174, 260, 278, 

note; 284, 292. 
Quintilius Varus (S.), 133, 152. 

Rabirius (C), 112; auteur présumé du 
poëme sur la guerre d'Actium (?), 
223. 

Rationarium sive rationes tmperU, 

Voy. Breviarium. 
Recensement. Voy. Cens. 
Recrutement. Voy. MiUce. 
Régionnaires , auteurs de descriptions 

de Rome , 363, 370. 
Remnius Palœraon, grammairien, 277. 
Rhascupolis , prince Thrace, 258. 
Rois. livre de Suétone «tir les Rois , 

266. 
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R(ime(nouTeUe dimon municipale de), 
Appendice II, $ 1 et 2. Yoy. Magis- 
tri i7teort<m.— MonuBQeDts de Rome. 
Yoy. Monuments 

Rostres (nouvelles), 293, note 2. 

Rufus (Sextus), historien, 3S8. 

Rufus, Régionnaire, 363, 364. 

Rutilius, son discours sur la Législation 
des édifiées , 23. 

Sabinus Tiro, auteur d*UH traité sur la 
Culture des jardins f S3. 

Sacerdotes Augusti ou Romœ e$ AU' 
gustif 404. Gf. 296. Yoy. aussi Ati- 
gustalia, 

Salluste, historien, 125, 126, 155^ 179, 
264, 277, 292, 348. 359, 354. 

Sallustius Crispus, petit4ieveu de l'his- 
torien, 133. 

San Clémente, son livre sur la Ré- 
forme de Vère vulgaire^ 36, 51, 
291. 

Sarmates (Guerres contre les], ^40. 

Saturninus Yolusius, gouverneur de Sy- 
rie, 291. 

Scribonie, première femme d'Auguste, 
19. 

SehoUaste d'Horace, 64, 372, 38Q, 407. 

Scriptores rei agrariœ, 38, 50, 221. 

Secundio , aquaritis de Julie, 130. 

Séjan, 121, 122, 123, 124, 127. 

Sénatus-consulles sur le mois Sextilis , 
370 — en faveur des luifs, rapportés 
]^av Jotsèpbe, 194, 196 — sur Cor- 
nélius $yUa , 251 — proposés par Ci- 
cérojn 4^s les Pbilippiques, 255. Cf. 
273. — Décret municipal (?), 379, 
note 6. 

Sénécîon , sumonuné Grandio, déclama- 
teur, 158. 

Sénèque le Rhéteur, Ul, Itft, 129, 239^ 
277, 292 — avait écrit une Histoire de 
de BOB temps, 137, 138--8es déclama- 
tions, 140-^ jugement sur cet écri- 
vain, 137-160. (Kous citons Sénèque 
le père d'après la deuxième des édi- 
tions RiponUnes , Strasbourg, 1810.) 



Sénèque le Philosophe. Jugement sur cet 
auteur , 161 - 1 68 — témoignages ^- 
vers, 22, 23, 26, 86, 116, 129, 137, 
139, 147 et suiv. , 172, 183, 290, 293, 
295,328. 

Sentences recueillies par Auguste dans 
les anciens auteurs et envoyées aux 
gouverneurs des provinces, 23 — titse 
des Sentence» dans les Extraits de 
Constantin Porphyrogénète, 336. 

S^tius Saturninus, gouverneur de Sy- 
rie, 51. 

Septicius (ou Septimius) (?) Clams, ami 
de Pline le Jeune, 263, 264, 266, 
note 7 . 

Servilius Rufus Nonianus , historien , 
176, 177. Cf. 348. 

Servilius (P), 256. 

Seviraius , dignité de sévir, 394, 400. 

SeviratuSf le corps des sévirs (?) , 382, 
note. 

Seviri magistri Larum atigustaHum. 
Yoy. Augustales. 

Seviri urbaniy 402. 

Sévirs , 389 •— augustales, 396 — dis- 
tincts des augustales, ilHd, 

Sexprimi , magistrats àM» les munid- 
pes, 402. 

SexHlis {mois), appelé Augustus, 370. 
Suétone, Aug., 31, semble dire que le 
prince donna de sa propre autorité ce 
surnom au mois SecctiHs : « In anni 
ordinatione sextilem mensem ex suo 
cognomine nuncupavit. » Yoyez ce- 
pendant le sénatus-consulte sur ce 
sujet dans Macrobe, Sot. 1, 12. 

Sextius Africanus (C), 133. 

Sextus Papimus, 133. 

Sextus Rufus. Yoy. Rujus. 

Socrate de Rhodes, historien des guer« 
res civiles, 79, 

Sodales augustales, nedmventpasètre 
confondus avec les Seviri augus- 
tales , 403. 

Spbœrus, l'un des maîtres d^Octave, 11. 

Statianus ouTatianus, lieutenant df An- 
toine, 833. 
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Statilia, 133. 

Stataes consacrées par Aagnate aux 

grands généraax , 22 Discours de 

Antonià statua ^ par Messala Gor- 
Tinus, 84.— statue d'Octave, 252. — 
Statues d'argent, fondues par Au- 
guste, 271. 

Strabon, témoignages dirers, 37, 79; 
ses Mémoires , 95 — sa Géographie , 
96,98. Cf. 190, 272,296. 

Strabon de Cappadoce , cité souvent par 
Josèpbe, et probablement distinct du 
géographe, 200. 

Suasoriœ {Stiasoires, comme les ap- 
pellent le traducteur François Chalvet, 
et encore Balzac, Socrate Chrétien, 
ch. Ylj , espèce de déclamation , I4i. 

Suétone , témoignages divers, 10, 18, 
19, 20, 26, 27, 29, 30, 33, 37 , 39, 
note, 41, 42, 43, 71, 72, 75, 78, 
137, 139, 150, 160, 165, 169, 191, 
199, 200, 208, 218, 253, 255, Cf. 
294, 296, 300, 305, 307, 308, 322 , 
356, 360, 361, 362, 363, 368, 372, 
374 •— biographie de Suétone et ju- 
gement sur ses ouvrages , 261-279. 

Suidas, témoignages divers , 16, 27, 47, 
84, .105, 243, 264, 283, 327. 

Sulpice Sévère, son Histoire ecclésias- 
tique, 333. 

Sulpicius Flavus , grammairien (?), 100. 

Solpicius Quirinus (Publius), l'nn des 
commissaires chargés du recensement 
de l'empire, 51. 

Snrdinus, fabuliste, 116, 152. 

Synéros^ affranchi de Tibère, 135. 

TabuhB (Tableaux). Discours d'Agrippa 
de Tabulis ùnmilmssignisque jmbli- 
candis, 82.— Tables de lois et autres. 
— Préambule des tables de proscrip- 
tion, dans Appien, 16, 252, 257, 304. 
Cf. \e&moi& Lois , SénàttiS'ConstUte. 

Tabulatius , chef de comptabilité, 401. 
Cf. 41, note 2. 

Tacite, témoignages divers, 14, 39, 40, 
41, 96, 123, 124, 125, 131, 147,150, 



155, 159, 172, 176, 177, 190, 191, 218, 
227, 236, 237, 264, 278, 311, 308, 
3M, 318, 320, 348, 354 , 403 — pro- 
nonce réloge de Yirginius Rufus, 211 
— son projet d'écrire l'histoire d'Au- 
guste, 214. 

Tarius ]Elufus , 187. 

Télèphe, grammairien. Son livre sur la 
rhétorique d'Homère , 343. 

Temple de Vénus Génitrix ou Gène- 
trix , 221, 227, 388. 

Tertallien, 320, 326. 

Théodore , historien , 327 . 

Théodote , ingénieur, chargé par César 
d'un travail géodésiqoe , 55. 

Théophane de Mitylène, hisiorien, 284. 

Thrasylle de Phlius , confident de Ti- 
bère , 134 — son fils, ibid, 

Thucydide, 310, 311, 344, 346, 351. 

Tibère, 21, 40; 41 — prononce l'orai- 
son funèbre d'Auguste, 89 — ses 
Mémoires et au Ires ouvrages eu prose, 
93 — ses essais poétiques , 116. Cf. 
121, 123,199, 308. 

Timagène, historien, 62, 66, 85, 158, 
163, 166. 284. 

Timée, historien, 344, 345. 

Timothée, historien (?) cité par Jean 
Malalas, 329. 

Tite-Live, 46, 61, 98-100, 150, I6l, 
177, 179, 207, 226,237, 242, 250, 259, 
283, 296, 314, 318, 348, 353, 362. 

Titius(M.), 132. 

Topographie de Rome par Pline l'An- 
cien, 185. Cf. Régionnaires — du 
champ de bataille de Philippes dans 
Appien, 275. 

Trachalus, (Galerius) , orateur , 355. 

Tradition (la), 129-136.— Traditions de 
famille , dans Plutarque , 324. 

Traités entre Rhodes et les Romains, 
252. 

Trajan encourageles travaux historiques, 
216 — monuments historiques qui 
existaient sous son règne, 216-228 — 
livre wepl ày»Y*i< Tpaïavoû , attribué 
à Plutarque, 238 — récit de son 
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règne par Dion Cassius, 283. Cf. 243, 

249, 263, 283. 
Trébonius, 76, 255. 
Trimalcion, 8é?ir augustale, 405. 
Triomphes, 3, 272. 
Triumvirs, magistrats dans les munici- 

pes, 381. 
Trogue-Pompée, 106, 111, 190, 242, 

352, 353. 
Trophée des Alpes, 300 et suiv. 
Tullias Tiron, ses ouvrages , 86, 265. 
TutiUus (P.), 133. 
Tyrannion, auteur d'un ouvrage sur la 

langue latine, 110. 

Unmidius Quadratus (famille des), 132. 
•ïitoii.v:/i|wiTa, Acta dvilta^ d'après le 

sens fixé par M. Le Clerc, 20, 21. 

Mémoires historiques de Nestor de 

Tarse, 95. Voy. aussi Strabon. 
Urbes. Traité de Urbibus Jtalids, par 

Hygin, 109. 

Valère Maxime, 127-129, 176, 260. 
Yalérius d'Antium, historien, 350. 
Yalérius Probus, grammairien, avait 

composé un livre sur les Alphabets 

épistolaires de C. César, 13, Cf. 277. 
Yalgius (C.) , son traité de Usu herba- 

rum, 87. Cf, 159. 
Varius (L.), poëte, 112, 118. (A la page 

66, ad lieu de Varius, Usez Virgile.) 
Varron. Ses écrits historiques, 81. Cf. 

110, 177,217,251,293. 
yarus(Quintiliu8), 239» 241, 304, 321. 

Son fils, 133, 152. 
Yédius Pollion, 166,307. Cf. Boeckh, 

Inscr, gr. n. 366. 
Yelléius Paterculus, historien, 120-126 

— témoignages divers , 40, 42, 128, 

129, 131, 132, 133, 148, 240, 253, 

272, 274, 275, 287, 300, 301,302, 304. 
Yentidius, 98, 246, 256. 
Yénus Génitrix. Yoy. Temple. 



YerriusFlaccus, grammairien, 102, 103. 
Cf. 22, 148, 226, 277. 

Yespasien, protecteur des travaux his- 
toriques, 179, 180, 216, 354 —ses 
Mémoires, 183. 

Yêtements (sur les noms des) , ouvrage 
de Suétone, 265. 

Yices. Livre de Suétone sur les vices cor* 
porels, 265. 

Vici, quartiers de Rome, 361 et suiv. 

Vicomagistri f nom plus récent des 
magistrivici (dans les Régionnaires). 

Yigiles (cohortes des), 360. Cf. Police. 

Yictor (P ), régionnaire, 363, 364. 

Yincent de Beauvais, 149, note 1 ; 127, 
note 1 ; 237, note 5. 

Yinicius (L.), rhéteur, 152. 

Yinicius (M.), protecteur de Yelléius 
Paterculus, 125. 

Yinicius (M.), autre protecteur de Yel- 
léius, et aïeul du précédent, 300, 301, 
302. 

Yipsanius Atticus, rhéteur, 159. 

Yipst^nus Messala, historien, 210. 

Yirgile. Commentaires sur Yirgile, par 
Hygin , 109 — sa Yie , par le faux 
Donat, 276. Cf. 331, 332, Cf. 113, 114, 
115, 322, 331, 359. 

Yirginius Rufus, son consulat et sa 
mort, 210 — son oraison funèbre, pro- 
noncée par Tacite, 211. 

Viri, De Virisilltistribus d*Hygin, 109, 
278 *- de Flavius Alfius Avitus, 278. 

Yitellius Eulogius, 87, 270. 

Yitruve, son Traité sur l'architeciure, 
88. Cf. 117, -331. 

Yolumnius, auteur d'une histoire des 
meurtriers de César, 78. 

Xiphilin, abréviateur de Dion Cassius, 
283, 309, note 3; 335, 336. 

Zénodote, ingénieur chargé par César 
d'une opération géodésique, 55. 

Zonaras, 37, note; 287 — jugement sur 
son histoire» 335, 336. 



